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PRÉFACE 
D  E     V  É  D  I  T  E  U  R. 


LJ  ANS  les  premières  éditions  de  Ces 
Queftions  fur  rÈncyclopédie  ,  Voltaire  , 
par  une  précaution  de  prudence,  s'était 
fouvent  enveloppé  de  manière  à  laidTer 
dans  Tombre  une  partie  de  fa  penfée;  ce- 
pendant aux  yeux  de  ceux  à  qui  fa  phi- 
lofophie  était  familière,  fa  réferve  n'était 
qu'un  voile  tranfparent  :  il  était  incapable 
d'employer  plus  d'art  à  fe  déguifer.  Bien- 
tôt tnême  il  fe  fit  un  fcrupule  de  Ces  mé- 
nagemens  j  &  dans  un  volume  ifolé  qu'il 
publia  fous  le  titre  de  la  Raijon  par  Al^ 
pkahet  (iz),  il  fe  permit  à  la  fois  &  de 
parler  avec  une  liberté  plus  hardie,  &  de 
faire  une  guerre  plus  ouverte  aux  opinions 
qu'il  regardait  comme  des  préjugés.  Ce 
volume  n'était  évidemment  qu'un  fupplé- 
ment  aux  Queftions  fur  l'Encyclopédie; 

{a)  On  lui  avait  donné  auffi ,  dans  quelques  éditions ,  le 
titre  de  D'UUormain  phlbfophiqûe ;  &  pour  rendre  odieux 
ranteur  &  Fouvrage,  le  Parlement  levait,  compris  dans  U 
KAe  des  Kvres  qui  avaient  perverti  qq  îeune  la  Barre,  con« 
damné  à  un  fupplice  fi  cruel  pour  une  aâion  qui  n^étai^ 
qu*imprudente.  On  ient  combien  Voltaire  dut  être  pénétré 
de  cette  ii^ut. 
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6  PREFACE 

& ,  à  Texemple  des  éditeurs  de  Khell,  nous 
avons  réuni  ces  deux  ouvrages  qui  n'étaient 
pas  faits  pour  être  féparés.  Nous  avons  aufli 
réuni ,  comme  eux,  à  ces  mêmes  Queftions 
un  petit  nombre  d'articles  que  Voltaire  a 
fournis  à  l'Encyclopédie ,  &  qui,  par  leur 
clarté,  leur  juftefle  &  leur  précifion,  au- 
raient dû  fervir  de  modèles  aux  auteurs  de 
ce  fameux  didionnaire.  Il  eût  été  difficile 
de  clafler  ces  articles  par- tout  ailleurs. 

Si  les  éditeurs  de  Khell  n'euflent  pris 
que  des  libertés  de  ce  genre,  ils  fe  feraient 
mis  à  l'abri  de  tout  leproche  ;  mais,  d'abgrd , 
il  eût  fallu  ne  pas  dénaturer  le  titre  que 
l'auteur  avait  choifi;  il  eût  fallu  ne  pas 
Waveftir  en  articles  de  didionnaire  des  ou- 
vrages qui  n'avaient  pas  été  faits  dans  cette 
intention,  &  qui  avaient  eu  la  plus  grande 
célébrité  fous  une  autre  forme;  enfin  il 
eût  fallu  ne  pas  furcharger  ces  Queftions 
d'une  foule  de  redites  &  de  doubles  em^ 
plois.  C'eft  à  quoi  nous  avons  remédié, 
du  moins  en  grande  partie;  car  il  était 
prelque  impoflible  d'éviter  toute  répéti- 
ciondans  un  auteur  qui  fe  répétait  (buvenc 
par  fyftême ,  &  qui  avait  pris  l'habitude  de 
dire  :  «  Je  n^e  répéterai  jufqu  a  ce  que. vous 
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w  TOUS  foyez  co^;rigés  w.  Il  feut  avouer 
d'ailleurs  que  Voltaire  mettait  de  Tart  dans 
fes  redites,  qu*il  prenait  foin  de  les  varier; 
&  que  s'il  prëfentait  fréquemment  les 
mêmes  idées,  principalement  vers  la  fin 
de  fa  vie,  c'était  rarement  avec  les  mêmes* 
expreflions.  C'eft  ce  qui  doit  donner  quel- 
que indulgence  pour  de  certaines  répéti- 
tions qu  il  n'a  pas  dépendu  de  nous  de 
fupprimer,  foit  que,  dans  un  travail  im- 
menfe,  elles  aient  échappé  à  notre  atten- 
tion, foit  qu'elles  nous  aient  paru,  à  quel- 
ques égards ,  mériter  d'être  confervées. 

Quoique  rédigées  par  ordre  aphabé- 
tique,  ces  Queftions  font  moins  un  dic- 
tionnaire de  mots,  qu'une colleûion  d'idées, 
qui  lui  parurent  un  fupplément  néceflaire 
àplufieurs  articles  de  l'Ericyclopédie.  Ici,  à 
l'exemple  de  Montaigne,  Voltaire  converfe 
avec  {es  lefteurs ,  &  les  fait  penfer.  Bayle, 
dans  fes  Queftions  d'un  Provincial,  avait 
donné  le  modèle  d'un  pareil  ouvrage. 

Le  fièçle  dernier  abondait  en  recueils 
fous  le  nom  d'Ana;  ces  recueils,  fouvent 
très- vides,  oÔraienc  de  loin  en  loin  quel- 
ques faillies  ingénieufes»  quelques  répar^ 
ties  piquantes,  oa  qu^àek  ànecdoces  qui 
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pouvaient  flatter  un  moment  la  curiofîtë. 
Ces  Queftions  font  d'un  genre  bien  diffé- 
rent. S'il  en  eft  de  purement  amufantes , 
jj  en  eft  beaucoup  plus  d'inftrudives.  On 
eft^  étonné  de  l'étendue  de  connaifTances 
qu'elles  fuppofent,  &  l'on  peut  juger  par 
elles  du  charme  que  Voltaire  favait  ré- 
pandre dans  la  converfation.  Il  y  femait  la 
même  variété ,  les  mêmes  agrémens  ;  mais 
fon  efprit,  qui  ne  s'y  montrait  qu'en  né- 
gligé ,  n'en ,  paraifTait  que  plus  aimable. 
Nous  avons  eu  le  bonheur  d'en  jouir  quel* 
quefois ,  &  nous  n'exagérons  pas  en  difant 
que  peut-être  il  était ^  dans  fes  entretiens, 
plus  féduifant  encore  que  dans  fes  ouvrages. 
Nous  lui  devons  la  juftice,  que,  dans  ces 
converfations  familières ,  il  femblait  moins 
occupé  de  fes  avantages  perfonnels  que  du 
foin  de  faire  valoir  ceux  des  autres.  L'im- 
preflion  nous  en  eft  reftée  très-préfçnte ,  &; 
nous  y  faifions  une  forte  d'allufion  dans  ce 
vers  de  la  comédie  des  Philofophes  : 

Je  ne  me  tens  jamais  uot  d'efprit  qu  avec  lui     ^ 

C'était  en  effet  œ. qu'on  éproijvaic  avec 
Voltaire,  &  c'eft  par  ce  preftîge  qu'il 
«Vfiic  charmé:  À  J9i^«;tQmpiS  madame  du 
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Ghâtélet,  le  roi  de  Prufle,  &  ce  petit 
nombre  d*amis  qu'il  conferva  toute  fa  vie , 
&  qu'il  avait ,  fi  nous  Tofons  dire ,  enivrés 
de  fa  gloire  {a). 

Parmi  ces  Queftions,  il  en  eft  un  petit 
nombre  qui  ne  font  pas  de  lui,  &: qu'il  n'avait 
adoptées  que  pour  fe  ménager  au  befoin 
la  liberté  d'en  défavouer  d'autres.  On  peut 
y  remarquer,  fans  doute,  quelques  fri- 
volités traitées  avec  trop  d'importance  , 
ou  même  quelques  objets  plus  férieux  qui 
euffent  mérité  de  fa  part  une  attention 
moins  fuperficielle.  Tout  'dépendait  de  la 
fituation  où  fe  trouvait  Voltaire  en  les  écri- 
vant ;  &  quel  homme  eft  toujours  égal  à 
lui-même  ! 

Les  derniers  volumes  nous  paraifTent 
moins  foignés  que  les  premiers  ,  ou  du 
moins  le  choix  des  articles  en  eft  moins 
heureux  :  mais  il  fallait  bien  que  le  déclin 
des  années  fe  fît  fentir,  quoiqu'en  général 
il  fut  moins  remarquable  dans  fa  profe  que 
dans  Ces  vers  (  6  ),  Ces  inégalités  bleflTent 

(a)  Tel  que  M.  Dargemal»  par  exemple  «  qui  fembla 
n^exîfter  que  pour  Taimer  &  pour  s'occuper  continuelle- 
ment de  lui. 

{t)  Excepté  les  petites  pièces  de  pur  agrément  dant 
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moins  dans  un  ouvrage  tel  que  celui-^i> 

2ue  dans  des  écrits  d*un  genre  plus  févère.- 
>'ailleurs  le  déclin  de  Voltaire ,  quand, 
il  n*eft  pas  trop  fenfible  (  &  il  n'eft  tombé, 
que  rarement  fort  au-deffous  de  lui-même) , 
eft  encore  une  très-belle  étude  d'hiftoira 
naturelle.  Eh  !  quoi  de  plus  intérelTant  to' 
de  plus  curieux  à  obferver  dans  toutes  fes 
phafes,  que  les  révolutions  d*un  efprit  qui 
a  tenu  un  rang  û  diftingué  dans  Terpèce 
iiumaine  ! 

kfquelles  il  n'eut  jamais  de  vieilleflé.  Soir  génie  s'épmfa , 
ipais  fon  efprit  ne  perdit  jamais  la  facîJité  &  la  grâce.  Ses 
ennemis  eurent  long  -  temps  l'injufiije  de  lui  dîfputer  le 
génie,  fc  véritablement,  quoiqu'il  en  eût  beaucoup,  il  en 
anrak  encore  moins  que  d'eTprit» 
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INTRODUCTION 

Aux  Quejiionsfur  I*Encyôiopedic^  par  des 
Amateurs. 

v^UELQUES  gens  de  lettres,  qiiî  ont  étudié 
l'Encyclopédie,  ne  propofent  ici  que  des  queftions, 
&  ne  demandent  que  des  éclairciflemens  ;  ib  fe  dé- 
clarent douteurs  &  non  doâeurs.  Ss  doutent  fur- 
tout  de  ce  qu'ils  avancent;  ils  refpeftent  ce  qu'ils 
doivent  refpeûer  ;  ils  foumettent  leur  raifon  dans 
toutes  les  chofes  qui  (bnt  au-deflus  de  leur  raîfon , 
&  il  y  en  a  beaucoup. 

L'Encyclopédie  eft  un  monument  qui  honore  la 
France;  auffi  fiit-elle  perfécutée  dès  qu'elle  fiit 
cntreprife.  Le  difcours  préliminaire  qui  la  précède 
était  un  vedibule  d'une  ordonnance  magnifique  & 
fage,  qui  annonçait  le  palais  des  fciences;  mais  il 
avertiffait  la  jaloufie  &  l'ignorance  de  s'armer.  On 
décria  l'ouvrage  avant  qu'il  parût  ;  la  baffe  Uttéra- 
ture  fe  déchaîna;  on  écrivit  des  libelles  diffama- 
toires contre  ceux  dont  le  travail  n'avait  pas  encore 
paru. 

Mais  à  peine  l'EnçycIopédîe  a-t-elle  été  achevée, 
que  ^Europe  en  a  reconnu  l'utilité;  il  a  fallu  réim- 
primer en^  France  &  augmenter  cet  ouvrage  im- 
menfe  qui  eft  de  vingt-deux  volumes  in-^foUo;  on 
Fa  contrefoit  eii  Italie;  &  des  théologiens  même 
oitt  embelli  &  for^é  les  articles  de  théobgie  à  la 
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manière  de  leur  pays  :  on  le  contre&it  chez  les 
SuifTes;  &  les  additions  dont  on  le  charge  {opl^ 
6ns  doute,  entièreni^ent  oppofées  à  la  méthode  ita- 
lienne 9  afin  que  le  leâeur  impartial  foit  en  état  de 

Cependant  cette  cntreprife  n'appartenait  qu*à  la 
France;  des  français  feuls  Tavaient  conçue  &  exé- 
cutée. On  en  tka  quatre  mille  deux  cens  cinquante 
exemplaires ,  dont  il  ne  refte  pas  un  feul  chez  les 
libraires.  Ceux  qu'on  peut  trouver  par  un  hafard 
heureux,  fe  vendent  aujourd'hid  dix -huit  cents 
francs;  ainfi  tout  l'ouvrage  pourrait  avoir  opér^ 
une  circulation  de  fept  millions  iix  cens  cinquante 
mille  livres.  Ceux  qui  ne  confidçreront  que  l'avan- 
tage du  négoce,., verront  que  celui  des  deux  Indes 
n'en  a  jamais  approché.  Les  libraires  y  ont  gagné 
environ  cinq  cents  pour  cent  :  ce  qui  n'eft  jamais 
arrivé  depuis  près  de  deux  fiècles  dai^s  aucun  com- 
merce. Si  on  envifage  l'éconopiie  politique,  on 
verra  que  plus  de  mille  ouvriers,  depuis  ceux  qui 
recherchent  la  première  matière  du  papier ,  jufqu'à, 
ceux  qui  fe^  chargent  des  plus  belles  gravures  ,*  ont 
été  employés  &  ont  nourri  leurs  familles. 

n  y  a  im  autre  prix  pour  les  auteurs,  le  pMfis 
d'expliquer  le  vrai^  l'avantage,  d'enfeigner  le.  genre 
)iumain  ^  la  gloire  ;  car  pour  le  faible  honOrair^quî 
en  revint  à  deux  ou  trois  auteurs  principaux,  &  qui 
lut  fi  difproportionné  à  leuts  travaux  immcnfes»  il 
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lie  doit  pas  être  compté.  Jamais  otr  ne  travaitta  avec 
tant  d'ardeur  &  avec  un  plus  noble  défintérefle- 
ment. 

On  vit  bientôt  des  perConnages  recommandables 
dans  tous  les  rangs,  officiers-généraux,  magiftrats, 
ingéfiieurs,  véritables  gens  de  lettres,  s*emprefler  à 
•décorer  cet  ouvrage  de  leurs  recherches,  foufcriie 
&  travailler  à- la  fois  :  ils  ne  voulaient  que  la  iâ- 
tisfàâion  d'être  utiles;  ils  ne  voulaient  point  être 
connus;  &  c'eft  malgré  eux  qu'on  a  imprimé  le 
nom  de  plwfieurs. 

Le  phî'ofophe  s^^ublîa  pour  fervîr  les  hommes  ; 
fintérêt ,  Tenvie  &  le  fenatifme  île  s'oublièrent  paf» 
Quelques  jéfiiites ,  qui  étaient  en  poffeffion  d'écrire 
fur  la  théologie  &c  f\ir  les  belles-leltrès  ^  penffîent 
qu'il  ^'appartenait  qu'aux  joumaliftes  de  Trévoux 
d'enfeign^r  te  te¥re;  ils  Voulurent  au  moins  avoir 
part  à  l'Encyclopédie  pour  de  l'af geint  ;  caf  il  efl  à 
•remarquer  qUVûcùn  jéfuite  n'a  dônrié  au  publit:  fes 
tiuvràges  fen^ies  ^vendre. 

Dieu  |K»ôiir^etf  «ême  te^npî  que  d^ux'ou  tr<M 
<k)nVti1fiohff)aires  fe  préfenidfi^t  pour  coopérer  à 
lïncyclo^die  :  on  avait  à  cboifir  entre  ces  'deui 
^t^toesl^  les  ftj'eta^us  deû»?4gî9éiilent  comme 
Ht  fàîion ,  ^cé  'qu'on  n'étfot  (Fatittth  ^arti ,  & 
qu'on  fe  bornait  à  chercher  la  v6#^7QlieîquéS  gens 
•de  lettres  fuirent  exdus  auffi,  parce,  qufe  les  pkices 
étaient  prifes.  Ce  furent  autant  d'ennemis  qui  tous 
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k  réunirent  contre  FEncycIopédie,  dès  que  le  pre<* 
•mier  tome  parut  Les  auteurs  furent  traités  comme 
I  avaient  été  à  Paris  les  inventeurs  de  Tart  admi- 
rable de  Timprimerie,  lorfqu'ils  vinrent  y  débiter 
quelques-uns  de  leurs  effais;  on  les  prit  pour  dès 
.forciers,  on  faifit  juridiquement  kurs  livres,  on 
icommença  contre  eux  un  procès  criminel.  Les  ea- 
iryclopédiftes  furent  accueilUs  prédfément  avec  k 
même  juftice  &  la  même  fageffe. 
r.  Un  maîtrct  d'école^  connu  alors  dans  Paris  (i)> 
ou  du  moins  dans  la  canaille  de  Paris, ipour  un  ttcs^ 
ardent  <:onvulfionhaîre  5  fe  chargea  au  nom  dei  fes 
confrères ,  de  déférer  l'Encyclopédie  comme  un  ou*- 
vrage  contre  les  mœurs,  la  religion  &rÉtat.  Cet 
homme  avait  joué  quelque  temjps  (ixï,  le  théâtre  des 
marionnettes  de  $aint-Médard,  &  avait  poufTé  la 
frippnnerie  d^i  fàaatîfmejuiqu'à-iê  fsmt  fufpendre 
fn  croix,  6ç  à  paraî^e  réellement  crucifié  avec  ime 
jcoufonne  d'élues iur  la  tête, le  1  mars  1747,  d^i^ 
la  rue  Saint-Denis ,  vis-àrvis  Saia$rLei\  fie  Çaintr 
€îBes,  en  ptéknct  de  cent  convuUioimaires  :  ce 
ftit  cet  homme  qui  fe|>arta  pour-délateiur;  iliiit'àjlg 
fois  Torgape. des  jownaliftes  deTréyx)ux,  des  hpf- 
teleurs  4e  5?int-Médard,  &  tfuf|  -ceçî^^n,  nombre 
^liommes  ennemis  de  toute  iipjiv^auté ,  Sç.  encoi^ 
^usde  toutffiérite<»  ;  :  j 

n  n*y  ^vait  pQifit^u  d'exei9ple  d'un  p?reil- procès 

(i)  Abraham  Ghaumcix.  :.  .  *  .. .    -^ 
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On  acculait  les  auteurs,  non  pas  de  ce  qu'ils  avaient 
dit ,  mais  de  ce  qu'ils  diraient  un  jour.  Voyc^^  difait* 
on,  la  maIiu:U  premier  tomeefipkin  de  renvois  aux  der» 
niers;  donc  cefi  dans  Us  derniers  que  fera  ecm  le  vemm 
Nous  n'exagérons  point  :  cela  fut  dit  m6t  à  mot* 

L'Encyclopédie  fut  fupprimée  fur  cette  £vina* 
ûùni  mais  enfin  la  raifon  l'emporte.  Le  deftin  de 
cet  ouvrage  a  été  celui  de,  toutes  les  entreprifes 
,  utiles  9  de  prefque  tous  les  bons  livres  ^  comme  celui 
de  la  Sageffe  de  Chapron,  de  la  favante  hiftoire 
compofée  par  le  ikge  de  Thou ,  de  prefque  toutes 
les  vérités  neuves,  des  expériences  contre  l'horreur 
du  vide»  de  la  rotation  dé  la  terre ,  de  l'ufage  de 
l'émétique ,  de  la  gravitation ,  de  l'inoculation.  Tout 
cela  fut  condamné  d'abord,  &  reçu  enfuite  avec  la 
reconnaiflance  tardive  du  public 

Le  délateur  couvert  de  honte ,  eft  allé  à  Mofcou 
exercer  fon  métier  de  maître  d'éci^e  ;  fie  là  il  peut 
fe  £ûre  CFUci^er,  s^  lui  en  prend  envie  ;  mais  if  ne 
peut  ni  nuire  à  l'Encyclopédie,  ni  féduire  des  tna- 
giftrats.  Les  autres  ferpens  qui  lùordaient  la  lime, 
ont  ufé  leurs  dents,  &  cefTé  de  mordre. 

Comme  la  plupart  des  favans  &  des  hommes  de 
génie  qui  ont  contribué  avec  tant  de  zèle  à  cet  im- 
portant ouvrage ,  s'occupent  à  préfent  du  foin  de  le 
perfeâionner  &  d'y  ajouter  même  pluiieius  vo- 
lumes; 6c  comme  dans  plus  d'un  pays  on  a  déjà 
commencé  des  éditions ,  nous  avons  cru  devoir 
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préfenter  aux  amateurs  de  la  Uttératiuc  un  eflal  de 
quelques  articles  omis  dans  le  grand  diâlonnaire^ 
ou  qui  peuvent  fouifrir  quelques  additions ,  ou  qui, 
ayant  été  inférés  par  des  mains  étrangères  y  n'ont 
pas  été  traités  felqn  les  vues  des  direâeurs  de  cette 
entreprife  inunenfe. 

Ceft  à  eux  que  nous  dédions  notre  eiTaî,  dont 
ils  pourront  prendre  &  corriger  ou  laifler  les  ar- 
ticles,  à  leur  gré)  dans  la  grande  édition  que  les 
.libraires  de  Paris  préparent  Ce  font  des  plantes 
exotiques  que  nous  leur  offroni;  elles  ne  mérite- 
.ront  d*entrer  dans  leur  vafte  colleûion  qu'autant 
qu'elles  feront  cultivées  par  de  telles  mains ,  &  c'eft 
alors  qu'elles  pourront  recevoir  la  vie  (a). 

'  {a)  L'Encyclopédie  eft  ^  fans  doute  ^  un  ouvmge  utile ,  8e 
qui  pouvait  l'être  encore  plus  avec  ua  meilleur  choix  de 
coopérateurs*  Des  hommes  du  premier  mérite  voulurent 
bien  y  fournir  quelques  articles;  mais  ils  furent  mal  fe« 
^condès  par  des  écrivains  trop  inférieurs.  En  général,  il  y 
•  a  bêaùcoiip  d^exagémtion  dans  tout  ce  que  Voltaire  dk^ 
&  de  Fouvrage  &  de  fpn  exécntioii» 


QVISTIONS 


Digitized  by 


Google 


QUESTIONS 

SUR 

r  ENCYCLOPÉDIE. 


JNotJS  aurons  peu  de  queftions  à  faire  far  cette 
{>reroière  lettre  de  tous  les  alphabets.  Cet  article  de 
TEncyclopédie,  plus  néceflaire  qu'on  tte  croirait,  eft 
^e  Céfar  du  Marfais ,  qui  n'était  bon  grammairien 
que  parce  <}u'il,  avait  dans  lerprit  unedialeâiqoe  très* 
profonde  &  très  nette.  La  vraie  pbâlpfophie  tient  à 
coût  3  «xceptéà  la  fortune.  Ce  fagequi  était  pauvre  » 
&  dont  l'éloge  fe  trouve  à  la  tête  du  Septième  volume 
de  r£nc.yclopédàe ,  fut  perfécuté  par  l'auteur  de  Ma- 
lie  ii  la  Coque  «  qui  était  riche  $  Se  fans  les  générofités 
du  comte  de  Lauraguais ,  il  ferait  mort  dans  la  plus 
extrênte  misère.  SaififTons  cette  occafion  de  dire  que 
jamais  la  nation  françaifè  ne  s'eft  plus  honorée  que  de 
nos  jours ,  par  ces  actions  de  véritable  grandeur  faites 
(ans  oftentation.  Nous  avons  vu  plus  d'un  miniftre 
d'Etat  encourager  les  talens  dans  l'indigence  >  &  de- 
mander le  fecrer.  Colbert  les  rècompenfait ,  mais 
avec  l'argent  de  l'État  \  Fbuquet  avec  celui  de  la  dé- 
prédation. Ceux  dont  je  parle  (i)  ont  donné  leur 
propre  bien  ^  &  par-là  ils  font  au-delTus  de  Foui|uet» 
autant  que  par  leur  nailTance,  leurs  dignités  8c  leuc 

(i)  N.  le  dçiç  iée,Q^pifa$iI*  .  _  -; 

Quejl.  fur  l'EncycL  Tome  L  '  B" 
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génie*  Gomme  nous  ne  les  nommons  point  3  ils  né 
doivent  pas  Te  fôcher.  Que  le  leâeur  pardonne  cette 
jdigreilîon  qui  commence  notre  ouvrage..  £l(e  vaut 
mieux  que  ce  que  nous  dirons  fur  la  lettre  A ,  qui  a 
été  a  bien  traitée  par  feu  M.  du  Marfais  ^  Se  par  ceux 
•qui  ont  joint  leur  travail  au  fîén.  Nous  ne  parlerons 
point  des  autres  lettres ,  &  nous  renvoyons  à  l'Ency- 
clopédie ,  qui  dit  tout  ce  qu'il  faut  fur  cette  matière. 

On  commence  ï  fubftituer  la  lettre  a  à  la  lettre  o 
êans  français  j  francai/é j  anglais,  anglài/cj  &  dans 
tous  les  imparfaits ,  comn:ie  il  employait ^  il  octroyait^ 
il  ployeraitj  Sec.  i  la  raifon  n'en  eft-elle  pas  évi- 
dente? ne  faut' il  pas  écrire  comme  on  parle,  autant 
qu'on  le  peut }  n*eft-ce  pas  une  contradïftion  d'écrire 
vi  Se  de  prononcer  ai?  Nous  difions  autrefois  je 
4rqyois  j  j'iclroyois^  j'empioyobj  je  ployois  :  lorf- 
qu'enfin  on  adoucir  ces  fons  barbares ,  on  ne  fongea 
point  à  réformer  les  caraâères ,  &  le  langage  dé^ 
mentit  continuellement  Fécriture. 

Mais  quand  il  fallut  faire  rimet  en  vers  les  ois 
qu'on  prononçait  ais ,  avec  les  ois  qu'on  prononçait 
cisj  les  auteurs  furent  bien  embârrallès.  Tout  le 
monde ,  par  exemple ,  difair  français  d^LUs  la  conver- 
farion  Se  dans  les  dlfcours  publics  :  mais  comme  la 
coutume  vicieufe  de  rimer  pour  les  yeux ,  Se  non  pàS" 
pour  les  oreilles,  s'était  introduite  parmi  nous ,  les 
poètes  fe  crurent  obHgés  de  faire  timet  franpis  à 
/ois ,  rois  ^  exploits;  Se  alors  les  mêmes  académiciens? 
qui  venaient  de  ptonorket  français  dans  un  difcours' 
oratoire^  prononçaient  fmn^gis  cians^  ks  ffers;  Qa 
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trouve  <fens  tine  pièce  de  vers  de  Pfcrre  Corneille  , 
iur  lé  paiTage  du  Rhin ,  afTez  peu  connue  : 

Quel  (peâacle  d*efiroi  1  grand  Dieu  !  fi  f outefois 
Quelque  chofe  pouvoit  effrayer  des  François. 

Le  leâeur  peut  remarquer  quel  effet  produiraient 
aujourd'hui  ces  vers ,  (i  Ton  prononçait  comme  fous 
François  premier ,  pouvoit  par  un  o;  quelle  cacopho- 
nie feraient  effroi^  toutefois ^  pouvoit ^  fran^ois. 

Dans  le  temps  que  notre  langue  fe  perfeâionnait 
le  plus  »  Boileau  difait  : 

Qu'il  y«n  preoue  à  ia  mi»£s  aHemande  eu  fhmçoîs; 
Mais  Jaiâoiis  Chapdbûn  pour  Ja  dernière /c^tf. 

^Aujourd'hui  que  tout  le  monde  dit/rvz/2c^i^j  ce  vers 
de  Boileau  lui-même  paraîtrait  un  peu  allemand. 

Nous  nous  fomthes  enfin  défaits  de  cette  mauvaife 
habitude  d'écrire  le  mot  français  comme  on  écrit  Saint 
François.  Il  faut  du  temps  pour  réformer  la  manière 
d'écrire  tous  ces  autres  mots  dans  lefquels  les  yeux 
trompent  toujours  les  oreilles.  Vous  écrivez  encore /d 
€royoiSj^  Ci  vous  prononciez  je  croyois ,  en  faifant 
ïcntir  les  deuxo ,  perfonnene  pourrait  vous  fupporier. 
Pourquoi  donc  en  ménageant  nos  oreilles  ne  ména- 
gez-vous pas  auffinos  yeux?  pourquoi  n'écrivez- vous 
pas  je  croyais  y  puffqufe  je  croyois  eft  abfciumenc 
1>arbare? 

Vous  etiféignez  la  langue  françaife  à  un  étranger , 
il  eft  d'abord  furprîs  que  voui  prononciez /«  croyais, 
foSroyaii^  f  employais  i  il  votis  deniande  pourquoi 

B* 
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vous  adoucidèz  la  prononciation  de  la  dernière  fy\* 
labe,  &  pourquoi  vous  n  adoucilTez  pas  la  précédente} 
pourquoi  dans  la  converfation  vous  ne  dites  pas  f€ 
trayais  y  j^^mplayaisj  &c 

Vous  lui  répondez ,  &  vous  devez  lui  répondre , 
qu'il  y  a  plus  de  grâce  &  de  variété  k  faire  (uccédéc 
une  diphtîiongue  à  une  autre.  La  <lernière  fyllabe  >  lui 
dit^-vous«  dont  le  Ton  refte  dans  Toreille.,  doit  être 
plus  agréable  Se  plus  mélodieuse  que  les  autres  -,  8c 
c'eft  la  variété  dans  la  prononciation  de  ces  fyllabe^ 
qui  laît  le  charme  de  la^profodie. 

L'étranger  vous  répliquera  :  Vous  deviez  t^'en 
Avertir  par  l'écriture  comme  vous  m'en  averciflez  dan^ 
âa  converfation.  N«  voyez- vous  pas  que  vous  m  em- 
barralTez  i>eaucoup  lorfque  vous  orthographiez  d'unt 
feçon  &  que  vous  prononcez  d'une  autre? 

Les  plus  belles  langues»  fans  contredit,  font  celles 
où  les  mèmesi  {yllabes  portent  toujours  une  pronon* 
ciation  uniforme;  telle  eft  la  langue  italienne.  Ella 
n'eft  point  hérilTée  de  lettres  qu'on  eft  obligé  de  fup- 
|)rimer;  c'eft  le  grand  vice  de  l'anglais  &  du  fiançais. 
Qui  croirait ,  par  exemple^  que  ce  mot  anglais  han^* 
herchiefiQÇïononctanhicher?  &  quel  étranger  ima- 
ginera que^ao/2  ^  Laon^  fe  prononcent  en  français 
fan  Se  Lan  ?  Les  Italiens  fe  font  défaits  de  la  lettre  à 
au  commencement  ies  mots,  parce  qu'elle  n'y  avait 
aucun  fon  »  &  de  la  lettre  x  entièrement ,  parce <iu'ils 
ne  la  prononcent  plus  ;  que  ne  les  imitons-nous  ?  avons- 
nous  oublié  que  l'écriture  eft  la  peinture  de  la  voix  ? 

Vous  dites  anglais ^j>onugais^  français  ^  mais  vous 
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Ae^  tbnoîs  j  fuédois;  comment  Jcvîneraî-je*  cette 
ilifFéi^nce ,  fi  je  n'apprends  votre  langue  que  dans  vos 
ferres  l  Et  pourquoi-,  en-  prononçant  anglais  &  por- 
iugaisj  mettez-vous  un  a  à  l'un  Se  un  a  k  Thutrcî 
pourquoi  n'avez- vous  pas  la  mauvaife  habitude  d'é- 
crire/^c/n/^oi^^  comme  vous  avez  la^ mauvaife  habi- 
tude d'écrire  anglois?  En*  un  mot  ne  paraît-il  pas 
évident  que  la  meilleure  méthode  eft  d'écrire  toujours, 
par  a  ce  qu'on  prononce  par  ^  f 

k: 

A^  troifième  perfbnneau  prêtent  de  llndicatiEdct 
verbe  ayoin  C'eft  un  défaut  fans  doute  qu'un  verbe 
ne  foit  qu'tme  feule  letrre ,  Se  qu'on  exprime  il  a: 
taijoa^  il  a  de  l*cJprUj,  comme  oa exprime  ilcjl  à 
Farisj,  ileftà  Lyon.. 

Hodiiquê  manent  vf^U  nais.. 

H  a  eu  choquerait  horriblement  ToreiHe ,  (î  on  n'f 
était  pas  accoutumé  :  phifieurs  écrivams  fë  fervent 
fouvent  de  cette  phrafe,  Pa  différence  quity  a;  là 
difiance  qu^ily  a  entr'eux;  eft-il  rien  de  pFus  TanguiC- 
fent  à  Fa  fois  Se  de  pftis  rude  ?  n'eft-il  pay  aifé  d*evîier 
cette  imperfection  du  Tangage  en  difant  fimplemerrt  la 
AJluncc^  ht  différence  entr^eux i'i  quoi  bon  ce  qu'il 
te  cet  y  a  qui  rendent  le  difcours  fec  St  diffus,  &  qui 
î^uniflent  ainfi  Tes  plus  grands  défauts? 

Ne  faut-il  pas  fur-tout  éviter  le  concours  de  deux  a? 

Hyta*  à  Paris^j,  il  a  Antoine  en  aver/ton.  Trois  fit 

quatre  a  font  infupportables  y  il  va  à  Amiens  j  &  de-tà 
k  Arques^ 
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La  poéfie*  fiançaife  profccit  ce  heartemem  (te 

voyelles,  •. 

Gardez  qu^une  voyelle,  à  courir  trop  hâtie^  ^ 
Ne  foit  d'une  vpyelle  en  fon  chemin  heurtée^ 

Les  Italiens  ont  été  obligés  de  fè  permettre  cet 

achoppement  de  fons  qui  détruîfent  Tharmome  na«- 

turelle ,  ces  hiatus ,  ces  bailleméns ,  que  les  Latins 

étaient  foigneUx  d'évitet.  Pétrarque  né  £m  liolk  ait 

ficulté  de  dire  : 

Muovt  si  \l  vccchtarS  canuto  e  hlanco , 
Dal  dolce  luogo  ovc  hz  fia.  ttà  fomta. 

L*Ariofte  a  dit  : 

Non  fa  qml  cht  fiz  Amor  • .  - 
Dovcva  fortum  zlla  chrijliana  ftdt  , .  ^ 
Tanto  gtrà  ché  x^tnnt  ^  nna  rivlera  .... 
jiltn  zvenmrTi  a/  buon  Rinaldo  i^cade.  •  •  • 

Cette  malhèureufè  cacophonie  eft  nécedàire  en  ita- 
lien, parce  que  la  plus  grande  partie  des  mots  de  cette 
langue  Ce  terminent  en.<7j  e^  ij  o^  u.  Le  latin  qui  pot 
sède  une  infinité  de  terminaifons  ne  pouvait  guère 
adriiettre  un  pareil  heuriement  de  voyelles.  Se  la 
langue  françaife  eft  encore  en  cela  plus  circonfpeâe 
&  plus  févère  que  la  latine.  Voas  voyez  i«ès-rarement 
dans  Virgile  une  voyelle  fuivie  d  un  mot  commençant 
par  une  voyelle^  cen  eft  que  dans  un  petit  nombre  d'oc^ 
caâons  où  il  faut  exprimer  quelque  défordre  de  l'eTprit  «» 
'     Jlrmz  zmens  capio  , 

OU  lorfque  deux  fpondées  peigmnt  un  Eeu  Vafte  fis 

défère. 

In  N^nato  A^gw* 
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Homère ,  il  e(t  vrai  >  ne  s  aû&ijetâc  pas  à  ottb  tigle 
^  rharmoBÎe  qui  refefco  Is  conCDurs  des  voyelles»  Ac 
for-cout  des  A  r  les  fineâè^  de  Kact4i**étaient  poi  eticote 
connues  de  £bn  temps  >  £c  Homère  était  au-deilàs  <|e 
ces  fineâès  ^  mais  fes  vers*  les  plos  faannoftieinc  font 
ceux  qui  ionc  compofés  d'un  a&tnbldge  beMceuK  de 
ToyeUes  Se  de  ^nibnnes*  C  eâ:  ce  que  Boileau  recom^ 
mande  dès  le  pienôer  chant  de  Tart  poétique. 

La  lettte  A  chez  fwerqne  mstes  les  nations  devint 
une  lettre  Tacrée ,  parce  qu'e&e  était  la  pieraièce  :  lès- 
Égyptiens  jdigmrent  cette  ^perdition  à  tant  d'autres  i 
de-là  vient  que  les  Grecs  d^Aletandrie  L'appelaîenc 
hitr^alfha;  ÔC  comnie  oméga  était  la  dernière  fetire  ,. 
ces  mots  alpha  te  oméga-  figni^rehr  le  coixiplément 
de  toutes  ehoTes».  Ce  (m  l'origine  de  k  cabale  yjSc  àdr 
plus  d'une  myftériettfe  démence. 

Les  lettres  fervàient  de  chiffres  ic  de  notes  de  mu^ 
fique»  fugez  quelle  foule  decomtaiffances  fectètes^ 
cela  produifit:  tfv*j  <^j  rf>  ^j/>^.>  étaient  les  fep^r 
cieux.  L'harmonie  des  (phères  céleAes  étak  compoféè 
des  fept  premières  letrtes  ;  &  un  acroftiche  tendidr 
iai(bn  de  totii  dans  la  vénérable  antiquité. 

ABC,  OU  ALPHABET.       ; 

o  r  M.  du  Marfaif  vivait  encore,  nous  Itii  demandé-- 
rions  le  noitn  de  l'alpbabet.  Prions  les  favans  hommes* 
qui  travaiBent^i  l'Encyclopédie,  de  nous  dire  potu>- 
quoi  l'alphabetn'a  point  de  notn  dans  aucutie  lafigtfe 
de  l'Europe.  Alphabet  nt  fignifîe  autre  chofe  qtte  AB^ 
&  AB  ne  (igaiâe  rien  j,.oa  tout  au  plu»  il  indi^j» 
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deux  feos  \.  Se  ces  deux  Tons  n  ont  àucunc^pçon  f  un 
avecrautre.  £€th  nt&  point  focmé  i'JJ^fu^:  Jun 
eft  le  prenûer»  laiure  le  {ecoa4'>  jSç  On  i^e  (aie  pas 
pourquoi* 

Or,  comment  s'eft4l  pa  faire  qu'on  inanque  de 
termes  pour  exprimer  la  porte  de  toutes  les  fcienç/^s? 
La  connaiflance  des  nombres,  lart  de  compter,  ne 
s'appelle  point  un-deux  ;  &  le  rudiment  de  1  art  d  ex- 
pri^ier  Tes  penfces,  n'a  dans  r£urope  aucune  expref- 
£on  propre  qui  le  déâgne. 

.  L'alphabet  eft  la  première  partie  de  la  grammaire; 
ceux  qui  pofsèdent  la  langue,  arabe ,  dont  je  n'ai  pas 
la  plus  légère  notion  >  pourront  m'apprendre  fi  cette 
langue  qui  a,  dit-on,  quatre-vingts  mots  pour  Gr 
gnifier  un  cheval  >  en  aurait  un  pour^  fignifier  l'al- 
phabet. 

Je  protefte  que  }e  ne  fais  pas  plus  le  chinois  que 
l'arabe  î  cependant  j'ai  lu  dans  un  petit  vocabulaice 
chinois  (i),  que  cette  nation  s'eft  toujours  donné  deux 
mots  pour  exprimer  le  catalogue,  la  lifte  des  carac- 
tères de  fa  langue;  l'un  eft  ko-touj  VauueJiaqfien  : 
nous  n'avons  ni  ho-tau  ni  haipien  dans  nos  langues 
€>ccidentales.  Les  Grecs  n'avaient  pas  été  plus  adroits 
que  nous,  ih  difaient  alphabet.  Sénèque le philofophe 
fe  fert  de  b  phrafe  grecque  pqur  exprimer  un  vieillai'd 
comme  moi  qui  fait  des  queftions  fur  la  gcammaircL» 
il  l'appelle  Shedoa  analphabetos.  Or,  cet  alphabet^ » 
.les  Grecs  le  tenaient  des  Phéniciens,  de  cette  nation 
nommée  le  peuple  lettré  par  les  Hébreux  mâme&> 

(x)  !•'  voL  de  l*hUL  de  la  Chioe  de  I>ululds» 
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lorfqaé  ces  Hébreux  vinrent  s  etabUf  fi  tard  auprès 
de  leur  pays. 

Il  eft  à  croire  que  les  Phéniciens  >  en  communi-^ 
qnant  leurs  cataâières  aux  Grecs ,  leur  rendirent  un 
grand  {ervice  en  les  délivrant  de  l'embarras  de  Té- 
cnture  égyptiaque  que  Céctops  leur  avait  apportée 
d'Egypte  :  les  Phéniciens  >  en  qualité  de  négocians> 
rendaient  tout  aifé  >  &  les  Egyptiens ,  en  qualité  d'ior 
terprètes  des  dieux  3  rendaient  tout  difficile* 

Je  m'imagine  entendre  un  marchand  phénicien 
abordé  dans  l'Achaïe,  dire  à  un  grec  Ton  correfpon* 
dant  :  Non-feulement  mes caradères  fontaifèsàécrire, 
&  rendent  la  penfécainfique  les  Tons  de  la  voix  >  maig 
ils  expriment  nos  dettes  adtives  &  paffives.  Mon  alepk^ 
que  vous  voulez  prononcer  alpha\  vaut  une  once 
d'argent»  hctha  en  vaut  deuxj  ro  en  vaut  (jtnVrfign^ 
en  vaut  deux  cents.  Je  vous  dois  deux  cents  onces  c 
je  vous  paie  un  ro^  refte  im  rcy  que  je  vous  dois  en? 
core  \  nous  aurons  bientôt  fait  nos  comptes* 

Les  marchands  furent  piobablement  ceux  qui 
établirent  la  fodété  entre  les  hommes,  en  four* 
nUfant  à  leurs  befoins  \  Se  pour  négocier  3  il  faut  s'en*^ 
tendre.  . 

r  ^ 

Les  Egyptiens  ne  commencèrent  que  très-tard; 
ils  avaient  la  mer  en  horreur  j  c'était  leur  Typhon. 
Les  Tyriens  fuient  navigateurs  de  temps  immémo- 
rial 'y  ils  lièrent  enfemble  les  peuples  que  la  nature 
avait  féparés,  Ôc  ils  réparèrent  les  malheurs  où  les 
révolutions  de  ce  globe  avaient,  plongé  fouvent  une 
grande  partie  du  genre  humain.  Les  Grecs  à  leur 
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^our  alièrenr  p€>rter  4eur  commerce  de  leur  alpbab^ 
commode  chez  d'autres  peuples  qui  le  changèrent  u» 
f  en  ,  comme  les  Grecs  ataiem  changé  celui  .des 
Tyriens*  Lorfqtie  leurs  marchands,  àant  on  ât^^ 
fuis  des  demi-dîeux,  altèrent  établir  à  Colchos  un^ 
commerce  de  pelleterie  qu'on  appela  la  toi/on  d^or^ 
Âb  ckmnèrem  iecrrs  kftres  aux  peuples  de  ces  contrées»  - 
-ifài  les  CHit  cotïfervées  ic  altérées..  Ilsii'ont  point  prîs^^ 
l'alphabet  des  Tuits  auxquels  ils  ibnt  fournis.  Se  dont 
feipère  qu'ils  fecomeront  le  )oug)  grâce  à  Timpéra- 
«ice  de  Roffie. 

Il  ^  trè^vraifemblaUe  ()e  ne  dis  pas  très-vrar>. 
Dieu  m'en  (j;arde)  que  ni  Tyr ,  ni  l*£gypie ,  ni  aucuîi 
âfiariqoe  habitai>t  vers  ia  Médketnbée,.  ne  comratK 
tûqua  fon  alphabet  aux  peuples  de  l'Afie  orientale.. 
Si  tes  Tyriens ,  ou  même  les  Ghakiéens  qui  hàincanene 
vers  r£aphraté5  avaient,  par  exemt>)e  >  communiqué* 
léer  méthode  aux  Chinois,  il  eji  refterak  quelques 
traces  >  ils  auraient  les  fignesdes  x^ngt^deux,  vingts 
trois  ou  vingt-quatre  lettres.  Ils  <kit  tout  au  con- 
traire des  figues  de  tous  les  nK)ts  qui  compoTent  leut 
iangueî  &.  ils  en  ont,  nous*  die-en,  qtiatre-vingè 
mille  :  cette  fnéthode  n'a  rien  de  commun  avec  cetfe 
^Tyr.  EHe  eft  foixante  te  <Mx^-tleuf  mille  neuf  cent 
Ibffxante  Arfeize  fois  fdus  (avanie  Se  plusembarraflîê 
tjoe  la  nôtre.  Joignez  à  cette  prodigteufe  différence^,:. 
45U*ils  écrivent  de  haot  en  bas,  &:  que  les  Tyrienfe  * 
fes  Chaldéens  écrivaient  de  droite  à  gauche  %  les  Grecs^ 
'^  nous  de  gauche  à  droite. 
•  ^  Examina  ks  caraiîtëres  cartarei,^  iHcKeci»>  (kmâJi^ 
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japon^s  >  vous  n*y  voyez  pas  la  moindre  analogie 
avec  Talphabet  grec  &  phénicien* 

Cependant  tous  ces  peuples ,  en  y  joignant  même 
les  Hottentots  &  les  Ç^fres^  prononcent  à- peu-près 
Jes  voyelles  &  les  confonnes  comme  nous ,  parce 
qulls  ont  le  larynx  fait  de  même  pour  1  elTentiel  ^ 
ainiî  qu'un  payfan  grifon  a  le  goHer  fait  comme  la 
première  chanteufe ^e  lopéra ite  Naples.  La  diffé- 
rence qui  fait  de  ce  martant  une  bailè- taille  rude  >  dis- 
cordante ,  inûipportaUe ,  &  de  cette  chanteufe  un 
deflus  de  rofCgnol^  eft  fi  impercfeptible  qu'aucun  ana- 
tomifte  ne  peut  Tappercevoir^*  C'eft  la  cervelle  d'un 
ibt  qui  retfèmble  cooime  deux  gou;tes  d'eau  à  la 
cerveUe  d'un  gr^nd  .génie.  , 

Quand  nous  avons  dit  que  les  marchands  de  Tyr 
enfei^oèrentleur  ABC^xoi  Grecs  »  nous  n'avons  paf 
furétendu  qu'ils  enflent  appris  aux  Grecs  à  parler.  Les 
Athéniens  probablement  s'exprimaient  déjà  mieux 
que, les  peuples  de  la  ba({è  Syrien  ils  avaient  un  gpfiec 
plus  flexible  *,  leurs  paroles  étaient  \m  plus  heuretu^ 
aiïèmblage  de  voyelles ,  de  çpnfonnes  &  de  diphr 
thongaesl  Le  langage^des  peuples  de  la  Fhénicie  »  a« 
contraire,  était  rude^  groflUer^  c'étaient  des  Shafiroth^ 
des  Jfiaroth^  des  ShatoQth^  des  Chammawij  des 
Choûhetj  des  Thçphethi  il  Y  aurait  U  de  quoi  feir^ 
enfiiir  notre  chanteufe  de  l'opéra  de  Naples.  Fi^ 
gurez-vous  Içs  Rotnains  d'aujourd'hui  qui  auraient 
retenu  lancien  alphabet  étrurien ,  &  à  qui  des  mar-r 
chands  hollandais  viendraient  appottet  celui  dont  ils 
fe  fervent  àpré&nt.  Jous  les  Romains  ferment  fon 
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bien  de  recevoir  leurs  caradères;  mais  ils  fé  garderaient 
bien  de  parler  la  langue  batave.  Ceft  précifément 
aînfi  que  le  peuple  d'Arhènetf  en  ufa  avec  fes  ma- 
telots de  Caphthor,  venant  deTyr  ou  de  Bérithr 
hs  Grecs  prirent  leur  alphabet  qui  valait  mieux  que 
celui  du  Miftaimqaieft  l'Egypte,  &  rebutèrent  lent 
patois. 

Phiîofophiquement  parlant  ;  it  abftraâion  refpec*^ 
tueufe*  faîte  de  toutes  les  inriuékions  qu'on  pourrait 
mer  des  livres  facrés ,  dont  il  ne  s'agit  certainement 
pas  ici ,  la  langue  primitive  n  eft-elle  pas  uneplaif^te 
chimère  ? 

Que  dhiez-vous  d*un  homme  qui  voudrait  recher- 
cher quel  a  été  le  cri  primitif  éd  tous  les  animaux  ;. 
&  comment  il  eft  arrivé  que  dans  une  multitude  de 
fiècles  les  moutons  fe  fbient  mis  à  bêlet ,  fés  chats  i 
miauler,  les  pigeons  à  roucouler*,  les  linottes  à  fiffler  i* 
ï\s  s'entendent  tous  parfaitement  dans  leurs  idiâmesv 
Se  beaucoup  mieux  que  nous.  Le  chat  ne  manque  pâi 
d^accourh:  aux  miaulemens  très- articulés  ôc  très-varié» , 
de  la  chatte  y  c'eft  nnemerveilleufe  chofede  voir  dans 
le  Mirebalais  tme  cavale  drefler  ks  oreilles* ,  frapper 
du  pied;  s'af.Her  aux  braîemens  intelligibles  d*un  âne. 
Chaque  efpèce  a  fa  langue.  CeHe  àes  Efquimaux  8C 
des  Algonqitirs  ne  fut  point  celle  du  Pérou.  IV  n'y  a: 
pas  eu  plus  de  langue  primitive  8c  d'alphabet  pri'^ 
mitif ,  que  de  chênes  primitif»  ^  &  que  d-'herbe  pri^ 
mitive. 

Plufieurs  rabbins  prétendent  que  ta  langue  mère 
était  le  famarkains  quelques  autres  ooc  aflur é  qtse 
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c^étaît  le  bas4>reton  :  dans  cette  incertitude ,  on  peut- 
fort  bien ,  Csns  offenfer  les  habitans  de  Kimpec  ôc  de 
Samarie ,  n'admettre  aucune  langue  mère. 

Ne  peut -on  pas,  fans  ofFenfer  perfonne,  fup- 
pofer  que  1  Vphabet  a  commencé  par  des  cris  Ôc  4e% 
exclamations?  Les  petits  enfansdifentd  eux-mêmes, 
ia  he^  quand  ils  voient  un  objet  qui  les  frappe  \  hi  hi 
quand  ils  pleurent;  hu  kuj  hou  hou,  quand  ils  Ce 
moquent  ;  aîc  quand  on  les  frappes  &  il  ne  fuit  pas 
ies  frapper. 

A  regard  des  deux  petits  garçons  que  le  roî  d'Egypte 
Pfanui^ecicus  (  qui  n'eft  pas  un  mot  égyptien  )  fit 
élever  j)our  fa  voir  quelle  était  la  langue  primitive  ^  il 
n'eft  guère  poflîble  qu'ils  fe  foient  tous  deux  mis  à 
crier  heciecpQxxi  avoir  à  déjeuner. 

Des  exclamations  formées  par  des  voyelles,  aufli 
tiaturelles  aux  enFans  que  le  coaflèment  l'eft  aux  gre- 
nouilles^ n  n'y  a  pas  fi  loin  qu'on  croirait  à  un  alpha- 
i>et  complet.  Il  faut  bien  qu'une  mère  dife  à  (on  en- 
fant l'équivalent  de  viens  j  tiens yffcnis ^  tais- toi ^ 
4ipproche^  va't'en:^es  mots  ne  font  repréfentatifs  de 
lien ,  ils  Jie  peignent  rien  ^  mais  ils  fe  font  entendre 
•avec  un.gefte. 

De  ces  rudimens  informes  ,  â  y  a  un  chemin 
jmmenfe  pour  arriver  à  la  fyntaxe.  Je  fuis  effrayé 
4quand  je  {bnge  que  de  ce  feul  mot  viens ,  il  faut 
parvenir  un  jout  à  dise:  «<  Je  ferais  venu»  ma  mère  ^ 
9»  avec  grand  plaifir,  &  f  aurais  obéi  à  vos  ordres  qui 
^  me  {eront  toujours  chers ,  fi  en  accourant  vers  vous 
•^  je  n'écab  pa$  tombé  à  la  renverfe  »  &  fi  une  épine 
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M  de  votre  jardin  ne  m'était  pas  entrée  dans  là  jambt 
»»  gauche  »*• 

Il  femble'li  mbn  imagination  étonnée  qu'il  a  fallu 
des  fiècles  pour  ajufter  cette  phrafe,  &  bien  d'autres 
fiècles  pour  la  peindre.  Ce  ferait  ici  le  lieu  de  dire  ^ 
ou  de  tâcher  de  dire  ,  comment  on  exprime  &  com- 
ment on  prononce  dans  toutes  les  langues  du  monde 
père  j  mère  j  jour ,  nuit  j  terre  ^  eauj  boire  j  manger,  &c. 
mais  il  faut  éviter  le  ridicule  autant  qu'il  eft  poflible. 

Les  caraâères  alphabétiques  préfentant  à  la  fois  les 
noms  des  chofes  ,  leur  nombre ,  les  dates  des  événe- 
mens  >  les  idées  des  hommes  devinrent  bientôt  des 
myftères  aux  yeux  même  de  ceux  qui  avaient  inventé 
ces  fignes.  Les  Chaldéens ,  les'  Syriens ,  les  Égyptiens 
attribuèrent  quelque  chofe  de  divin  à  la  combinajKbh 
des  lettres  »  &  à  la  manière  de  les  prononcer.  Ils 
crurent  que  les. noms  lignifiaient  par  eux-mêmes ,  H 
qu'ils  avaient  en  eux  une  force,  une  vertu  fecrète.  Ils 
allaient  jufqu'à  prétendre  que  le  nom*  qui  fignifiaic 
puijfance  était  puilEmt  de  fa  nature  \  que  celui  qui 
exprimait  ange  était  angéHque  ;  que  celui  qui  donnait 
fidée  de  Dieu  était  divin.  Cette  fciehce  des  caraAères 
entra  nécedairement  dans  la  magie:  point  d'opération 
inagiques  fans  Us  lettres  dé  l'alphabet. 

Cette  porté  de  toutes  les  fciehces  devint  celle  de 
toutes  les  erreurs  ;  les  mages  de  tous  les  pays  s'en  fér- 
Irirent  pourfe  conduire  danslelabyrinthequ'ils  ^'étaient 
conftruit,  &  où  il  n  était  pas  permis  aux  autres  hommes 
d'entrer.  La  manière  de  prononcer  des  confonnes  de 
des  voyelles  devint  le  plus  profond  des  myftères  ^  & 
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Couvent  le  plus  terrible.  Il  y  tut  une  manière  de  pro- 
Doncer  Jehova^  nom  de  Dieu ,  chez  les  Syriens  8c  tes 
Égyptiens  ,  par  laquelle  on  fefàit  tomber  uo  homme 
loide  mort. 

S.  Clément  d'Alexandrie  rapporte  (i)  que  Moïfe 
fit  mourir  fur  le  champ  le  roi  d'Egypte  Nechephre  » 
en  lui  foufflant  ce  nom  dans  l'oreille  ^  &  qn  enfuite 
il  le  reÛTufcita  en  prononçant  le  même  ipof.  S.  Clé- 
ment d'Alexandrie  eft  exaâ^  il  ci^e  ion  auteur  ^  c'eft 
le  favant  Artapan  »  qui  pourra  récufer  le  témoignage 
ii'Artapan  ! 

Rien  ne  retarda  plus  les  prc^ès  de  Tefprit  homaii» 
que  cette  profonde  feience  de  Ternur^  qée  chez  les 
Afiatiques  avec  l'ori^ne  des  vérités.  L'univers  £iit 
abnm  par  Tart  même  qui  devait  l'éclairer. 

Vous  en  voyez  un  grand  exemple  dans  Origène, 
dans  Clénaent  d'Alexandrie ,  dans  TertuUien ,  &c.  &c 
Origène  dit  fur -tout  expreHement  (i)  :  «  Si  eninvo- 
>»  quam  Dieu ,  ou  en  jurant  par  lui ,  on  le  nomme  le 
M  Dieu  d'Abraham ,  d'Ifaac  Se  de  Jacob ,  on  fera  paç 
^  »•  ces  noms  >  des  chofes  dont  la  nature  &  la  force  font 
«»  telles ,  que  les  démons  fe  fourbettent  à  ceux  qui  les 
^  prononœnt  ;  m^is  6  on  le  nomme  d'un  autre  nom» 
«•  comme  Dieu  de  la  mer  bruyante  ^  Dieu  fupplanta^ 
M  uur  ^  ces  noms  feront  fans  vertu  :  fe  nom  à'Ifrael 
•'  traduîc  en  grec  ne  poinrra  rien  opérer  \  mais  pro^ 
M  Boncez-le en  hébreu ,  avec  lesaùuel  mots  requis^ 
•  vous  opérerez  la  conjuration  v« 

'  f«)  Stromates  <m  taptflerîes ,  Itv.  !•»,  •  ' 
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Le  mêtne  Origène  die  ces  paroles  remarquables  i 
M  II  y  a  des  noms  qui  ont  naturellement  de  la  vertu, 
M  tels  que  font  ceux  dont  fe  fervent  ks.  fages  parmi 
M  les  Égyptiens  >  les  mages  en  Perfe,  les  brachmanes^ 
>»  dans  rinde.  Ce  qu'on  nomme  magie  netk  pas  un  art 
9»  vain  Se  chimérique ,  aind  que  le  prétendent  les  (loi- 
»  ciens  &  les  épicuriens  :  le  nom  de  Sabaoth  j  celui 
••  d^jidonaij  n'ont  pas  été  faits  pour  des  êtres  créés  ^ 
M  mais  ils  appartiennent  à  une  théologie  myftérieufe 
»  qui  fe  rapporte  au  Créateur  >  de-là  vient  la  vertu 
M  de  ces  noms  quand  on  les  arrange  ic  qu  on  les 
»  prononce  félon  les  règles ,  &c  **. 

C'était  en  prononçant  des  lettres  félon  la  méthode 
magique  qu'on  forçait  la  lune  de  defcendre  fur  la  terte» 
Il  £iut  pardonner  à  Virgile  d'avoir  cru  ces  inepties  > 
8c  d'en  avoir  parlé  férieufement  dans  fa  huitième 
églogue. 

Carmlna  de  cotîo  poffunt  dtducin  lunam. 

On  fait  avec  des  mots  tomber  la  lune  en  terre. 

-   Enfin  l'alphabet  fut  l'origine  de  toutes  les  connaif- 
fances  de  l'homme ,  &c  de  toutes  fes  fottifes. 

ABBAYE, 

SECTION     PREMIÈRE. 

\^'  EST  une  communauté  religieufe  gouvernée  par  ni» 
abbé  ou  4]ne  abbeflè.  t 

Ce  npm  d'abbé  >  abbas  en  latin  ic  en  grec  ^Mbbd^ 
en  fyrien  &  en  chaldéen  ,  vient  de  l'hébreu  ^,  qui 
veut  dire  père.  Les  doâeufà  juifs  prenaient  ce  tiue 

par 
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par  orgueil  ;  cV^fV  peorquôi.  J^bs  difait  à  Ces  âi^iples  : 
(i)  N  appelé!  peifonne  fur  la  tecre  votre  pète  >  cac 
vous  tïsvez  qu  on  pèce  qui  eft  dans  les  deux. 

Quoique  &  Jérôme  fe  fok  fort  jémporté  ^onn^e  les 
moines  de  Ton  temps  (i)  qui >  malgré  la  défenfe  do^' 
Seigneur ,  dofinaient  ou  rtcevaienc  le  tkre  d  abbé ,  la' 
fixiènie  concile  de  Pari$  (  ;  )  décide  que ,  (i  les  abbés- 
fent  des  pères  fpititaek,  &  s%  engendretit'au  Sei** 
gneur  des  fife  T^tiniels  »  c  eft  ^vec  raifbn  qu'on  les 
appelle  abbés; 

D'après  ce  décret ,  û  quelqu'un-^  mérité  lejtirte 
d^abbé,  c^eft  âflurémeht  S.  Ôenoît  qui,  Tati  ji*^^ 
fonda  fur  lemont  Caflkis  dans  le  royaume  de  Napies  , 
k  règle  fi  étàioente  en  fegeïTe  &  en  difcrétion ,  &  fi 
grave ,  fi ckiîre,  à  legatd  du  xUfcours  &  du  ftyte.  Ce 
font  ks  propres  termes  du  pape  S*  Grégoire  (4),  qiu 
ne  mairque  pas  de  faire  mention  du  privilège  fingûliet 
dcmt  Dîen  daigna  gratifier  ce  faint  fondateur  ;  ceft' 
<Jue  tous  les  bénédiârins  qui  meurent  au  mont  Caflin* 
font  fativéf.  L  on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  que 
«fes  moines  comptent  feize  mille  faints  oinonifés  de 
feut  ordre.  Les  bénédiâines  prétendent  même  qu'elles 
font  avertteis  de  l'approche  de  leur  mort  par  quelque 
bruit  noâurne  qu'elles  appellent  ks  coups  de  Saink 
Bcnôîu 

On  peut  bien  croire  qufe  ce  faînt  abbé  ne  s'était  pas 
Oublié  kii^même  en  demandant  à  Dieu  le  falut  de  Ce% 

(i)  Matth.  ch^p.a3»  ▼•  9-  (3)  I-iv.  !•',  chap.  37. 

'  (1)  LW:  n  fur  l'Épît.  aiut      '       (4)  Dnlog.  Hv.  ÎI ,  ch,  VIILÎ 
CaJattsv  .        _  -  •     , 
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xtifciples.  £a  ccmièquâoce ,  le.famedi  ïj  msas  54)  ^ 
veilla  du  dira»)che  <le  la  paffion  3  qm  fiii  le  four  cie  fa 
more ,  deux  roomes,  dont  l'un  était  dans  h  monaftère  ^ 
ilanne  en  était  éloigné)  durent  la  mâitie  vifion.  Ils 
dirent  un  chemin  couveft  d^  tapis ,  &  éclairé  d'une 
infinité  dé  flan^b^^n  >  <|ui  s'étendgiiç  vef^,  TOrient 
depuis  le  monaftère  jufqu'ati  ciel  Un  personnage  vé- 
nérahb  y  parailTait»  qui  hux  demanda  pour  qui  était 
ce.  cbeiï>in?  ils  dirent  :qtj'il5  n'en,  (aviaientfien.  C'eft, 
âjouta-t'il ,  par  où  Benoît ,  le  bien  -  aimé  de  I^eû  ^ 
eft  i^onté  au  ciel  , 

Un  ordre  dans  leq^uel  le  falut  était  ù  aCiiréy étudie 
bientôt  dans  d'autre  États ,  dont  les  fouy^rains  fè 
l^lTaient  perfuader  (  i }  qu'il  ne  s'agiiTaîr  >  pour  'être  sûr 
d'une  |>l4ce  en  paradis  >  que  de  s'y  faire  un  bon  ami, 
^  qu'on  pouvait  racheter  les  in|uftîces  les  pHis  criantes, 
les  crimes  les  plus  énormes  >par  des  donations  en  faveur^ 
4es  églifes.  Pour  ne  parl^.  ioi  quede  la  France ,  on  lit 
^ans  les  Ce/les  du  roi  DagoUrt^  fondateur  de  1  abbaye 
4e  Saiinc- Denis  près  Paris  {i)  que  ce  pripce  étant 
mort^ç  condamné  au  jugement  de  Diei^>  &  qu'un, 
biycit  hermite  nommé  Jean  ^  qui  demeurait  fur  les^ 
^otes  Je  la  met  d'Italie ,  vit  fpn  ame  en^mie  dans 
fine,  bar<ijuç ,  &  des  di^l^  qui  la  rpuaiem  de  coups  en 
laconduifant  vers  la  Sicile  oà  ilsdevaient  la  prédipitet 
dans  les  gc^ii&es  du  mont  £tna  \  que.  S.  Denis  av^it 
tout- àrcpup, paru  dans  un  globe  lumineux  ,  précéda 
des  éclairs  &,  de  la  foudre ,  &  qu'ayant  mis  en  fuite 
^ss  malins  efprits  >  &ç  arraché  cette  pauvxe  ame  des 

(i)  Mezend ,  tome  I*;,  page  ^;«  {2}  CIup.  Xl^VIIë 
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g^es  <Su  plus  acharné  ,  il  l'avait  portée  au  ciel  ea 
triomphe. 

Charles-Martel  au  contraire  fut  damné  en  corps  de 
en  ame ,  pour  avoir  donné  des  abbayes  en  récompenfe 
à  fes  capitaines  ,  qui ,  quoique  laïques ,  ponèrent  le 
titre  d'abbés ,  comme  des  femmes  mariées  eurent  de- 
puis celui  d'abefiès  >  8c  pofTèdèrent  des  abbayes  de 
iîlles.  Un  (aint  évêque  de  Lyon ,  nommé  Eucher  » 
étant  en  oraifon ,  fut  ravi  en  efprit ,  Se  mené  par  un 
ange  en  enfer  ok  il  vit  Charles-Martel ,  &  apprit  de 
range  que  les  faints  dont  ce  prince  avait  dépouillé  les 
églifesjf  avaient  condamné  à  brûler  éternellement  en 
corps  &  en  ame.  S.  Eucher  écrivit  cette  révélation  à 
Soniface  y  évêque  de  Maîence  «  &  à  Fulrad ,  archi- 
chapelain  de  Pepm  le  bref»  en  les  priant  d'ouvrir  le 
tombeau  de  Charles-Martel,  ôc  de  voir  fi  fon  corps  y 
était.  Le  tombeau  fut  ouvert  y  le  fond  en  était  tout 
brûlé  f  Se  on  n'y  trouva  qu'un  grand  ferpenr  qui  e« 
ibrtit  avec  une  fumée  puante. 

Boniface  {i}em  1  attenticm  d'écrire  à  Pépin  le  bref 
&  àCarfxMtiari  toutes  ces  ckconffances  de  la  damna- 
tion de  leur  père-,  8c  Louis  de  Germanie  s'étant  em- 
paré, en  ^^8  ,  de  quelques  biens  eccléfiaftiques  ,  les 
évêques  de  lafifemblée  de  Créci  lui  rappelèrent  dan^ 
one  fettre  toutes  les  particularités  de  cette  terrible 
hîftoîre,  en  ajoutant  qa'ils  les  tenaient  de  vieillards 
dignes  dé  for ,  &  qui  en^  avaient  été  témoins  oculaires. 
S.  Bernard,  prenxier  abbé  de  Clairvaux  en  n  i  j , 
avait  pareitlemenr  eu  révélation  que  tous  ceux  qui 

Çl)  MeRrâi ,  tome  I*',  page  331. 
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lecevraietit  Thabic  de  fa  main  feraient  fauves»  Cepeii« 
•dant  le  pape  Urbain  11^  dans  une  bulle  de  Tan  1092, 
ayant  donné  à  Tabbaye  du  mont  Caffin  le  dtre  de  chef 
de  tous  4es  monaftères ,  {)arce  que  de  ce  lieu  même  la 
vénérable  religion  de  Tordre  monaftique  s'eft  répan- 
due du  fein  de  Beix)ît  comme  d'une  fource  de  paradis  » 
l'empereur  Lothair^  lui  confirma  cette  prérogative  par. 
iine  chartre  de  Tan  1 1  g  7  3  qui  donne  au  monaftère  du 
mont  Caflin  la  prééminence  4e  pouvoir  Se  de  gloire 
iur  tous  les  mo|iaftères  qui  font  ou  qui  feront  fondés 
dans  tout  luni  vers ,  &  veut  que  les  abbés  &  les  moines  - 
de  toute  la  chrétienté  lui  portent  honneur  &  révé- 
rence. 

Paical  II ,  dans  une  l^ulle  de  l'-an  111)9  adreifêe  à 
Tabbédu  mont  Caflin ,  s'exprime  en  ces  termes  :  Nous 
décernons  que  vous  »  ainfi  que  tous  vos  fucceflèurs , 
comme  fupérieurs  à  tous  les  abbés  >  vous  ayiez  féance 
dans  toute  aflèmblée  d'évêques  ou  xie  princes,  &  que 
dans  les  jugemens  vous  donniez  votre  avis  avant  tous 
ceux  de  votre  ordre.  Auilî  Tabbé  de  Cltmi  ayant  ofé 
fe  qualifier  abbé  des  Mes  ^  dans  un  concile  tenu  à 
Home  l'an  1 1 1 6,  le  chancelier  du  pape  décida  quecette 
diftinâion  appartenaici  l'abbé  du  mont  Caflin)  celui 
de  Cluhi  fe  contenta  du  titre  d'abbé  cardinal  y  qu'il 
obtint  depuis  de  Calixte  II,  Se  que  l'abbé  de  la  Trinité 
de  Vendôme  &  quelques  airtrçs  fefom  enfuite  arrpgé. 

Le  pape  Jean  XX ,  en  1 3  lé  «  accorda  mêipe  i 
l'abbé  du  jnont  Caflin  le  titre  d'évêque  donc  il  fie 
les  fondions  Jufqu'en  1)67»  mais  Urbain  Y  ayant 
^rsjiigé  à  propos  de  lui  retrancher  cette  dignité  ^  il 
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9  mtîtulé  fimplement  dans  les  aûes  :  «  Patriarche  de  la 
*^ fainte  religion,  abbé  du  faint  monaftère  de  Caflîn , 
«»  chancelier  &  grandrchapelaiiv  de  Tèmpire  romain^» 
a*  abbé  des  abbés,  chef  de  la  hiérarchie  bénédidine». 
»*  chanceUer  collatéral  du  royaume  de  Sicile ,  corn» 
^  Se  gouverneur  de  laCampanie,  de  la  terre  de  Labour^ 
>•  &  de  la  province  maritime  »  prince  de  la  paix  *»• 

U  habite  avec  une  partie  de  Tes  officiers  à  Saiv- 
Geriuano,  petite  ville  au  pied  du  monc  Caflm  dans 
une  maiiba  fpadeufe  où  tous  les  paflàns ,  depuis  le 
pape  jufqu'au  dernier  mendiant,  font  reçus  ,  logés  ^ 
Bourrisv  &  traités  fui vaat  leur  état.  Labbé  rend 
cibaque  jour  vifité  à  tous  fes  hôtes  qui  fonc  quelque* 
fois  au  nombre  de  trois  cents.  S. Ignace,  en  15^8^ y 
xeçut  Thofpitalités  mais  il  fut  logé  fut  le  mont  Ca(Iit>  ,. 
dans  une  maifon^  nommée  Talbaneue,  à  fix  cents  pas. 
de  labbaye  vers  l'Occident.  Ce  fot4à  qu'il  composa 
ion  célèbre  inftirut^  ce  qui  fait  dire  à  un  dominicain,, 
dans  un  ouvrage  latin  intitulé  la  tourterelle  de  Vam^y. 
qu  Ignace  habita  quelques  mois  cette  montagne  de 
contemplation ,  &:  que  conmie  un  autre  Moïfe  Se  un^ 
autre  légiflateur ,  il  y  fabriqua  les  fécondes  tables, 
des  lois  teligieufes  qui  .ne  le  cèdent  ea  rien  aux  pre- 
mières. . 

A  la  vérité  ce  fbndateurcfcs  jéfuîtes  ne  trouva  pas 
dans  les  bénédiâins  la  même  complaifanceque  Saint 
Benoit,  à  fon  arrivée  au  mont  Caflin,  avait  éprouvée 
de  laparc  de  S.  Martin,  hermite,  qui^lui  céda  la  placé 
dont  il  était  en  poflèflîon,  &  fe  retira  au  mont 
Matiique  croche  de  kCarniole.^  au  contiaicet,  le- 
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bénédidUn  Ambroife  Cajetan,  dans  un  gros  onrrage 
fait  exprès  )  a  prétendu  revendiquer  les  jéfuiees  à 
l'ordre  de  S.  Benoît. 

Le  relâchemen  t  qui  a  toujours  régné  dans  le  inonde  , 
mênie  parmi  le  clergé  >  avait  déjà  fait  imaginer  à 
S.  Bafile  y  dès  le  quatrième  fiècle ,  de  rafTembler  fous 
une  tègle  les  folitaires  qui  s'étaient  difperfés  dans  ks 
défères  pour  y  fuivie  la  loi  ;  mais  ,  comme  nmis  le 
verrons  à  l'article  Quête ,  les  réguliers  ne  Tont  pÀs 
toujours  été:  quant  au  clergé  féculier,  voici  comment 
en  parlait  S.  Cyprien  dè^e  traifièsie  fiède  (  ij.  Plu- 
^urs  évêques ,  au  lieu  d'exhorter  les  autres ,  &  de 
leur  monuer  l'exemple ,  négligeant  les  affaires  de  Dieu  » 
fe  chargeaient  d'affaires  temporelles ,  quittaient  leur 
chaire^  abandonnaient  leur  peuple ,  &  fe  promenaient 
dans  d'autres  provinces  pour  fréquenter  les  foires.  Se 
s'enrichir  par  le  trafic.  Ils  ne  fecouraient  point  les 
frères  qui  mouraient  de  &im  ;  ils  voulaient  avoir  de 
l'argent  en  abondance,  ufurper  des  terres  par  de  mau- 
vais artifices ,  tirer  de  grands  profits  par  desufures. 

Charlemagpe ,  dans  un  écrit  où  il  rédigç  ce  qu'il 
voulait  propofer  au  parlement  de  8ii  ,  s'exprime 
ainfi  (i):  ^  Nous  voulons  connaître  les  devoirs  des 
^  eccléfiaftiques ,  afin  de  ne  leur  demander  que  ce  qui 
*>  leur  eft  permis ,  &  qu'ils  né  nous  demandent  que 
9»  ce  que  nous  devons  accorder.  Nous  les  prions  de 
•»  nous  expliquer  netten!ient  ce  qu'ils  appellent  quitter 
9è  le  monde,  &  en  quoi  l'on  peut  diftinguer  ceux  qui 

(i)  De  lapjîs, 

(a)  Ccipû,  istenv^.  page  478 ,  tome  Vn  ,  «offr,  page  |iS4«  -^ 
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-»  h  qtûttent  de  ceux  qui  y  demeufem  \  fî^c'eft  feuler 
»  ment  en  ce  qu'ils  ne  postent  point  les  armes ,  Se  ne 
»  font  pas  mariés  pubËquement»  Si  celui-là  a  quitté 
>•  le  monde ,  qui  ne  celle  tous  les  jours  d'augoienter 
»  fes  biens  par  toutes  fones  de  moyens  >  en  promet- 
*»  tant  le  paradis  Se  menaçant  de  Tenfer ,  8c  employant 
*»  le  nom  de  Dieu  ou  de  quelque  faim  pour  perfuadec 
»  aux  (impies  de  Ce  dépouiller  de  leurs  biens ,  &  en 
*^  priver  leurs  héritiers  légitimes»  qui  ^  par-là ,  réduits 
*•  à  la  pauvreté  »  (e  croient  enfuite  les  crimes  pemiis», 
*•  comme  le  taicin  &  le  pillage.  Si  c'eft  avoir  quitté. 
*•  le  monde  que  de  fuivre  la  paûion  d'acqpérir  jnC- 
»  qu'4  cof rompre  par  argent  de  faux,  témoins  pour 
*»  avoic  le  bien  d  autrui  ,  &  de  chercher  des  avoués: 
*•  Se  des  prévôts  cruels»  incéredès ,  8c  (aps  crainte 
»•  de  Dieu  ^. 

Enfin  l'on  pettt  juger  des  meeuts  des  réguliers  par 
mne  harangue  de  l'an  149^3  ,  où  l'abbé  Tritême  dit  à 
ies  confrères  :  «^Vous»  nieffieurs  les  abbés»  quiêt^ 
*»  des  ignorans  &  ennemis  de  la  fcience  du  falut  >  qui 
»  paâèz  les  journées  entières  dans  les  plaiftrs  impu- 
>•  diques  ,  dans  l'ivrognerie  Se  dans  le  jçu  >  qui  vxjns^ 
*»  attacher  a^x^  biens  de  la  terre»  que  ré  pondrez*  vous. 
»  à  Dieu  8c  à  votre  fondateur  S.  Benoit  *»  ? 

Le  même  abbé  ne  laiâe  pas  de  prétendre  qtie  de 
droit  (i).  la  troifième  partie  de  tous  les  bietis  des 
chrétiens  appartient  à  l'ordre  de  S»  Benoit  »  8c  que 
s'il  ne  l'a  pas  »  ceft  qu'on  là  lui  a  votée.  Il  eft  fi 
f  auvt;e  »  ajome-t-il  »  pour  le  préfimt  y  qu'il  tÙL  plils. 

(1^  ExarPioIa.,^  Tnitd,de&  kéoéfices  ^ page  ji.  - 
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quêtent  mîllôns  à*ot  de  rôyeno.  Tritême  ne  ait  point 
à  qui  apparciénnem  les  deù'X  autiies  parts j  mais  comme 
il  ne  comptait  de  fon  tempsrque^qinnzenbiilei abbayes 
de  bénédidbins,  outre  les  petits  coUvens  du  mêitie 
ordre.  Se  que  dans  le  dix-feptième  fiècle  il'  y  en  avait 
déjà  trente-fept  mille,  il  eft  clair  par  la  règle  de  pro- 
portion que  ce  faint  ordre  devrait  poflTédèr  aujourd'hui 
les  deux  tiers  &  demi  du  bien  de  la  chrétienté  ,  fans 
les  funeftes  progrès  de  Théréfie  des  derniers  fiècles. 

Pour  furcroît  de  douleurs,  depuis  le  coiKordât  fait 
Fan  151  j  entre  Léon  X.&  François  I ,  le  roi  de 
Ftance  nommant  à  prefque  toutes  les  abbayes  de 
fon  royaume ,  le  plus  grand  nombre  eft  donné  en 
commende  à  des  féculiers  tonfurés.  Cet  ufage  peu 
connu  en  Angleterre  fît  dire  plaifemment,  en  1694, 
au  dodeur  Grégori  qui  prenait  Tabbé  Gallois  pour 
un  bénédidtin  (  i  )  :  Le  bon  père  s'imagine  que  nous 
fommes  revenus  à  ces  temps  fabuleux  où  il  était  pec« 
xuis  à  un  moine  de  dire  ce  qu'il  voulait. 

SEGTIONII. 

v^  E  u  X  qui  fuient  le  monde  font  fages  :  ceux  qui  fe 
confacrent  à  Dieu  ïbnt  refpe<5tables.  ^  Peut  -  être  le 
temps  a-t-il  corrompu  une  flfainte  inftitution. 

Aux  thérapeutes  juifs  fuccédèrent  les  moines  en 
Egypte  >  idiotoi  ^  monoi.  Idiot  ne  fignifiait  alors  que 
'foluairc  :  ils  firent  bienpt  corps  >  ce  qujl  eft  le  coa- 
traire  de  folitaire»  ic  qui  n'eft  p^s  idiot  dans  laccepcion 

(i)  Tnui&âionf  phUgrophi^ues» 
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ordinaire  de  ce  terme.  Chaque  fociété  de  moines 
"élut  Ton  fupérieat:  car  tout  fe  faifait  à  la  pluralité 
des  voix  dans  les  premiers  temps  de  TEglife.  On  cher- 
chait à  rentrer  dans  la  liberté  primitive  de  la  natuce 
humaine  3  en  échappant  f)ar  piété  au  tumulte  &à 
lefclavage inféparables  des  grands  empires.  Chaque 
fociété  de  moineschoifit  fon  père,  fon  abba,  fonabbé; 
quoiqu'il  foit  dit  dans  TéviÉngile  :  «  N'appelez  perr 
»*  fbnne  votre  père  »». 

Ni  les  abbés ,  ni  les  moines ,  ne  furent  prêtres  dans 
les  premiers  (îècles.  Ils  allaient  par  troupes  entendre  la 
mette  au  prochain  village.  Ces  troupes  devinrent  con- 
fidérables  ;  il  y  eut  plus  de  cinquante  mille  moines» 
dit-on ,  dans  l'Egypte.  ' 

S.  Bafile,  d'abord  moine,  puis  évêque  de  Céfarée 
en  Capadoce,  fie  un  code  pour  tous  les  moines  au 
quatrième  fiècle.  Cette  règle  de  S.  Bafile  fut  reçue  en 
Orient  &  en  Occident.  On  ne  connut  plus  que  les 

*  moines  de  S.  Baille  ^  ils  furent  par-tout  riches  ;  ils  fe 
mêlèrent  de  toutes  les  affaires  >  ils  contribuèrent  aint 
révolutions  de  1  empire. 

On  ne  connaifTait  guère  que  cet  ordre ,  lorfqu'au 
£xième  fîècle  S.  Benoît  établit  une  puiflance  nouvelle 
au  mont  Caflin.  S.  Grégoire  le  grand. afTure  dans  Tes 

•  dialogues  (i)  que  Dieu  lui  accorda  un  privilège  fpé- 
-cial ,  par  lequel  tous  les  bénédidins  qui  mourraient 

au  mont  CaiBn  feraient  fauves.  £n  conféquence  le 
pape.  Urbain  lié  pat  une  bulle  de  1092,  déclara 
l'abbé  dumont  Caflin  chef  de  tous  les  monaftères  du 
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monde.  Pafcal  II  lui  donna  le  titre  à'abbé  icsàhhés.  Il 
s'intitula  '<  patriarche  de  la  faince  religion ,  chancelîec 
^  colkcéral  du  royaume  de  Sicile  »  comte  &  gouvet* 
^  near  de  la  Campame ^  prince  de  la  paix,  âcc &c^ 
»  &c*  &c.  &c.  *».  * 

Tous  ces  titres  feraient  peu  de  chofe ,  i^s  n^'étaient 
£)atenus  par  des;  richeÛ^s  immenfes.. 

Je  reçus  >  il  n'y  a  pas  long-  temps  >  une  lettre  d'un  de 
mes  correfpondans  d'Allemagne  \  la  lettre  commence 
par  ces  mots  i  ««  les  :abbés  princes  de  Kemptem ,  £t- 
^  vangen,  Euderil,  Murbach,  Berglefgaden ,  ViC- 
»  fembourg,  Prum,  Stablo,  Coivey,  &  les  autres 
«»  abbés  qui  ne  font  pas  princes  >  jouiiTent  enfemble- 
»  d'environ  neuf  cenf  mille  florins  de  revenu  >  qui 
»  font  deux  miUk>às  cinquante  mille  livres  de  votre 
^  France  au  cours  de  ce  jour.  De-là  je  conclus  %iie 
»»  Jéfus-Chrift  n'était  pas  fi  à  fon  ai£e  qu'eux  «n. 

Je  lui  répondis  :  ^  Monfieur  »  vous  m'avouerez,  que* 
»  les  Français  font  pins  pieux  que  les  Allemands  dans. 
»  la  proportion  de  quatre  &  feize  quarante-unièmes 
»  à  lunité^  car  nos  feuls  bénéfices  cenfiftoiiaux de 
p>  moines  >  c  èft^à-dire  ceux  qui  paient  des  annates  aa 
n  pape,  fe  montent  \  neuf  millions  de  rente,  àquâr 
M  rante-neuf  livres  dix  fous  te  marc  avec  le  semède^ 
!•  &  neuf  millions  font  à  deux  millionsciBquante  mille 
^  livres ,  comme  un  eft  à  quatre  &  fèize  quarante- 
f>  unièmes»  De-là  je«  conclus  qu'ils  ne  font  pas  afièz: 
»  riches ,  &  qu'il  faudrait  qu'ils  en  enflent  dix.  fois 
•i  davantage.  J^ai  f honneur  d'être,  icci^. 

Il  me  répliqua  par  cette  couriDe  letue  t  ««  Mo»  obet 
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»  monfieur ,  je  ne  vous  entends  point  -,  vous  trouvez , 
»  fans  douce,  avec  moi  que  neuf  nûUions  de  votre 
>'  monnaie  Coat  un  peu  trop  pour  ceux  qui  font  vœu 
»  de  pauvreté)  &  vous  fouhaitez qu'ils  en  aient  quatre- 
»»  vingt- dix  s  je  vous  fupplie  de  vouloir  bien  m'expli- 
»  quer  cette  énigme  ». 

J'eus  l'honneur  de  lui  répondre  fur  le  champ  : 
««Mon  cher  monfieur,  il  y  avait  autrefois  un  jeune 
«*  homme  à  qui  on  propofait  d'époufer  une  femme  de 
»  foixante  ans ,  qui  lui  donnerait  tout  fon  bien  par 
»  teftament  :  il  répondit  qu'elle  n'était  pas  allez 
^  vieille  ».  L'allemand  entendit  mon  énigme. 

Il  faut  favoir  qu'en  1J75  (i)  on  propofadans  le 
confeil  de  Henri  III,  roi  de  France,  de  faire  érigtr 
en  commendes  féculières  toutes  les  abbayes  de  moines. 
Se  de  donner  les  commendes  aux  officiers  de  fa  cour 
&  de  fon  armée  :  mais  comme  il  fiit  depuis  excom- 
munié &  aâaffiné,  ce  projet  n'eut  pas  lieu. 

Le  comte  d'Argenfon ,  miniftre  de  la  guerre,  voulut 
en  1 7/ G  établir  des  penfions  fur  les  bénéfices  en  faveur 
des  chevaliers  de  1  ordre  militaire  de  S.  Louis  i  rien 
n'était  plus  (impie ,  plus  jtifte,  plus  utile  \  il  n'en  pue 
venir  à  bout.  Cependant  fous  Louis  XIV  la  prince^ 
de  Conti  avait  poffédé  l'abbaye  de  S.  Denis.  Avant 
fon  règne,  les  féculie£s  pofledaient  des  bénéfices,  le 
duc  de  Sulli  huguenot  avait  un  abbaye. 

Le  père  de  Huges^àpet  n'était  riche  que  par  fes 
abbayes ,  &  on  l'appelait  Hugues  l'abbé.  On  donnait 
des  abbayes  aux  reines  pour  leurs  menus  plaifirs» 

'     (x^  Ciiopia  ,  de  fakrâ  pifUiU  »  lib.  YI. 
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Ogine,  mère  Je  Louis  d'Outremer,  quitta  (on  fife 
parce  qull  lui  avait  ôté  Fabbaye  de  Sainte- Marie  de 
Laon  pour  la  donner  à  fa  femme  Gerberge.  Il  y  a  des 
exemples  de  tour.  Chacun  tâche  de  faire  fervir  lès 
tifages,  les  innovations,  les  lois  anciennes  abrogées> 
fenouvelées,  tnitigées,  les  chartres  ou  vraies  ou  fuppo- 
fées,  te  pafle>  le  préfent,.  l'avenir,  à  s*emparer  desi 
biens  de  ce  monde  ;  mais  c'eft  toujours  à  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu.  Confuhez  TApocalypfe  de  Méliton ,, 
par  1  evêque  du  Belfai. 

A  B  B  É. 

kJ  V  allc^'Vjous  j  monfitwr  Vahht?  &c.  Savez- vous 
bien  qu'abbé  (ignifîe  père  ?  Si  vous  le  devenez ,  vous- 
lehdez  fervice  àrÉtac^^  vous  faites  la.  meilleure  œuvre 
fans  doute  que  puiflè  faire  un  homme-,  il  naîtra  de 
vous  un  être  penfant.  ILy  a  dans  cette  aâtioa  quelque 
chofe  de  divin.. 

Mais  (i  vous  n'êtes  monsieur  Kabbé  que  pour  avoir 
été  tonfuré  >  pour  porter  un  petitco}let,  un  manteau 
coure ,  ac  pourv  attendre  un  bénéfice  iimple ,  vous  tie 
méritez  pas  le  nom.  d'abbé.. 

Les  anciens,  moines  donnèrent  ce  nom-au^  fupérieur 
qu'ils  élifaienr.  L'abbé  était  leur  père  fpirimeL  Que 
les  mêmes  noms  (unifiaient  avec  le  temps  des  chofes 
différentes L L'abbé  fpirituel  était  im pauvceà  la  tète 
de  plufieurs  autres  pauvres  i  mais  les  pauvres  pères 
fpirituels  om  eu  depuis>deux  cent,  quatre  cent  mille 
livres  de  rente»  &  il  y  a  aujourd'hui  des  pauvres  pères 
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Spirituels  en  Allemagne  qui  ont  un  régiment  des 
.^rdes. 

Un  pauvre  qui  a  fait  ferment  d'être  pauvxe ,  &  qui 
^n  conféquence  eft  fouverain  !on  la^éja  dit»  il  faut 
le  redire  mille  kis.,  cela  eft  intolérable.  Les  lois  ré- 
clament contre  cet  abus ,  la  religion  s'en  indigne ,  & 
les  véritables  pauvres  fans  bêtement  6c  iàns  nourri-, 
^ture  pouflènt  des  cris  au  ciel  à  la  porte  de  monfieur 
l'-abbé. 

Mais  J'entends  meflieurs  les  abbés  d'Italie,  d'Aile- 
inagne ,  de  Flandre ,  Je  Bourgognequi  difent  :  Pour- 
quoi 41  accumulerons-^ous  pas  des  biens  &  des  hon- 
neurs? j)ourquoi  ne  ferons-nous  :pzs  princes  l  les 
évêques  le  font  biçn.  llsitaientoriginairement  pauvres 
•comme  nous ,  ils  Ce  font  enrichis^  ils  fe  font  élevés; 
ÏAm  d  eux.eft  devenu  fupérieur  aux  jrois  4  laifTez-nous 
îles  imiter  autant  que  nous  pourrons. 

Vous  avez  raifon,  meilleurs >  envahidèz  Ja  terre; 
^lle  appartient  au  ioKou  à  l'habile  qui  s'en  empare  ; 
vous  avez  profité  des  tenups  d'ignorance ,  de  fuperfti- 
tion ,  xle  démence  pour  nous  dépouiller  de  nos  héri-, 
t^ges,  &  pour  nous  fouler  à  vos  pieds,  pour  vous 
^ngraillèr  de  la  fubftance  des  malheureux::  tremblez 
que  le  Jour  de  la  raifon  n'arrive. 

A  B  E  I  L  L  E  S. 

i^ES  abeilles  peuvent  paraître  fupérieures  à  la  race 
humaine ,  en  ce  qu'elles  4)roduifent  de  leur  fubftance 
une  fubftance  utile,  &  que  de  toutes  nos  fecrétions 
il  n'y  en  a  pas  une  feule  qui  foit  boiuxe  â  rien« 
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pas^  une  feule  même  qui  ne  tende  le  genre  humain 

défagréable. 

Ce  qui  m'a  charmé  dans  les  effaims  qui  fortent  de 
la  ruche,  ceft  qu'ils  font  beaucoup  plus  doux  que 
nos  enfans  qui  fortent  du  collège.  Les  jeunes  abeilles 
alors  ne  piquent  perfonne ,  du  moins  rarement  &  dans 
des  cas  extraordinaires.  Elles  fe  lailfent  prendre,  on 
les  porte,  la  main  nue,  paifiblement  dans  la  ruche 
qui  leur  eft  dedinée  *,  mais  dès  qu  elles  ont  appris  dans 
leur  nouvelle  maifoiv  à  connaître  leurs  intérêts ,  elles 
deviennent  fembiables  à  noi^s ,  eller  font  la  guette. 
J'ai  vu  des  abeilles  très-tranquilles  aller  pendant  (ix 
mois  travailler  dans  un  pré  voidn  couvert  de  fleurs 
qui  leur  convenaient.  On  vint  faucher  le  pré ,  elles 
fortirent  en  fureur  de  la  ruche ,  fondirent  fur  les  fau- 
cheurs qui  leur  volaient  leur  bien,  &  les  mirent  en 
fuite.  ' 

Je  ne  fais  pas  qui  a  dit  le  premier  que  lés  abeilles 
avaient  un  rôi.  Ce  n  eft  pas  probablement  un  répu- 
blicain à  qui  cette  idée  vint  dans  la  tête.  Je  ne  fais 
pas  qui  leur  donna  enfuite  une  reine  au  lieu  d'un  roi» 
ni  qui  fuppofa  le  premier  que  cette  reine  était  une 
Méffaline  qui  avait  un  férail  prodigieux,  qui  paflait 
fa  vie  à  faire  l'amour  &  à  faire  fes  couches ,  qui  pon« 
dait  &  logeait  environ  quarante  mille  œufs  par  an* 
On  a  été  plus  loin  \  on  a  prétendu  qu'elle  pondait 
trois  efpèces  différentes ,  des  reine? ,  des  efclaves  nom- 
més bourdons  j  ic  des  fttvantes  nommées  o^vri^r^j; 
ce  qui  n'eft  pas  trop  d'accord  avec  les  lois  ordinaires 
de  la  nature. 
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On  a  cm  qu'un  phyficien ,  d'ailleurs  granci  obferva- 
leuty  inventa  il  y  a  qudques  années  les  fours  à  poulets» 
iaventés<lepuîs  environ  quatre  mille  ans  par  les  Égyp* 
dens  9  ne  confidérant  pas  l'extrême  différence  de  notre 
climat  &  de  celui  d'^ypte,  on  a  dit  encore  que  ce  phy- 
sicien inventa  de  même  le  royaume  des  abeilles  fous 
une  reine  >  mère  de  tr<ns  efpèces. 

Flufieurs  nacuraUftes  avaient  dé|à  répété  ces  inven- 
tions -,  il  eft  venu  un  homme  qui  >  étant  poireiTeur  de 
iîx  cents  ruches  »  a  cru  mieux  escamîner  fon  bien  que 
ceux  qui  n'ayant  point  d'abeilles  ont  copié  des  volumes 
fur  cette  répuldique  îndudrieure  qu'on  ne  connatC; 
goère  mieux  quc^  celle  des  fourmis^  Cet  hpmmeeft. 
Ai  Sinoon  qui  ne  fc  pique  de  rien,  qui  écrit  trés-fira-, 
l^ement ,  mais  qui  recueille  comme  moi  du  miel  8c 
de  la  cire.  Il  a  de  meilleurs  yeux  que  moi ,  il  en  ùit, 
{4us  que  •monfieur  le  prieur  de  Jonval  Se  que  mon*. 
£tut  le  eomte  du  Sfeclacle  de  la  nature;  il  a  exa**. 
miné  fes  abeilles   pendant  vingt  années»  il  nous 
aflure  t^u'on  s*eft  moqué  de  nous,  &  qu'il  n'y  a  paf 
un  mot  de  vrai  dans  tout  ce  qu'on  a  répété  dans  tant, 
•de  livres. 

il  prétend  qu'en  eflFet  il  y  a  dans  chaqiiie  f uche'tia^. 
efpèce  de  roi  &  de  reine  qui  perpétuent  cette  race 
coyale  y  Se  qui  préfident  aux  ouvrages  ^  il  lesi  a  vus ,  il 
les  a  deiSnés  »  Se  il  renvoie  aux  MilU  fy  tuie  mâts  Sq 
^ÏHiftoire  de  la  r$ïne  £Achen^  la.  prétendue  reine 
abeille  avec  fon.  féraiL 

Il  y  a  enfuite  la  race  des  bourdotis  qui  n'a  aucune^ 
tdation  avec  la  première  j  Sç  enfia  la  graiide  famiUe 
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àes  abeilles  OQvrières  qai  font  mâbs  6c  femelles,  Sc 
qui  forment  le  corps  de  la  république.  Les  abeilles 
femelles  dépofent  kuts  œufs  clans  les  cdlules  quelles; 
ont  formées. 

Comment  en  effet  ta  reine  feule  pourraicrelle  pondre  ; 
&  loger  quarante  ou  cinquante  mille  œufs  Tun  après  : 
l'autre  ?  Le  fyftême  le  plus  (impie  eft*  prefque  toujours  / 
le  véritable.  Cependant  j'ai  fouvent  cherché  ce  roi  & 
cette  reine ,  &  je  rtai  jamais  eu  le  bonheur  de  les  voir* 
Quelques  obfetvareurs  m  ont  alTuré  qu'ils  ont  vu  la 
reine  entourée  de  fa  cour;  Tun  d'eux  l'a  portée,  elle 
de  (es  fuivantfes,:fur  fon  bras  nu.  Je  n'ai  point  fait 
c4tte  expérience;  mais  j'ai  porté  dans  ma  main  les^ 
abeilles  d'un  eflalhi^  qui  fortait  de  la  mère  ruche ,  fans 
qu'elles  me  piquaflènt.  Il  y  a  des  gens  qui  n'ont  pas 
dfe  foi  à  là  réputation  qu'ont  les  abeilles  d^rè  nié- 
diàntès ,  Ôc  qui  en  portent  des  éflâiihs  entiers  fur  leur, 
poitrine  &'.  leur  TÎfage. 

'  Virgile  n'a  chanté  fur  les  abeilts  que  les  erreurs  de 
fon  temps.  Il  fe  pourrait  bien  que  ce  roi  fir  cette  rtine 
lie  fullènt  autfê  chèfe  qu'une  bu  deux  abeilles  qui 
volent  par  hafard  à  la  tête  des  autres.  Il  faut  bien  que, 
lorfqu'ellés  vont  butiner  les  âeurs ^  il  y  en  airquelques* 
unes  de  plus  diligentes;  mais^  qu'il  y  ait  une  vraie 
iJoyauté  y  une  coUr ,  une  police ,  c'eft  ce  qui  me  paraît 
plus  que  dooteuxi. 

Plufieurs  efp^ccs  d'animaux  s'attroupent  &  vivent 
enfemble.  On  a  comparé  les  béliets»  les  taureaux  à 
d«s  rois;,  parce ^qull  y  a  fouvent  un  de  ces  aninttiiux 
qui  marche  le  premier  :  cette  prééminence  a  happé 

les 
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ïesyeux.  On  a  oublié  que  trcsfouveiu  auflî  \e  bélier 
&  les  taureaux  marchent  les  derniers. 

S'il  eft  quelque  apparence  d'une  royauté  &  d'une 
cour>  c'eft  dans  un  coq  ^  il  appelle  Tes  poules  »  il  laifle 
tomber  pour  elles  le  grain  qu'il  a  dans  Ton  bec  *,  il 
les  défend  ^  il  les  conduit  ^  il  ne  (bufFre  pas  qu'un 
autre  roi  partage  fon  petit  État.  Il  ne  s'éloigi>e  jamais 
de  {on  fëraîL  Voilà  une  image  de  la  vraie  royauté  ; 
elle  eft  plus  évidente  dans  une  balTe-coUr  que  dans 
une  ruche. 

'  On  trouva  d^s  les  Proverbes  attribués  à  Salomon  ^ 
«qu'il  y  a  quatre  chofes  qui  font  les  plus  petites  de  ' 
»  la  terr«  Se  qui  font  plus  fages  que  les  fages  $  les  four- 
w  mis,  petit  peuple  qui  fe  prépare  une  nourrimre  pen- 
*>  dant  la  moillbn  ;  le  lièvre ,  peuple  faible  qui  couche 
^  •>-  fur  des  pierres  *,  la  fauterelle  qui  n'ayant  pas  de  rois  , 
»  voyage  par  trpupes  \  le  lézard  qui  travaille  de  fes 
»  mains ,  ôc  qui  demeure  dans  les  palais  des  rois  »• 
J'ignore  pourquoi  Salomon  a  oublié  les  abeilles  qui 
paraiflent  avoir  un  inftinâ:  bien  fupérieur  à  celui  des 
lièvres  qui  ne  couchent  point  fur  la  pierre ,  &  des 
lézards  dont  j'igno];e  le  génie.  Au  furplus  fe  préfé- 
rerai toujours  une  abeille  à  une  (auterelle* 

On  nous  mande  qu'une  fociété  de  phyficîens  pra- 
tiques dans  la  Lufacej,  vientde  faire  éclorre  un  couvain 
d'abeilles  dans  une  ruche,  où  il  eft  tranfporté  lorfqu'il 
eft  en  forme  de  vermiffeau.  Il  croît ,  il  fe  développe 
dans  ce  nouveau  berceau  qui  devient  fa  patrie  >  il  nen 
fort  que  pour  aller  fucer  des  fleurs  :  on  ne  craint  point 
de  le  perdre ,  comme  on  perd  fouvent  des  elFaims 
Qucjl.  fur  VEncycl.  Tome  I.  D 
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lorfqu*ils  font  chalTés  de  la  mère  ruche.  Si  cette  mé- 
thode peut  devenir  d'une  exécution  aifée ,  elle  fera 
très-utile  :  mais  dans  le  gouvernement  des  animaux 
ilomeftiques  »  comme  dans  Ja  culture  des  fruits  >  il  y  a 
mille  inventions  plus  ingénieufes  que  profitables* 
Toute  méthode  <ioit  être  facile  pour  être  d  un  ufage 
-commun. 

De  tout  temps  les  abeilles  ont  fourni  des  defcrip- 
tîons ,  des  comparaifons  >  des  allégories  y  des  fables ,  à 
la  poéiie.  La  fameufe  fable  des  abeilles  de  Mandeville 
£t  ungrand  bruit  en  Angleteirrej  en  voici  un  petit  précis. 

Les  abeilles  autrefois 
Parurent  bien  gouvernées  ; 
Et  leurs  travaux  &  leurs  rois 
Les  rendirent  fortunées. 
Quelques  avides  bourdons 
Dans  les  ruches  fe  glifsèrent. 
Ces  bourdons  ne  travaillèrent,' 
Mais  ils  firent  des  fermons. 
Ils  dirent  dans  leur  langage  : 
Nous  vous  promettons  le  ciel  > 
Accordez-nous  en  partage 
Votre  cire  &  votre  mieL 
Les  abeilles  qui  les  crurent , 
Sentirent  bientôt  la  faim  ; 
Les  plus  fottes  en  moururent» 
Le  roi  d'un  nouvel  effaim 
Les  fecourut  à  la  fin. 
Tous  les  efprits  s'éclairèrent  ;   > 
Ils  font  tous  dé(abufés; 
Les  bourdons  font  écrafés. 
Et  les  abeilles  profpèrent. 

Mandeville  va  bien  phis  loin}  il  prétend  que  les 
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ne  peuvent  vivre  à  Taife  àûm  une  grafnde  & 
puilTante  ruche  fans  beaucoup  de  vices.  Nul  royaume, 
liai  Etat ,  dit-il)  lie  peuvent  fleurir  fans  vices.  Otez  la 
vanité  aux  grandes  dames  »  plus  de  belles  manufac- 
tures de  foie ,  plus  d'ouvriers  ni  d'ouvrières  en  mille 
genres  ;  une  grande  partie  de  la  nation  eft  réduite  à 
la  mendicité.  Otez  aux  négocians  l'avarice  >  les  flottes 
«nglaifes  feront  anéanties.  Dépouillez  les  artides  de 
renvié>,  l'^utation  ceflfë  y  on  retombe  dans  Tigno- 
rance  &  dans  la  groflièreté. 
'  Il  s'emporte  jufqu'à  dire  que  les  crimes  mêmes 
font  utiles  ,  en  ce  qu'ils  fervent  à  établir  une  bonne 
légiflation.  Un  voleur  de  grand  chemin  fiait  gagnet 
beaucoup  d'argent  à  celui  qui  le  dénonce»  à  ceux  qui 
l'arrêtent,  au  geôlier  qui  le  garde,  au  juge  qui  le 
condamne  Se  au  boureau  qui  l'exécute.  Enfin ,  s'il 
n  y  avait  pas  de  voleurs ,  les  ferruriers  mourraieijic 
de  fenf. 

Il  eft  très-vfai  que  la  fociété  bien  gouvernée  tire 
parti  de  tous  les  vices  j  mais^  il  n'eft  pas  vrai  que  ces 
Irices  foient  néceflaires  au  bonheur  du  monde.  On  fait 
ietrès-bons  remèdes  avec  des  poifons>  mais  ce  ne 
font  pas  tes  poifons  qui  nous  font  vivre.  En  réduifanc 
^nfi  la  feHe  des  abeilles  à  fa  jufte  valeur,  elle  pour- 
rit devenir  un  ouvrage  dé  morale  utile. 
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•SECTION       PREMIÈRE. 

JN  ous  ne  devons  rien  dire  de  ce  qui  eft  divin  dans 
Abraham,  puilquerÉcriturea  toutdit^  Nous  ne  de- 
vons même  touclier  que  d^une  main  refpeâ:ue«fe  à 
te  qui  appartient  au  proFane,  à  ce  qui  tient  à  la  géor 
graphie ,  à  l'ordre  des  temps,  aux  ^1œurs  >  aux  ufages; 
car  ces  ufages ,  ces  mœurs  étant  liés  à  Thiftoire  facrée  ^ 
te  font  des  ruiflfeaux  qui  femblent  conferver  quelque 
chofe  de  la  divinité  de  leur  fource. 

Abraham^  quoique  né  vers  TËuphrate,  fait  une 
grande  époque  pour  les  Occidentaux  ^  &  n'eu  faic 
poinAune  pour  les  Orientaux^  chez  lefi^uels  il  eft  pour-^ 
tant  anfC  refpeâé  que  parmi  nous.  Les  mahométans 
n'ont  de  chronologie  certaine  que  depuis  leur  hégire^ 

La  fclence  des  temps ,  abfolument  perdue  dans  les 
lieux  où  les  grands  évènemens  fo|it  arrivés ,  eft  venue 
enfin  dans  nos  climats  où  ces  faits  étaient  ignorés. 
Nous  difputoi>s  fur  tout  ce  qui  s'çft  pafTé  vers  l'Eu- 
plirare ,  le  Jourdain  &  le  Nil  •,  &  ceux  qui  font  w-* 
jourd'hui  Içs  maîtres  du  Nil  >  du  Jourdain  Se  de 
TEuphrate,  jouiilènt  fans  difputer. 

Notre  grande  époque  étant  celle  d'Abraham,  nous 
dilFérons  de  foixante  années  fur  fa  naiftance.  Voici  le 
compte  d'après  Jes  rçgiftres. 

(i)  r<  Tharë  vécut  foixante  Se  dix  ans,  &  engendra 
»»  Abraham,  Nacor  &  Aran. 

(z)  **  Et  Tharé  ayant  vécu  deux  cent  cinq  ans  p 
•»  nriourut  à  Haran  *». 

(i)  Gcnifc  «  cH.  XI 4  v.  2^  {2^  Ihid^  y,  ja^ 
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Le  Seîgnear  dît  à  Abraham  :  (i)  «  Sorte2  <fe  votre 
»  pays ,  de  votre  famille,  de  la  maifon  de  votre  père> 
»  8c  venez  dans  h  terre  que  fe  vous  montrerai  >  ôc 
»»  je  vous  rendrai  père  d'un  grand  peupfe  ». 

II  pai^ait  d abord  évident  par  le  texte,  que  Tharè 
^ant  eu  Abraham  à  Coixante  ôc  dix  ans ,  étant  morr 
à  deux  cent  cinq-,  êc  Abraham  étant  forti  de  la  Chardée 
immédiatemeiH  après  la  mort  de  Ton  père,  il  avair 
jtifte  cent  tsente-cinq  ans  loffqu'it  quitta  Ton  pays» 
Et  c  eft  à  peu-près  le  fentimenr  de  S.  Etienne  (i^dans^ 
.  (on  difcoms  aux  Juifs  *,  mais  la  Genèfe  dit  aufli  : 

(3)  «Abraham  avait  Toixante  &  quinze  ans  lorf^ 
»  qu'il  foftit  de  Haran  »i 

C*eft  fe  fujet  de  h  principale  dispute  fur  l'âge 
d'Abraham-,  car  il  y  en  a  beatrcoupd^aurres.  Corn- 
ment  Abraham  érait-il  à  la  fois  âgé  de  cent  trente-cinq^ 
années  &  feuleaient  defoixante  &  quinze }  S.  Jérôme 
de  S.  A%iguiUn  difënt  que  icette  dj£Bculté  eft  inexplir 
cabfeé  Dom-  Calmet ,  qui  avoue  que  ces  deux  faintr 
nont  pu  réfoudre  ce  problème,  croit  dénouer  aifé*- 
ment  le  nœud ,  en  difant  qu'Abraham  était  le  cader 
des  enfans  de  Tb&ré ,  quoique  kr  Genèfe  k  nomme 
le  pxettâesr^  6c  parconféquent  l^aîné*. 

La  Genèfe  fait  naître  Abraham  dans  là  foixante  8c 
£xième  année  dé  fon  père^  8c  Calmet  le  iàit  naître 
dâns'la  eent  trentième.  Unetelle  conciliation  a  été  un- 
nouveau  fuj^t  de  querelle» 

Dans  l'incertitude  oè  fe  te^te  8t  h  commentaire 

(i)  Genèfe,  chap.  XII ,  v.  i.  (3)  Genèfe ,  chap.  XII ,  v.^ 

ètiAôes^les  Apôtres  »  <;h*  VU.. 
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nous  laiflent ,   le  meilleur  parti  eft  d'adwrer  fans 
difputer, 

.  Il  n'y  a  point  d'époques  dan^  ces  finciens  temps- 
qui  n'ait  produit  une  multitude  d'opimon^4iff4rentes.' 
'  Nous  avions,  fuivant  Moréri,  foix?:nte  &  dix  fyftêcnes 
de  chronologie  fur  l'hiftoire  didée  par  ESeu  même. 
Depuis  Moréri  il  s'eft  élevé  cinq  nouvelles  mainères 
de  concilier  les  textes  de  l'Écriture^  at^/i  vQilà  autant 
de  difputes  fur  Abraham  qi^'on  lui  attribue  d'années 
4ans  le  texte ,  quand  il  iprtit  de  H^rai^^  £(  de  ces 
foixante  &  quinze  fyftômesj  il  n'y  en  a  pô«  un  qui- 
nous  apprenne  au  jude  ce  quec'eft  qi)e  cette  ville  ou 
ce  village  de  Haran ,  ni  en  qu^l  endroh  elle  était.  Quel 
cil  le  fil  qui  nous  conduira  dans  ce  l^byriç^ibç  de  que- 
relles depuis  le  premier  yerfec  jufq^'au  dernier }  la 
xéfignation. 

.  L'Efprit  faint  p'2^  Youia  nous  apprendre  ni  h 
chronologie,  ni  la  phyiique,  ni  la  logiqv^i  U  a  voulu 
faire  de  nous  des  homines  craignant  Di^i^*  N^  pou- 
vant rien  comprendre  j  nonsi  ne  peuvon^^  ê(fe  que' 
fournis. 

Il  eft  également  difficile  de  hktk  expliquer  oona^ 
ment  Sara ,  femme  d'Abraham  »  était  au(Il  fa  ftieur.. 
Abraham  dit  po^ivemenc  au  roi  de  Gééaci  Abimelec  » 
par  qui  Sara  avait  été  enlevée  pour  ia  grw4^  bisauté 
2^  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans  >  étant  gif^^  d'Ifaac  : 
••  Elle  eft  véritablement  ma  fœur ,  éc^^  iîll?  de  «wm 
H  gère ,  mais  non  pasi  d^  rpa  mère  j  &  j'e|i  ai  fait 
9>  ma  femme  »*. 
L'ancien  Teftament  ne  nous  apprend  point  ccMœiflae^t 
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Sara  était  fœur  de  fon  mari.^Dom  Calmer  j  dont  le 
jugement  &  la  fagaciré  font  connus  de  tout  le  monde > 
dit  qu'elle  pouvak  bien  être  fa  nièce. 

Ce  n'était  point  probablement  un  incefte  chez  les^ 
Chaldéens ,  non  plus  que  chéries  Perfes  leurs  voifins» 
Les  mœurs  changent  félon  les  temps  &c  félon  les  lieux» 
On  peut  fuppofer  qu'Abraham ,  fils  de  Tharé ,  ido- 
lâtre ,  était  encore  idolâtre  quand  il  époufa  Sara ,  foie 
quelle  fût  fa  fœur ,  foit  qu'elle  fût  fa  nièce. 

Plufieurs  pères  de  l'Églifeexcufent  moins  Abrahanv 
d'avoir  dît  en  Egypte  à  Sara  :  «  Auflî-iôt  que  les  Egyp- 
»  tiens  vous  auront  vue ,  ils  me  tuecont  Se  vous  pren^ 
»•  dront  :  dites  donc ,  je  vous  prie ,  que  vous  êtes  ma 
>•  fœur  5  afin  que  mon  ame  vive  pat  votre  grâce".  Elle 
n'avait  alors  que  foixante  &  cinq  ans,  Ainfi  puifque 
vingt- cinq  ans  après  elle  eut  un  roi  deGérar  pouc 
amant ,  elle  avait  pu  avec  vingt^cinq  ans  de  moins 
infpirer  quelque  paffion  au  pharaon  d'Egypte.  En. 
effet  ce  pharaon  l'enleva,  de  même  qu'elle  fut  enlevée 
depuis  par  Abimelec,  roi  de  Gérar ,  dans  le  défer»-,^ 
Abraham  avait  reçu  en  préfent ,  à  la  cour  de  Pha- 
laon ," beaucoup  de  boeufs,  de  brebis  ,  d'ânes  & 
»  d'âneffes,  de  chameaux,  de  chevaux,  de  ferviteurs 
»»  &  fervântes  »♦.  Ces  préfens ,  qui  font  confidé- 
lables ,  proirvent  que  les  Pharaons  étaient  déjà  d'afTezr 
grands  rois.  Le  pays  de  l'Egypte  était  donc  déjà-très- 
peuplé.  Mais  pour  rendre  là  contrée  habitable,  pour 
j  bâtir  des  villes,  il  avait  fallu  des  travaux  immenfes, 
laire  écouler  dans  une  multitude  de  canaux  les  eaux^ 
AxNil  ,.(iai inondaient  l'Egypte  tous  les  ans ,  pendant 
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qaatre  ou  cinq  mous ,  &  quicroopiflaient  enfaife  fur 
la  terre  y  il  avait  fallu  élever  ces  villes  vingt  pieds  au 
moins  au-delTus  de  ces  canaux.  Des  travaux  (i  conA- 
dérables  femblaienc  deinandec  quelques  milliers  de 
ficelés. 

Il  n'y  a  guère  que  quatre  cents  ans  entre  le  déluge 
&  le  temps  où  nous  plaçons  le  voyage  d'Abraham 
chez  les  Egyptiens.  Ct  peuple  devait  être  bien  ingé- 
nieux ôc  d'un  travail  bien  infatigable  pour  avoir,  en 
fi  peu  de  temps ,  inventé  les  arts  &  toutes  les  fcienccs, 
dompté  le  Nil  &  changé  toute  la  face  du  pays.  Pro- 
bablement même  plufieurs  grandes  pyramides  étaienc 
déjà  bâties,  puifquon  voit>  quelque  temps  après, 
que  Tart  d'embaumer  les  morts  était  perfeâionnè; 
ik  les  pyramides  n'étaient  que  les  tombeaux  où  Ton 
dépofait  les  corps  des  princes  avec  les  plus  auguftes 
cérémonies. 

L'opinion  de  cette  grande  ancienneté  des  pyramides 
cft  d  autant  plus  vraifemblable  que  trois  cents  ans  au- 
paravant ,  c'efl-à-dire  >  cent  années  après  l'époque 
hébraïque  du  déluge  de  Noé ,  les  Afiatiques  avaient 
bâti  dans  les  plaines  de  Sennaar  une  tour  qui  devait 
aller  jufqu'aux  cieux.  S.  Jérôme,  dans  fon  commen- 
taire fur  Ifaie ,  dit  que  cette  tour  avait  déjà  quatre 
mille  pas  de  hauteur  lorfque  Dieu  defcendit  pour  dé- 
truire cet  ouvrage» 

Suppofons  que  ces  pas  foient  feulement  de  deux 
pieds  &  demi  de  roi,  cela  fait  dix  mille  pieds >  par 
conféquent  la  tour  de  Babel  étair  vingt  foi$  plus  haute 
que  les  pyramides  d'Egypte ,  qui  n  ont  qu'environ 
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dnq  cents  pieds.  Or  quelle  prodigieufe  quantité  d'in^ 
rrumens  n'avait  pas  été  néceflaire  pour  élever  un 
tel  édifice  !  tous  les  arts  devaient  y  avoir  concouru 
en  foule.  Les  commentateurs  en  concluent  que  les 
hommes  de  ce  temps*là  étaient  incomparablement 
plus  grands,  plus  forts >  plus  induftrieux ,  que  nos 
nations  modernes. 

C'eft  -  là  ce  que  l'on  peut  remarquer  à  propos 
d'Abraham ,  touchant  les  arts  Se  les  fciencts. 

A  l'égard  de  fa  perfonrie,  il  eft  vraifemblable  qu'il 
lut  un  homme  confidérable.  Les  Perfans ,  Its  ChaU 
déens  ,  le  revendiquaient.  L'aïKienne  religion  des 
mages  s'appelait  de  temps  immémorial  Kish-Ibrahim, 
Milat' Ibrahim  :  Se  l'on  convient  que  le  mot  Ibrahim 
eft  précifément  celui  d'Abraham  \  rien  n'étant  plus 
ordinaire  aux  Aii^tiques ,  qui  écrivaient  rarement  les 
voyelles ,  que  de  changer  ïi  en  a  ^  &  la  en  i  dans  la 
prononciation. 

On  a  prétendu  même  qu'Abraham  était  le  Brama 
des  Indiens  »  dont  la  notion  était  parvenue  aux  peuples 
de  TEuphrate  qui  commerçaient  de  temps  iminémo^ 
tial  dans  l'Inde. 

Les  Arabes  le  regardaient  cornme  le  fondateur  de 
la  Mecque.  Mahomet  dans  fon  Koran  voit  toujours 
en  lui  le  plus  refpeâable  de  fes  prédécelîeufS.  Voici 
comme  il  en  parle  au  troifième  futa  ou  chapitre  : 
^  Abraham  n'était  ni  |uif  ni  chrétien  9  il  était  un  mu* 
^  fulman  orthodoxe  \  il  n'était  point  du  nombre  de 
*»  ceux  qui  donnent  des  compagnons,  à  Dieu  ». 

La  témérité  de  l'efprit  humain  a  été  pouiTée  jufqu'à 
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imaginer  que  les  Juife  ne  fe  dirent  defcendans  d'Abra- 
i)am  que  dans  des  temps  très-poftérieurs ,  iorfqu'ils^ 
eurent  enfin  un  étaUiflèment  fixe  dans  la  Paleftine». 
Ils  étaient  étrangers  »  haïs  &  méprifés  de  leurs  voi- 
fins.  Ils  voulurent ,  dk-on ,  fe  donner  quelque  relieC  - 
^n  Ce  hiÙLtit  paflèr  pour  defcendans  d'Abrabam  té^ 
véré  dans  une  grande  partie  de  TAfie.  La  foi  que  nou» 
devons  aiux  livres  facrés  des  Juifs  tranche  tomes  ces 
di£5cultés. 

Des  ctitiques  non  moins  har(Ës  font  d'autres  objec- 
tions fur  le  commerce  immédiat  qu'Abraham  eut  avec- 
Dieu,  fut  fes  combats,  &  fur  fes  viâoires» 
.  Le  Seigneur  lui  apparut  après  fa  fortie  d'Egypte  ^ 
&  lui  dit  :  «  Jetez  les  yeux  vers  l'aquilon ,  l'orient ,  le 
n  midi  &  l'ocddenc  i  )e  vous  denne  pour  toujours  à. 
•«  vous  ôc  ^  votre  poftérité  jufqu'à  la  fin  des  fièclés , 
«•  in/impitemum,  à  teot  jaitiais>  tout  le  pays  que  \ous^ 
»  voyez  (i)w. 

J  Le  Seîgnetir,  par  un  fécond  ferment,  lui  promit 
enfuite  «  tout  ce  qni  eft  depuis  le  Nil  jufqu'à  l'Eu- 
»  phrate  (i)  »*. 

Ces  critiques  demandent  comment  Dieu  a  pu  pro- 
inettré  ce  pays  immenfe  que  les  Juifs  n'ont  jamais 
poiTédé ,  6s  comment  Dieu  a  pu  leur  donner  à  tout 
jamais  la  petite  partie  de  la  Pateftine  dont  ils  font 
chaflës  depuis  fi  long-temps  ? 

Le  Seigneur  ajoute  encore  à  ces  promefles,.  que 
h  poftérité  d'Abraham  ièra  auili  nombceufe  qjie  kk 

(i)  Genè(è ,  ch.  XIII^  verf.  14  &  ij^ 
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pooffière  de  la  terre.  «  Si  1  on  peac  compter  la  pouù 
»  Aère  de  la  terre, <»i  pourra  compter  aaffi  vos  de{y 
»  cendans  (i)  ". 

Nos  critiques  inHilent ,  Se  diiènt  qu'il  n  y  a  pas 
aujourd'hui  fur  la  furfàcede  la  terre  quatre  cent  mille 
juifs^ ,  quoiqu'ils  aient  toujours  F^^i^dé  le  maria^ 
comme  un  devdir  facré ,  &  que  leur  plus  grand  objet 
ait  été  la  population.  > 

-  On  répond  à  ces  difiBcultés^qUerEglife  fubftituéé 
à  la  fynagogue  eft  la  véritable  race  d*Abraham  >  êc 
qu'en  eSèt  elle  eft  très'^nombreure» 
:  Il  eft  vrai  qu'elle  ne  pofsède  pas  la  Paleftine ,  mais 
elle  peut  la  pofleder  tin  jour ,  comme  elle  la  déjà 
conquife ,  du  temps^  du  pape  Urbain  II ,  dans  la  pre« 
mière  croifadr*  En  im  mot  »  quaml  on  regarde  avec 
les  yeux  de  la  fbî  l'tancitnTeftament  comme  une  (igure 
du  nouveau ,  tout  eft  ac(k>mpii  ou  le  fera ,  8c  la  faible 
raiibn  doit  fe  taire»  -   . 

On  faitencoredes<Kfficttltés  fur  la  vi^oired'Abraban» 
auprès  de  Sodome  *,  on  dit  qu'il  n^eft  pas  concevable 
qu'un  étranger ,  qui  venait  faire  f^kHè^feà.  troupeau* 
vers  Sodome»  air  battu»  avec  ti^oia  teht  dix-huie 
gardeurs  de  borafs  &  de  moutons  ^  un  roi  de  Perfe  ^ 
M  -ifoî  de  Pont  ^  le  roi  de  Babylone  >  ie  le  roi  des  na-» 
tion&V&  qu'il  ks-  airpourfuivis  jufqu'à  Dama$>  qui  eft 
à  plus  de  cent  milles  de  Sodome. 
^  Qc|>endQncuil@tilltviâoireneftp(Mntimpoffible^ 
M  #n  vcHC  des  exemples  dans  ces  temps  héroïques  ; 
kbras  de  iMeun^éiait  point  raccoOfci.  Voyez  Gédéon 

(0  Genèfe ,  chap.  XV,  verf,  x8. 
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qui ,  avec  trois  cents  hommeS'  armés  de  trois  céntr 
cruches  &  de  trois  cents  lampes ,  defSût  une  «rmée^ 
entière.  Voyez  Samfoti  qui  tue  feul  mille  philiftins  à 
coups  de  mâchoire  d'àne. 

Les  hiftoires  profanes  fbusniflènc  même  de  pareib 
exemples.  Trois  cents  fpartiates  arrêtèrent  un  moment 
Varmée  de  Xei:xès  ^au  pas  des  Thermopiles^  U  eft  vrai 
qu'à  l'exception  d'un  feul  qui  s'enfuit ,  ils  y  fiiiient  tout 
tués  avec  leur  roi  Léonidas  >  que  Xerxès  eut  la  lâcheté 
de  faire  pendre. ,  au  lieu  de  lui  ériger  une  ftatue  qu'il 
méritait.  Il  eft  vrai  encoie  que  ces  trois  centa|)a€édér* 
moniens ,  qui  gardaient  un  pa(Ëige  eCcarpé  où  deux 
liommes  pouvaient  à  peine  gravir  à  la  fois  >  étaient» 
Ibucenus  par  une  armée  de  dix  mille  grecs  diftribué» 
dans  des  poAes  avantageux  »  mi  milieii  des  rocher» 
d'Odà  &  de  Félion  -^  &  il  faut  encore  bien  remarquée 
qu'il  y  en  avait  quatre  mille. aux^Thermopiles  mêm^* 

Ces  quatre  mille  périrent  après  avoir  long- l#jBH?^ 
combattu.  On  peut  dire  qfu'étaiu  dans  un  endroi^ 
moins  inexpugnable  que  celui  des  trois  cents  fpas^ 
tiates^  ils  y  acquii:em  encore  plus  de  g)oij:e».  en  :fe 
défendant  plus  à  découvert  contre  l'armée  perian» 
qui  les  taUla  tovis  ^pi^s.  Ailill>  dans  le  monument 
érigé  depuis  fuc  le  dhamp  d&b^9ill4>  W^fiit  menMof^ 
de  ces  quatre  mille  viâiQies>.&  l'ûai^;pai6lea\|j^uih 
d'hui  que  des  trois  ceyus#.  '  -•.,,: 

Une  adioa  plus  mémprai^le  e^iq^i^:»  •&  bien^aK)in» 
c^ébrée  >  eft  celle;  de  cinquante  (uiflès  qui  mirent  ei% 
déroute  (i)  à  Morgate  toute  Vsam^  de  l'arcbidua 
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liopoldd'AutrkhesComporéedevingtmilIe  hommes. 
lis  renversèr^pc  feuls  la  cavalerie  à  coaps  de  pierres  dit 
haut  d*un  i:ocher  >  &  dotuièrenc  le  temps  à  quatorze 
cents  belvétieas  de  troispetits  cantons  de  yemr  achever 
la  défaire  de  l'armée. 

Cette  journée  de  Morgace  eft  plus  belle  que  celle 
des  Thermopiles,  puîfqu'il  eft  plus  beaude  vaincreque 
d'être  vaincu.  Les  Grecs  étaient  au  nombre  de  dix 
mille  bien  armés  >  &  il  était  impoûîble  qu'ils  eulTenc 
affaire  à  cent  mille  perfes  dans  un  pays  montagneux*' 
Il  eft  plus  que  probable  qu'il  n'y  eut  pas  trente  mille 
perfes  qui  combattirent.  Mais  ici  quatorze  cents  fuillès 
défont  une  armée  de  vingt;  mille  hommes.  La  pro- 
portion du  petit  nombre  au  grand  augmente  encore 
)a  proportion  de  la  gloire.  •  •  •  •«  Où  nous  a  conduits 
Abraham  ? 

Ces  digredions  amufent  celui  qui  les  âût ,  &  queU 
quefbis  celui  qui  les  lit.  Tout  le  monde  d'ailleurs  eft 
charmé  de  v^ir  que  les  gros  bataillons  foient  battus  par 

les  petits. 

s  E  C  T  I  O  1^     1 1.      . 

Àbraram  eft  un  de  ces  noms  célèbres  dans  l'Afie 
mineure  &  dans  l'Arabie ,  comme  Thaut  chez  les 
Egyptiens,  le  premier  Zoroaftre  dans  la  Perfe ,  Her- 
cule en  Gràoe ,  Orphée  dans  la  Thrace  ,  Odin  chex 
les  nations  feptentrionales  >  6c  tant  d'autres  plusconnus 
par  leur  célébrité  que  par  une  hiftoire  bien  avérée.  Je 
ne  parle  ici  que  de  l'hiftoire  profane  *,  car  pour  celle 
des  Jiiife,  nos  maîtres  ôc  nos  ennemis,  que  nous 
Ooyons  &  que  nous  déteftoAS  »  <omme  Uûftoire  de 
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ce  peuple  a  été  viûblemenc  écrite  par  le  S^  Efprit , 
nous  avons  pout  elle  les  fencimens  qui;  nous  devons  ' 
avoir.  Nous  ne  nous  adredons  ici  qu'aux  Arabes  j  iU 
fe  vantent  de  defcendre  d'Abraham  par  Ifmaël  y  ils 
croient  x]ue  ce  patriarche  bâtit  la  Mecque  &  qu'il 
mourut  dans  cène  ville.  Le  fait  eft  que  la  race  dlfmûël 
a  été  infiniment  plus  favorifée  de  Dieu  que  la  race  de 
Jacob.  L'une  &  l'autre  race  a  produit  à  la  vérité  des 
voleurs  î  mais  les  voleurs  arabes  oiu.été  prodigieufe- 
ment  fupérieurs  aux  voleurs  juifs.  Les  defcendans  de 
Jacob  ne  conquirent  qu'un  très-petk  pays  qu'ils  ont 
perdu  >  6c  les  d^cendans  d'Iiînaël  ohr  conquis  une 
partie  de  VAûe ,  de  l'Europe  &  de  l'Afrique ,  ont  éta* 
bli  un  empire  plus  vafte  que  celui  des  Romains  ^  6c 
ont  chade.les  Juifis  de  leurs  cavernes ,  qu'ils  appelâenc 
la  terre  de  promidîon. 

A  ne  juger  des  chofes  que  par  les  exemples  de  rios 
Uftoires  modernes ,  il  ferait  adèz  difficile  qu'Abrahani 
eût  été  le  père  de  deux  nations  ii  (Kffèremes  :  on  nou9 
dir  qu'il  était  né  en  Chaldée  ,  6t  qu'il  était  fils  d  ui> 
pauvre  potier ,  qui  gagnait  Ta  vie  à  faire  de  petites 
idoles  de  terre.  Il  njed  guère  vraifembiable  que  le  âls 
de  ce  potiec  foit  allé  fonder  la  Mecque  à  quatre  cents 
lieues  de-là  fous  le  tropique  >  en  pafTant  par  des  déferts 
impraticables.  S'il  fut  un  conquérant ,  il  s'adrellà  fans 
doute  au  beau  pays  de  l'Ailyrie ,  6c  s'il  ne  fut  qu'un 
pauvre  homme,  comme  on  nous  le  dépeint  >  il  n'a  pas 
fondé  des  royaumes  hors  c|e  chez  lui. 
:  La  Gectfe  rapporte  qu'il  avait  foixame  &  quinae 
ans  lorfqu'il  â^rtit  du  pays  de  Uasan  aprè$  \x  mort  <to 
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fcn  père  Tharé  le  potier  :  mais  la- même  Genèfe  die 
suffi  que  Tb^ré  ayant  engendré  Abraham  à  foixante 
•&  dix  ans ,  ce  Tbaré  vécut  jufqu'à  deux  cent  cinq 
ans ,  &  enfuite  qu'Abrabam  partit  de  Haran>  ce  qui 
/emble  dire  que  ce  fut  après  la  mort  de  Ton  père. 

Ou  Tauteur  fait  bien  mal  difpofer  une  narration  ^ 

ou  il  eft  clair  par  la  Genèfe  même,  qu'Abraham  était 

âgé  de  cent  trente-cinq  ans  quand  il  quitta  la  Méfo- 

potainie.  Il  alla  d  un  pays  qu  on  nomme  idolâtre  dans 

un  autre  pays  idolâtre  nommé  Sichem  en  Paleftine. 

Pourquoi  y  alla-t-ib  pourquoi  quitta-  t-il  les  bords 

fertiles  de  TEuphrate  pour  une  contrée  aufli  éloignée  > 

auflî  ftérile,  au(E  pierreufe  que  celle  de  Sichem  ?  La 

langue  chaldéenne  devait  être  fort  différente  de  celle 

de  Sichem  ,  ce  n'était  point  un  lieu  de  commerce  *, 

Sichem  eft  éloigné  de  la  Chaldée  de  plus  de  cent  lieues  : 

il  faut  pafler  des  défeits  pour  y  arriver  :  mais  Dieu 

voulait  qu'il  fit  ce  voyage  y  il  voulait  lui  montrer  la 

terre  que  devaient  occuper  fes  defcendans  plufieurs 

fiècles  après  lui.  L'efprit  humain  comprend  avec  peine 

les  raifons  d'un  tel  voyage. 

A  peine  eft-il  arrivé  dans  le  petit  pays  montagneux 
•de  Sichem  >  que  la  famine  l'en  fait  fortir.  Il  va  en. 
Egypte  avec  fa  femme  chercher  de  quoi  vivre.  Il  y  a 
deux  cents  lieues  de  Sichem  à  Memphis  >  eft-il  naturel 
qu'on  aille  demander  du  blé  (î  loin ,  &  dans  un  pays 
dont  on  n'entend  point  la  langue }  Voilà  d  étranges 
voyages  enttepris  à  1  âge  de  près  de  cent  quarante 
;umées« 
U  mànt  k  Memphis  {^  femme  Sara  »  qui  àait 
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extrêmement  jeune ,  &  prefque  enfatiten  compaf airort 
de  lui ,  car  elle  n'avait  que  foixante-cinq  rais.  Comme 
die  était  très- belle,  il  réfolut  de  tirer  parti  de  fa 
beauté  :  Feignez  que  vous  êtes  ma  fœur ,  lui  dit-il  j 
afin  qu'on  me  faffe  du  bien  à  caufe  de  vous.  Il  devait 
bien  plutôt  lui  dire  :  Feignez  que  vous  êtes  ma  fille. 
Le  roi  devint  amoure,ux  de  la  jeune  Sara ,  &  donna 
au  prétendu  frère  beaucoup  de  brebis,  de  bœufs, 
d'ânes,  d  aneflès ,  de  chameaux ,  de  fervîteurs ,  dé  fer- 
vantes  5  ce  qui  prouve  que  l'Egypte  dès-lors  était  un 
ïoyàume  très-puiflant  &  très-policé,  par  conféquent 
«:ès-ancien.  Se  qu'on  récompenfait  magnifiquement 
les  frères  qui  venaient  offrir  leurs  fœurs  au  roi  de 
Memphis. 

La  jeune  Sara  avait  quatre-vingt-dix  ans  quand 
Dieu  lui  promit  qu'Abraham  qui  en  avait  alors  cent 
foixante ,  lui  ferait  un  enfant  dans  l'année. 

Abraham  qui  aimait  à  voyager,  alla  dans  le  défert 
torrible  de  Cadès  avec  fa  femme  grofle,  toujours 
jeune  &  toujours  jolie.  Un  roi  de  ce  défert  ne  manqua 
pas  d'être  amoureux  de  Sara  comme  le  roi  d'Egypte 
l'avait  été.  Le  père  des  aoyans  fit  le  même  menfonge 
qu'en  Egypte:  il  donna  fa  femme  pour  fa  fœur,  &' 
eut  encore  de  cette  affaire  des  brebis ,  des  bœufs ,  des 
ierviteurs  &  des  fervantes.  On  peut  dire  que  cet  Abra- 
ham devint  fort  riche  du  chef  de  fa  femme.  Les  com- 
mentateurs ont  fait  un  nombre  prodigieux  de  volumes- 
pour  juftifier  la  conduite  d'Abraham,  &  pour  concilier 
la  chronologie.  Il  faut  donc  renvoyer  le  leâreur  à  cet 
^mmentaixes.  Ils  font  tous  compofés  par  des  efprits 

fins 


Digitized  by 


Google 


à:  b  r  a'H  a'M;  €y 

fil»  &  délicats ,  jexcellens  xnéraphyiickns,  gens  fans. 
préjugés  Se  point  du  tout  pédans. 

Au  réfte^ce  nom  Brani>  Abracn  était  fameux 
dans  TLide  &  dans  la  Pcrfe  :  plufieurs  doâes  préten- 
^nt  même  que  c'était  le  même  légiflateur  que  les 
Grecs  appelèrent  Zoroaftre,  D'autres  difeoc  que 
c'était  le  Brama  des  Indiens»  ce  qui  n'eft  pas  dé* 
montré. 

Mais  ce  qui  paraît  fort  r^ifonnable  à  beaucoup  de  : 
favans,  c'eft  que  cet  Abraham  était  chaldéen  ou  per- 
fan  :  les  Juî£s  dans  la  fuite  des  temps  fe  vantèrent  d'en 
être  defcendus ,  comme  les  Francs  defcendeni  d'Hec- 
tor, Çc  les  Brfrons  de  TubaL  II  èft  cônftant  que  la 
nation  juive  était  une  horde  très^modernè  >  qu'elle  ne- 
s'établit  vers  to  Bhénicie  que  très- tard  j  qu'elle  était 
entouréedd peuples  anciens'>  qu  elle  adopta  leiir  langue  *,- 
qu elle,  prit  id'eur  iufqu'au  noin  d'Ifraël ,  lequel  eft 
chaldéen  ^  fuîvant  le  témoignage  même  du  juif  Flavien  • 
JdC^phè»  On'  fiât  qu'elle  priç^  jusqu'au  nom  des  anges 
cherles'Babylomens'^  qu'enfin  elle  n'appela  Dieu  du 
iy>m  d'jE4li>*iVou,Ëloa,  d'Adona!i.de.Jehova>  ou* 
Ipho ,  .qae  d*a{irès  les  Phéniciens.  -      i 
,  £11$, Hfe  connut  probablement  le  nom< d'Abraham- 
oudlbç«ihJlti  que  par  les  Babylonieïis^  car  l'ancienne  j 
religion  de  .lîou tes  ks  contrées  ,  depuis  l'Eifphrate 
julqu'à  rÔxus ,  était  appelée  Kish-Ibrahim ,  Milat- 

Ibrahim.  C'eft  t^  que  toutes  les^retherches  faites  fut 

/.        *  ■       - 

les  lieux  pa%  Je  favant  Hyde  npus  confirqaent; 
.  .Les  Jiiî&'jfins^.  donc  de  l'hiAoïre  &c  de  la  fable 
ancienne >  ce, que  leurs  fripiers^  hni  de  leuts  vieuic. 
(lutJlïjCr  PEncyc^^  E 
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iiabtts:  listes  retournent  8c  les  vendent  comme neoft^ 

le  plus  chèrement  x\ui\s  peuvent^ 

Ceft  un  &igulier  esiemfle  delaftiipidUé  Inimaiae 
«que  nous^i^onsiUong  temps  r^ardéies  Jui^  comme 
une  nation  X)ui  avait  tout  enfeigné  aux  autres  >  tandis 
que  leur  hifloïkn  lo&phe  avoue  lui-même  le  con- 
traire; ^  • 

Il  eft  diâicîle  -de  percer  dans  les  ténèbres  de  TantH*' 
^uîté}  ruais  ile^  évicjlientquje'tQq^  ks  royaiiimes  de 
YAfie  étalât  t^s-^fÇ^KIws  avant  queia  borde  vaga-' 
bopiie  des  Ar^J^es  aj^és  Imk  polTi^dâic  uapeâtcoia^ 
4e  terrç  en  propre,  a,v4nt  qu'^.  eût  une  ville  i  des^ 
Jojs  &  u^  i^à^&ff^ . fe^-  Lors  do^  qftoa  voit  ua 
.^licieti  rites  un^  apçîen^e  opinio«^ établie^  Égyp» 
ou  en  Afie ,  ^  çl;^  Us  Jmk\ i\  eft.  biteo: naturel  de. 
{)enfei;  que  Ij^  p^  peuple  nouveau  >  ighpra^ t,  gcoffier»  • 
roujoi^  privé  dçs  aqts,  a  copié,  coma»  tl^  pu,  )a 
mtÎQQ:  antique,  flQt;ilIàiite  &  induftdeuik  :   ::  > 

CeA  iur  ce  principe*  qu'il  faut  juger,  la  Ju3ée,,  11- 
Sidc^e ,  ComouaiUiss:,  BergaçiQ  le^pays  d^Arlequin  » 
;&(a  rcercainemèn^  latcsomphante  Rome<n'inHra  deii  - 
^e  la  Bifcaye ,  de  G>2aQDuaiHes  y  ni  de  B^gam^^  8c  A 
/laut  être  oa  un  gratidiignorant ,  ot|  un  grand  fripon  ^ 
|)our  dire^ueles SxMs  enfeignèFenc  lest<}rec5« 

(Ahtdc  tire  de  M.  Tréret%   ^ 

S  :e  c  T  I  o.  T>r    i  I  ^       ) 

1 L  ne  fabè  jiàs  croire  qu'Abraham  ^t  été;fôulemenc* 
<ëmiu  dfes  Juife ,  il  eift  révéré  dans  tytrte1'A(îfe'&  }uf- 
^>au  fond^ies  Indes;  Ce  nom ,  qui  îx^àiSié  fht  d^uM 
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piupk  dans  plus  d'une  langue  orientale  >  fut  donné  à 
vli  habitant  de  la  Chaldée ,  de  qui  plofieurs  nations 
fe  font  vantées  de  deicendre»  Le  fbtn  que  prirent  les 
Arabes  &  les  J«û£5  d'établir  leur  defcendance.de  ce 
patriarche  ^  ne  permet  pas  aux  plus  ^ands  pf  rrho- 
niens  de  doiit^  qu'il  y  ait  eu  un  Âorahanu 

Les  Uvves  hébreux  le  font  fils  de  Tharé  5  &  ks 
Arabes  dilmt  que  ce  Tharè  était  fonaieul>  &qu'Azac  ; 
écait  fon  pète,  epquoi  ils  ont  été  fuivis  par  plu£euts 
cktétîetis.  Il  y  à  parâii  les  interprètes  qi^ame-rdeux 
opinions  fm  l'année  dans  laqpeUe  Abraham  vmt  au 
inonde  ».  &  jei  n'en  haiacderai  pas  une  quar aii)ter]p:pi-* 
fième^  il  paraît  sncine,  pac  les  d^es»  qu'Abraham  a  < 
vécu  fi^ixante  ans  plus  que  le  texte  ne  lui  en  donne  : 
tuais  de^ixiécompies  de  cbfonologîe  ne  ruinencpoinc  . 
la  vérité  à'vm  £ût  »  &  quand  le:  Uvie  qui  patfe  d'Ab^a-* . 
hmx  ne  £erair  pas  facré.  cooifnf  l'étaîc  la  loi  ^.f^  pa« 
tnarchejn^en  extftcÉait  pas  moins i  les  JuîFs  didîn-  , 
goaientemredes  liyreséerits  pacdes  bcmimcs  d'ailleurs 
iiifpirés  fie  des  IWres  infpiréften  pacticuUer.  Leur,  hif* 
toire»  quoiique  Hée  à  leur  lot ^  n'était  pas  cette  loi 
ntême.^Quf]^  mofto  de  awe  en  e&t  que  Dieu  eue 
di(aé  de  fau&s  dates  ?  . 

Fhilosi  le  juif  âc  Suidas,  rappoirtent  que  Tharé, ^ 
pke  ou  s>^andtpère  d'Abraham  5  quidemeurait  à  Ut  en  - 
Chaldée^  était  un  pauvre  homme  qui  gagnait, fa  vie 
^  faire  de  petites  idoles  ,  Se  qui  était  lui  -  même  ^ 
i<Wâtre^  '^o  :     ■  .  -. 

S'il  eA.ainfi  y  cecte  antique i^ligion  des  Sahéens  qui  ; 
ti(avaie9t:^B)igyc  d'idoles,  ^  qui, vénéraient  leciel»j 
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n'était  pa$  encore  peut  être  établie  en  Çhtldée;  ou  fi 
elle  tégnait  dans  une  partie  de  ce  pays ,  Tidolatrie 
pouvait  fort  Wn  en  niême  temps  dominer  dans 
l'autre.  Il  iêmble  que  dans  ce  temps-là  chaque  petite 
peuplade,  avah  (a  religion.  Toutes  étaient  permifes  » 
&  toutes  étaient  paifiblement  confondues  de  la  même 
nianière  que  chaque  famille  avait  dahis  lliocétiiéur  Tes 
nfages  particuliers.  Laban,  le  beau*-pèsede  lacab^ 
avait  des  ido}es.  Chaque  peuplade  trouvait  bon  que 
lapeuplade  voiiine eût  (esi&eux >  ôc Xe bortiait àcroire 
<qae  leiien  était  le  phis  puitTant. 

L*£ctkuredit  que  le^eattes  Juli^^qui  leurdeftînait 
le  pays  de  Canaan»  oi^onnai  Abraham  dequitter  le 
pays  ferrie  de  la  Chaldéepour  aller  vers  la  Paieftine^ 
^  lui  pikHnirqu  en' fa  fetâence  routés  lesnacions  de 
la  'lerre*/er aient  bénites*  Ceft  aux  théologiens  qu'il 
appartient  d'expliquer,  pat  Tallégorie &  par  le  fens 
tnyftiqûe,  comment  toutes  les  nations  pouvaient  être  - 
bénitei  ^ns  une  (èmence  dont  elles  ne  ^fcendaienc 
pas  ^  &  ce  (ens  myftique  refpeâable  n'efl  pùA  l'objet 
d^une  recherche  purenaênt  critique.  Quelque  tempe 
^près-ces  promenés ,  la  famille  d'Abraham  futàffligée 
<le  la  famine ,  &  alla  en  Egypte  pour  avoir  du  blé:: 
>c>ft  uiie  de^née  iingqhère  que  les  Hébreux  n'aient 
j^nais>été  en  Egypte  que  preiTés  parla  Basa  y  car 
Jacob  7  envoja  depuis  i  (es  en&ns  .polir:i4^olême 
caufé.  •'.''-•  'I  -^ 

Abraham,  qui  était  fort  vieux ,  fit  donc  ce  voyage  - 
avep  Sark  fk  femme ,  âgée  de  rfoixinte  Se  icinq  atâ  ; 
elle,  était  très-balle  ^  &  Abraham  çtaàpiaît^qfiel&i: 
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Égyptiens ,  frappés  de  fes  charmes,  ne  le  nraffent  pour 
jouir  de  cette  rare  beauté  :  il  lui  prppoûi  de  paiTee 
ièulement  fidur  fa  fœuF,  &c.  Il  faut  qu'alors  la  nature 
humaine  eût  une  vigueur  que^  temps  &  la  moleiTe 
ont  affaiblie  depuis  ]  c'eft  le  fentiihent  de  tous  les  an- 
ciens :  on  a  prétendu  même  qu'Hélène  avait  foixance 
&  dix  ans  quand  elle  fur  enlevée  par  Paris.  Ce  que 
Abraham  avait  prévu  arriva»  la jeunedè  égyptienne 
trouva  fa  femme  charmante  malgré  les  foixance  Se 
cinq  ans  y  le  roi  luirmême  en  fut  amoureux  &  la 
mit  dans  f<Dn  ferail^  quoiqu'il  y  eût  probabiemene 
dles  filles  plus  jeunes  ;  mais  le  Seigneur  frappa  le  roi  . 
&  tout  ion  férail.de  très- grandes  plaies.  Le  texte  ne 
dit  pas  comment  te  ror  fut  que  cette  beauté  dange-- 
xeufe  étaitla  femme  d'Abraham  jamais  enfin  il  le  fut, 
&  lâlulrendir> 

Il  fallait  que  la  beauté  de  Saraîfut  inaltérable  ;  car 
iûngt-cinq  ans  après,  érârK*  gi^^  à  quatre-vingt  di* 
ans  )  &  voyageant  avec  fpn  mari  chez  un  roi  de 
Phénicie  nommé  Abimelec»  Abraham ,  qui  ne  s'était 
pas  corrigé  y  la  fit  encore  pader^ur  fa  fœur.t  Le  rvi 
phénicien. Êrt^auffi  fenfible  qjuejefoi  d'Egypte  :  Dieu 
apparut  en  fonge  à  cet  Abimelec,  Sc\e  menaça  de  inorr 
s'il  touchait.à  Ùl  nouvelle  maîtreflè.  Il  faut  avouer  que 
la  conduite  de  Sàra  étaitaufllitfange  que  ia,duréede 
ies  charmes. 

La  fingularité  de  ces*  aventures  était  probabkmefet 

, .  b  raifbn  qui  empêchait  les  Juifs  d'avoir  la  in&mè  éf- 

pèce  de  foi  à  leurs  hiftoires  qu'à  leur  Lévitique.  Il  tr'y 

axait  pas  uafeul  ïota  de  leur  loi  qu'ils- ne  c^ftlfén^-» 
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mais  l'hîftorîqne  n'exigcak  pas  le  même  réfpedt.  Ib 
étaient  pour  ces  anciens  livres  dans  k  cas  des  Anglars ,. 
qui  admettaient  les  lois  ce  S.  Edouard^  &  qoi  ne 
croy:aient  pas  tons  abfolttment  que  S,  Edouard  guérit 
des  écrouelles  >  ils  étaient  dans  le  cas  des  Romains , 
qui ,  en  obéiflànt  à  leurs  premières  lois ,  n'étaient  pas 
obligés  dé  croire  aux  miracles  du  crible  lempU  d*eau  » 
du  vaïflèau  tiré  au  rivage  par  la  ceinture  d'une  veftale, 
de  la  pierre  coupée  par  un  rafoir  >  &c»  Voilà  pourquoi 
Jofephe  rhiftorien,  trè^attadié  à  fon  cuhe,  laiflè  à  fes 
leâieurs  la  liberté  de  croire  ce  qu'ils  voudront  des'  an- 
ciens prodiges  qu'il  rapporte  *,  voilà  pourquoi  il  était 
très-permis  aux  Saducéens  de  ne  pas  croire  aux  anges, 
'quoiqu'il  Toit  fi  fou  vent  parlé  de^  ai^es  dans  l'ancieh 
Teftament  ;  mais  il  n'était  pas.permis  à  ces  Saducéens 
de  négliger  les  fêtes  »  les  cérémonies  Se  le^abftinences 
prefcriies* 

Cette  partie  de  Thiftoîre  d'Abraham ,  teflsà-dîre  fès 
voyages  chez  les  rois  d'Egypte  8c  de  Phénicie ,  -prou  ve 
qu'il  y  avait  de  grands  royaufiies4éjà  établis  quand  la 
nation  juive  exiftai^  dans  une  feule  faraitles  <lti'il  y 
avait  déjà  des  Ids  »  puifque  fans  elles  un  grand 
royaume  ne  peut  fubiiftec;  que  par  conséquent  la  loi 
deMoiTe^  qui  eft  poftérieure>nef)eut  être  la  première. 
U  n'eft  pas  néceÛàire  qu'une  loi  (bit  la  plus  ancienne 
de  toutes  pour  être  divine ,  Se  Dieu  eft  ians  doute  le 
maîtife  dés  temps..  Ureft  vrai  qu'il  par^i^t  jAm  con- 
fprn^  aux  faibles  lumières  de  notre  raiioni  que  Dieti, 
.ayant  une  loi  à  donner  lui-même,  l'eut  donnée  d'abord 
^  tout  ie  geujre  humami  toais>  s'il  eft  prouvé  qu'il 
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le  foie  ocmduic  auuemenc ,  ce  â'dft  pai  St  bous  à 
nnterroger. 

Le  reffieclie  thiftoire  d'Abraham  eftfajet  àde  grande» 
difficultés,.  Dieu,  qui  lui' apparaît  fou  vent,  &  qui  fait 
avefc  lui  plu(ieun  traitée  >  lui  envoie  un  Jour  trois  anges, 
dans  la  vallée  de  Mambié  î  le  patsiarche  leur  donne  h 
manger  du  pain ,  un  veau ,  du  beurre  Se  du  kir^  Les 
trois  efprits  dînent,  &  après  té  dîner  on  fait  venir 
Sara ,  qui  avair  cuit  le  pain;.  L|unde  ces  anges,  que  le 
texte  appelb  le  Seigneur ,  i'Ereriiel ,  pcomet  à  Sara 
que  dans  un.  an  elle  aura  un  fils»  Saca,  qùiavak  alors: 
quati^  vingt-quatorze  ans ,  &  éon^  le  mâti  était  âgé  db* 
près  de  cent  années  (j),  fe  mil  à  rire  de  b  prontellè  v 
preuve  quelle  avouait  fa  décrépitude;  preuve  que», 
ielon  récrimie^cnême ,  ta  nature  huitiaîne  i>'étâit  pas^ 
alors  fort  dt&renté  de' ce  qu  elle  éft  âu|ourd!huî.  Ce- 
pendant cette  même  décrépite,  devenue  groUt,  charmè^ 
Fannée  fuivante  le  loi  Alnmefee,  corhme  nous  Kavons. 
Yu.  Cènes ,  £  on  regarde  ces  hiAoirés  comrhè  natu^ 
selles ,  il  iâut  avoir  une  e^^èce  d-Wendement  totrc 
contraire  à  celui  que  nous  avons  >.  ou  bien  il  f^iit  re<*^ 
farder  prefquechaque  ttàit  de  ta  vk  d'Abraham  comme 
on  micaole,  ou  bien  il  fàorcf^f^  que  tout  cebneft 
qu'une  allégone  s  quelqjue  parVi  qu'cfi  prenne»  tiH  fera 
encore  très  tmbafrafè..Par  exempifey  quel  toiir poài:^ 
lonS'iious  donner  it  la  prome(&  que  Dieu  Êrit  à 
Abraham,  dé  TinveAir  Imic  Ùl  poftciriré  de  toitte  Ik 
terre  de  CaAaîan^»  que  jamais  ce  chàlc^en  jtie  pù^iéê  l 

(a)  Il  derait  même  avoir  alors  143  ans ,  fuiTant  qudqtxei  iuter-s 

E4 


Digitized  by 


Google 


Jt  jk  B  ]t  A  H  A  M. 

'C  e(l-U  fine  de  ces  difficultés  qu'il  eft  impoflîble  ^ 
réfoudre. 

Il  paraît  étonmnt  qâe  Dieu  ayant  fait  naître  Ifaac 
'd'une  femnie  dç  quatre-vingt-quinze  ans  &  d'un  père 
centenaire 9  il  ait  enfuite  ordonné  au  père  d'égorger 
ce  même  enfant  qu'il  lui  avait  donné  comre  toute 
4utente.  Cet  ordre  étrange  de  Dieu  ièmble  faire  vok 
4]ue,  dans  le  temps  ou  cette  biftoire  fur  écrite,  les  facrî- 
.£ces  de  viâimes  humaines  étaient  en  ufag^s  chez  lc!s 
Juifs ,  comme  ils  le  devinrent  chez  d'autres  nations^» 
témoin  le  vœu  de  Jephté.  Mais  on  peut  dire  que 
l'obéiflànce  d'Abraham  »  près  de  facriâer  fpn  fils  au 
Pieu  qui  le  lui  avait  donné  y  eft  une  allégorie  dé  la  ré(^ 
j^nation  que  l'homme  doit  aux  ordres  del'Êtrefuprême.^ 

Il  y  a  fur- tout  une  remarque  bien  importante  à  faire 
fur  rh)ftoire<le  ce  patriarche»  'régardé  coniiiae  le  père 
'des  Juifs  &  des  Arabes»  Ses  principaux  enfans  fonx 
Ifaac  y  né  de  fa  femme  par  une  favéï^r  miraculeufe  de 
la  Providence»  &  Ifma^l  »  né  de  fa  fervante.  C'ed  dans 
Ifaac  qu'eft  bénie  l^  r^ce  du  patriarche ,  ^  qépendani: 
Ifàac  n'eft  le  père  que  d'une  natio9  nS^l^ureufe  &c 
jnéprifable,  long-cemps  e^lave  &  plu^  long-temps  diC- 
perfée.  Ifmaël>  au^coutr^|:e>  fift  le  père  des  Arabes.» 
qui  ont  enfin  fondé  i'>e;i|girede)s  Çaliifs»  un  des  plu^ 
puidàns  &  des  plus  ^e^iKi^s  ,de  l'i^çivers^  : 

X^  fnufulmaus  ont  une  g^aii4e.véiïér^qon  poui 
Abraham ,  qu'ils  apselknt  Ibrahim»  Ceux  qui  Iç 
croient  enterré  à  Hébrou  y  vont  en.pjélerinage  \  céu^c 
qui  penfent  que  fon  tombeau  eft  à  h^  M,ecqùe  a  .l'y 
révèrent. 


i   ^. 
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"  Quelque  anciens  ]^erfans  on t  cru  qd'Âbraham  était 
le  même  que  ZoToadte.  Il  lui  eft  arrivé  la  mêmechoTe 
qu'à  la  plupart  des  fondateurs  des  nations  orientales  ^ 
auxquels  on  attribuait  difFérens  noms  &  différentes 
aventures  y  mais  par  le  rexte  de  rÉcriture  il  paraît 
qu'il  était  un^de  ces  arabes  vagabcms  qui  n'avaient  pas 
de  demeure  fixe. 

On  le  voit  naître  à  Ur  en  Chaldée,  aller  à  Haran , 
puis  en  Paleftihe,  en  Egypte,,en  Phénicie,  &  enfin 
être  obligé  d'acheter  un  fépulcre  à  Hébron. 

Une  des  plus  remarquables  circonftânces  de  fa  vie, 
c'eft  qu*à  1  âge  de  quatre-vingt-dix- neuf  ans,  n'ayant 
ipoint  encore  engendré  Ifaac,  il  fe  fit  circoncire  lui  Ôc 
fon  fils  Ifmaël*&  tous  fes  ferviteurs.  Il  avait  appa^ 
remmenr  pris  cette  idée  chez  les  Égyptiens.  Il  eft 
difficile  de  démèter  Torigine  d^life  piareillé  opération* 
Ce  qui  paraît  le  plus  probable,  c'eft  qu'elle  fut  ift^ 
ventée  pour  prévenir  les  abus  dé  la  puberté.  Mab 
ipourquoi  couper  foh  prépuce  à  cent  ans  ? 

On  prétend/  duff  autire  côté,  que  les  prêtres  feub 
d'Egypte  étaient  anciennement  diftingués  par  cette 
coutume.  Cétaît  un  ufage  très-atïcien  en  Afrique  & 
dans  une  panie  de  FAfie,  que  les  plus  faintç  per- 
fonnages  préfentafTent  leur  membre  viril  à  bai  fer  aux 
femmes  qu'ils  rencontraient.  On  ponait  en  proceflîon 
en  Egypte  le  phallum,  qui  était  un  gros  Priape.  Les 
organes  de  la  génération  étaient  regardés  comme 
quelque  chofe  de  noble  Se  de  facré ,  comme  un  fym- 
bole  de  la  puiflànce  divine  :  on  jurait  par  elles  -,  6c 
lorfque  Ton  faifait  un  ferment  à  quelqu'un,  on 
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/ixiettair  la  tAàin  à  Cest^icules;  ce&  peac-ènPe  mftmr 
^e  cecce  ancieime  eoiitiime  qu'ils  tkcrent  enfuite  lieur 
jaotn ,  qui  (îgnifie  témoins^  parce  qu'autrefois  ils 
avaient  amfi  de  téinoigtiàge  &  de  gage.^  Quand' 
Abraham  envoya  Ton  ferviteuc  demander  Rebecca 
|K>ur  Ton  fib  Ifaac»  le  ferviteur  mit  la  main  aux. 
parties  génitales  d'Abraham^  ce  qu!ea  a  traduit  pàc 
U  ttïùt  cuiffh. 

On  voit  par*Ià  combien  les  mcnirs  ik  cent  haute^ 
antiquité  di£fèraient  en  tout  des  nôtres^  II  n'eft  pa^s* 
plus  étonnant  aux  yeux  d'un  philoTophe  qu  on  aie 
*}uré  autrefois  par  cette  partie  que  par  la  tète  -»  &  il^ 
n'eft  pas  étonnant  que  ceux  qui  voulaient  Te  diftinguer 
4les  autres  honiintSj  miâènt  u»  figne  à  cette  partip* 
Xévérée. 

.  La  Genèfe  dit  que  la  crrcohc«(îon  fut  .un  paâis- 
4»tre  Dieu  &  Abraham  9  &  elle  ajotifte  expreflèmeiit 
^u'on  fera  mourir  quiconque  ne  fera  pas  circo^ci» 
dans  la  mai(bm  Cependant  on  né  dit  point  qu'Ifaac 
i'ait  étéi  &  il  neft  plus  parlé  de  circcmcifioii' juf^ 
;qu  an  temps  de  Moile. 

On  finira  cet  article  par  une  autre  obfervatîon^ 
c'eft  qu'Abraham  «  ayant  eu  de  S^ra  &  d'Agar  deuf 
£ls  qui  furent  chacun  le  père  d  une  grande  nation  f» 
il  eut  fix  fils  de  Cétbuia  qui  s'établirent  dans  TAcabie^ 
4nais  leur  poftéûté  n  a  point  été  célcbret. 
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Vice  attaché  ï  fous  les  ufages^  à  toutes  les  bk, 
à  toutes  les  inftitutions  dés  hocnmes  -,  le  détail  n'en 
pourrait  être  contenu  dan&  aucune  bibliothèque. 

l^t  abus  gouvernent  les  États.  Maximus  ille  ^ 
qui  minimis  urgetun  Oh  peut  dire  aux  Chinois,  aut 
Japonais,  aux  Anglais:  Votre  gouvernepient  four- 
nûUe  d'abus  que  vous  ne  corrigez  point.  Les  Chi- 
nois répondront  :  Nous  fuUiftons  en  corps  de  peuple 
clepuis  cinq  mille  ans.  Se  nous  fommes  aujourd'hui 
•peut-être  la  nation  de  la  terre  la  moins  infortunée  » 
parce  que  nous  fommes  la  plus  tranquille.  Le  Japo- 
nais en  dira  à-peu-près  autant.  L'Anglais  dira  :  Nous 
fommes  puiffans  fur  mer  &  aflez  à  notre  aife  fur  terré.. 
Peut-être  dans  dix  mille  ans  perfeétionnerons-noUs 
nos  u&ges.  Le  grand  fecret  eft  d'être  encore  mieux 
que  les  autres  avec  des  abus  énormes. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  Vappet  comme  d^abus. 

C  eft  une  erreur  de  penfer^  que  maître  Pierre  de 
Cugnières,  chevalier  es  lois ,  avocat  du  roi  au  par- 
lement de  Paris,  ait  appelé  comme  d'abus  en  1550» 
fous  Philippe  de  Valois.  Là  formule  d  appel  coronte 
d'abus  ne  fut  introduite  que  fur  la  lin  du  règne  de 
Louis  Xn.  Pierre  Cugnières  fit  ce  qu'il  put  pour 
réformer  l'abus  des  ufurpations  eccléfiaftiques  donc 
^les  parkmens,  tous  les  juges  féculiers  6c  tous  les  fei- 
gneurs  hauts  -  juftiders  fe  plaignaient;  mais  il  n'y 
léuflit  pas. 

he  cler^  n'avait  pas  moins  à  fe  plaindre  des 
'feigneurs,  qui  n'étaient  après  tout  que  des  tyrans 
ignorans»  qui  avaient  corrompu  toute  judice  ;  6c  ils 
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stfgardaietu  les  éccléfiàftiques  comme  des  ^rans  quî 
•Aivaienc  lire  &  écrire.  >i 

Enfin  le  roi  convoqua  les  deux  parties  dans  (on 
palais^  &  non  pas  dans  fa  cour  du  parleroenr,  comme 
ledit  Pafquîer  :  le  roi  s'a(£c  fur  Ton  trône,  entouré 
des  pairs  ^  des  hauts-bacons  >  des  grands-officier^  qui 
compofaieiu  Ton  confeil». 

Vingt  évêqpes  comparurent;  les^  {èigneuts  tom- 
plaignans  apportèrent  leurs  mémoites.  L'archevêque* 
de  Sens  &  Tévêque  d^Autun  parlèrent  pour  le  clerg^^ 
Il  neft  point  dit  quel  fut  l'orateur  du  parlement  ôc 
des  feigneurs.  Il  paraît  vraifemblàble  que  le  difcours^ 
de  l'avocat  du  roi  fut  un  réfumé  des  allégations  des 
deux  parties.  U  fe  peut  auûi  qu'il  eût  parlé  pour  le 
parlement  &  pout  les  {èigneurs>  &  qiie  ce  fut  le 
chancelier  qui  réfuma  les  raifons  alléguées  de  part 
Se  d'autre.  Quoi  qu'il  en  foit,  voici  les  plaintes  des» 
barons  &  du  parlement  rédigées  par  Pierre  Cu^* 
^  gnières... 

IK  Ix^rfqu'tia  laïque  ajpurnait   devant  le  jugfe* 

^xoyal  ou  feigneurial  un  clerc  qui  n!était  pas  même 

.tonfuré»  mais  feulement  g|:adQé>  r^fficiaLfignifiait 

aux  luges  de  ne  point  pafTer  outre,  fous  peine^d'çs^- 

communication  Se  d^amendei.   , 

.     IP.  La  jiuifdiâion  eccléliâftiqpe  Ç^rçait  les  laïque 

de  comparaître  devant  elle  dans  toutes  leurs- conteftar 

tions  avec  les  clercs  pour  fucceûion ,  prêt  d'arge^l^i 

&  en  toute  matière  civile.  r\ 

III^  Les  évêques  &  abbés  établiflàient  des  nâ-r 
taires  dans  les  terres  mêmes  ài^%  laïqjues» 
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.  IV^  Ils  excommuniaient  ceux  qui  ne  payaient 

-pas  leurs,  dettes  aux  clercs»  &  £  le  Juge  laïque  ne 

les  contraignait  pas  de  p^yer>  ils  excommuniaient  le. 

juge. 

V^  Loifque  le  j^uge  ftèculîer  avait  (àifi  un  voleur», 
il  fallait  qu'il  remit  au  juge  eccléfiaftique  les  effets 
volés  ;  (inon  il  était  excommunié. 

VP.  Un  exconimunié  ne  pouvait  obtenit"  fon 
abfoludon  fans  payer  une  amende  arbioaire. 

YIP.  Les  officiaux  dénonçaient  à  tout  laboureur 
de  manœuvre  qu'il  ferait  damné  êc  privé  de  la  fépul- 
tbre^  ^'îl  travaillait  pour  un  excommimié;  ^ 

VIII*.'  I  es  mêmes  officiaux  s'arrogeaient  de  faire: 
Jes  inventaires  daftS  les  domaines  mêmes  du  roi ,  fous 
|>rétexte  qu'ils  favaient  écrire.        -  [ 

IK?.  Us  (^  faîfaitnt  payer  pour  accorder  à  un  nou^ 
veau  marié  la  liberté  découcher  avec  fa  femme.       > 

X*.  Us  s'emparaient  àt  tous  les  tefftamens.        •  -  r 

XI^.  Us  déclaraient  <]amné  tout  mort  qui  n'avitk^ 
point  fait  de  teftament>  parce  qu'en  ce  tas' il  n'avaiC> 
rien  laffè  à  l^Églife>^  pour  lui  iai&r  du  moins  les' 
lionneurs  de  l'enterrement ,  ils  finfaient  en  fon  nom> 
vn  tèfbment  plein  delegs  pieux.  . 
>  Jl  y  avait  fbixanc««-fîx  griefs  à  peu  près  fembkblesj 

Pierre  Roger  »  archexéque  de  Sens>  pçit  favammenc 
la  parôlf^v  c^é^^^*^  l^omme  qui  pliUraic  pour  un  vaft^ 
g^e  >  'âc  qui .  6it  j^uis  pape  fom  le;  nom  de  Clé?) 
4)Wt  VI.:  Il  piotefli^  d'abord  qu'il  ne  .parlait  poinri 
pour  être  jugé^  ittais!{)our  juger  fesadVérfiures»  Sa 
pour  ififlrutrele  roi^eJGota  devûiu:.... .  ^  J 
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7^  ABUS      (  AP  P^Et     D*). 

'  Il  die  que  Jéfus^hrift  étant  Dieu  &  hothme» 
avait  eu  le  pouvoir  temporel  &  fpirituel  \  &  que  par 
conféquent  les  miniftres^  de  TÉgKfe,  qui  lai  avaient 
fuccédé,  étaient  les  juges-nés  de  tous  les  hommes  > 
£uis  exceptions.  Voici  comme  il  s'exprima  : 

Sers  Dieu  dévotement, 
Baîlle*lui  largement» 
^    '  Révère  fa  gcnt  dûment ,  .    '         . 

Rends-hii  le  fieo  entièrement; 

Ces  i;imes  firent  un  très-bel  effet.  (  Voyez  iLibcUur, 
Bertrandi  çardinaUsj  tome  T' des  Libertés,  de  TÉglife; 
gallicane)»  •        / 

.  Pierre  Bfiru»«di>évêqtiedîAuti»5  einraid»wdei 
plus  grands  détails.  Il  aâura.que  r^xcpmrounicasîoits 
n'étant  jamais  lancée^  que  pQMrun  péché  morjteU  le 
couppble  devi^it  £ùcepénit#9ee  >  Se  que  la  mei^lep^r^ 
pénitence  était  de  dpnneç  de  L'argpnt  ^  rÉglift^,  Jl 
feprérenca  qye  les  juges  eçdèÇH&iqun  étaient  phis 
capables  que  le$  [uges  royapx  ou  feigneuriaux  der 
i^ndr^  juftice,  parce  qu'ils  avaient;  étudié  les  d^q^: 
taies  qi^  les  a^^res  ignoraient. 

Mais  on  pouvait  lui  iépc|idre  qu'il  fîiUait  obligeci 
Us  beMsiÔc  lés  prévors^  du  rc^aume  à  lire  les. décié- 
0^  pour  ne  jamttsj  les  fuiyiSL  .11 

0  Cette  grancAs  aâèmblée  ne^^tvit  ib  rien*,  le  toi^ 
a3oyaic  avok:bi^rom  alors  de^ns^àAager  le  pape-né  danc 
ûm^  rpyailnm,  fiégeant  dans^  Avignon  ^  6c  ennemi^ 
mortel  de  l'empereur  Louis  de  Baviéi^  La  pôli^: 
lique  dans  tous  les.i»mpt^conièrwles  abus  àomCêi 
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|)1aignait  la  juftice.  Il  refta  feuletnent  d.ns  le  parleoiei^ 
une  mémoire  ineffaçable  du  diCcours  de  Pierre  Cu- 
{nitres.  Ce  tribun J  s'affermit  dans  Tufage  où  il  était 
déjà  de  s'eppofer  aax  prétentions  cléiicales  >  on  ap- 
pela  toujouxs  des  fentences  des  efficiaux  au  parle- 
ment»  Se  peu  à- peu  cette  procédure  fut  appelée 
Jppel  comme  d'abus» 

Lnfin  cous  les  parliemem  du  royaume  fi^  font 
accordés  à  laiflèr  ï  TEglife  fa  difcipline.  Se  à  jugejt' 
tous  les  hommes  indiflinâement  Tuivant  les  lois  de' 
l'État,  ea  confenranc  les  formalités  prefcrices  par  les" 

.       A3US  DES  MOTS. 

L  Bs  livres ,  comme  les  conterfatrons»  nous  donnent^ 
farement  des  idées  précifes.  Rien  n'eft  (i  cotpmun  que' 
de  lire  &  de  converfer  Inutilement. 

Il'  iàttt  répéter  icr  ce  que  Locke  a  tant  recom* 
ihandé,  «défimflfez  les* termes  »>• 

Une  dame  a  trop  mangé  &  n'a  point  fait  d*exer-'' 
^ice,  eiUe  eft  niàlàde  vïbn  médecin  lui  apprend  (\nï\ 
f  a  dans  elfe  une  hwneur  peccante,  des  impuretés ,  des  • 
obftruâioas,  de»^  va^urs  »  &  lui  prefcrit  une  drogue" 
.^  parifiecÀ-foÂ'^hèg;  Quelle  idée  nette  peuvent^ 
donner  "veut  éesmot^^fa  malade  de  lei  parens  qui^ 
^Qltor<  'he  les  coitiprennenc^  pas  plus  que  le  mé-; 
deoku  Aucrefoi^  W  ordonnait  une  dëcoâion  de' 
}dames  chauées^  ott  l^éides  au  fécond ,' au  troifième^ 
degré.  :i^;   .      .      ;       :^ 

l^' jorifobiiftttë^^  dam  fbn  infUtuc  crimiAél» 
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annonce  que  Tinobrervation  des  fêtes  ficdimancheseft, 
un  crime  de  lèfe-majefté  divine  au  fécond  chef.  Ma^ 
jçjlé  divine  donne  d'abord  Tidée  du  plus  énorme  des, 
crimes  &  du  châtiment  le  plus  affreux  ^  de  quoi^ 
s'agit-il  ?  d'avoir  manqué  vêpres>  ce  (\ùi  peut  arriver 
^U  plus  honnête  homme  du  mpnde. 

Dans  toutes  les  difputes  fur  la  liberté,  un  argu^^ 
mentant  entend  prefque  toujours  une  chofe,  &  ion 
a^dverfaire  un  autre.  Un  troifième  furvient  qui  nefir. 
tend  ni  le  premier  ni  le  fécond»  &  qui  n'en  eft  pas. 
entendu.  .  .  ,  .  .     .  ,    .  ^: . 

Dans  les  difputes  fur  la  liberté  >  Tun  a  dans  h  ih^ 
la  puiûance  d  agir ,  l'autre  la  guiiïance  de  vouloir,  le 
dernier  le  deiir  d^éxécuter;  ib- cdurehttous  trois , 
çhacufi  dans  fon  cercle,  &  4ie  fe  xei^contrent  ^a«{ 
xpais.         .  ,.         ,^        ;       .^  .,;  ..  .  .  ,  .  T 

Il  en  eft  de  même  dans  le^  ^perelles/ur  la  gracCé^ 
Qui  peut  compreiKire  fa  natur^,j  fes  opérations,  &c 
la  fuffifante  qui  ne  fuffît  pks,,  &c  l'efficace  \  laquelle, 
on  réûfte  ?     ^      ,  v     . 

\  On  a  pronpqcé  4e9x  millets  les;  mots , de  fofnifii 
fubjhmticllc  fans  ep^a^vQir.la  n^pij^^ QQf)on.  Ouryiar 
lÎLbftiçué  jl^s  naçuf es  plaftiques  fans;- y.  jù^xi  gagner*  \  j 
,  Un  voyageur  eft  arrêité  par  u^  tpi^tft  :  il  ^eq^pjfo.^ 
légué  à  ut>  villageois  qu'il  Yoâi;>4é  loin  visjà-vîsJft. 
lui  :  Pren^.fl  drQite,Jui'Ççie  1^  p^yfan;  ^l  prends 
Ig.^roite^fe^nQJe}  l'autre  coi^rt^ M ;J^>  nialhf^^» 
r^ux!  je  ne  vous  avais  pas  dit  4'^yaii|C(^r;à  Vjt^tre; 
droite,  mais  à  la  mienne.  .      .  > 

Le  monde  efti)leiujde  cesxn^-eçfgipg^ll^  Çonm^c 

un 


Digitized  by 


Google' 


.    A^'trs  '  Dï:«  '  iTô'T  s:        Si 

tfn  norvéjgiett  en  lifânt'  cette  formule  ^  ferviteur  des 
firviieurs  de- Dieu ^  découvrira-<-il  que  ceft  l'évêque 
des  évêques  &  le  roi  des  rois  qui  piarlé?    . 

Daife  lé  terftps^  que  les'  ftagi^[ieils  de  Pétrone  fei- 
faient  ^rand'  bruit  dans  4a  Irttéirature ,  Meibomius , 
grand*  fava^t  de  Lubeck ,  lit  dans  nne  lettre  impri- 
inée  d'uâ  autre  fav'ant  de  Bologne  r  Nous  avons  ici 
«n  Pétrbne  entier  i  je  l'ai  vu'  de  mes  yeii^  &  avec 
admiration  :  habemus  hic  Petronium  integrum  ^  quem- 
Vïm  meis  ocutisy  non  fine  adfniratione.  Auflitôt  il 
part  pour  l'Italie,  court  à  Bologne,  va  trouver  W 
bibliothécaire  Capponi,  lui  demande  s'il  efi;  vrai 
qu'on  ait  à  Bologne  le  Pétr^ie  entier.  Cappont  lui 
«épdndi^e  c'eft  une  chofe  dès  teng-temps  publique. 
Puis-je  •  voir  ce  Pétrone  ?  '  ayez  la  bonté  de  m«  le- 
montrer.  Rien  n'eft  plus  aifé  >  dit  Cappont.  Il  le* , 
âiènf  à'FÉglift  et\  repofe  le>  corps  de  Saint  Pétfrone;' 
Mâbomikis  ^rend  la  pofte  6c  ^enfuit. 
^•Si  ]le  jéfiiiie  JI>amd  a  pris  «un  abbé  guerrier,  moT'^* 
ûakm  abbatem^  pour  l'abbé  Martial,  cent  hiûoriens 
{bnr  tombés^  dans  de  plus  ^andes  méprtfes.  Le  féiiiiite 
A'Otlé&fis  iibns^es  Révalumns  d' Angleterre^  tnectiait> 
ihdiffièteimnebc'Nortbaînpihon  &  Sputamptlion^  ne< 
feuompant^que  du  nord  au  fudT 
'  Da^termes^métatphotîques,iprk  au  feos  propre,, 
ont  iéé<ââé>  quelquefois^  et  l'opkion  de.  vingt  na^-i 
lioaSi  Qnconipk  la  métaphore  J'Kàïe  :  <<  Comment, 
"t'es ^tootpi^e  du: ciei ,  écoîle.de  lumièce^ qui  te 
»'letaifill€0*i]QeKtin:»?  Om^'imàs^  que  ce  difcooxs 
s'adreflàir  au  diable.  Et  çgip^i^  U  mot  hébre^  q^ii 
Quefi.  fur  t*Encycl.  Tome  1.  F 


Digitized  by 


Google 


répond'  à  l'éto^Uf  de  Véiim^  a;  été  traduit  par  le  mot 
LueiffC  en  latin»,  le  idi^9,.depui$  ce  tisQ)p$*là  $'eA 
toujours  appelé  Lucifefd),  .    , 

.  On  s'eft  ft>rc  moqué  déi  la  ^arte  du  Tendue  de  ma* 
demotfelle  Scudéri»  L^  ajptiaiis  s'enil^^rquent  (w  It 
fleuve  de  Tendre^o^idineàTeiidiefut  Çftitne»  oa 
{pupe  à  Tendre  {ut  Incti^t^n  «  on  couche  à  Tendre 
A^r  Defir  j  le  lendefqain  ofî  fe  "troMve  à  Tendi<e  fui; 
Pdflion ,  &  enfin  à  Tendre  fur  Tendce.  Ces  idéef 
peuvent  être  ridicules»  fujr-jEout  quand  ce  TpAt  4les 
Qélies,  des  Houtiu$  Cochet,  &;  des  Romains  aufr 
tèies  ô^  agreftes  qui  voy^gjmt  i  mais  cet  encarte  géo-» 
graphique  ipo/itre.' air  WQips  que  Tamouf  a.  beau*^ 
coup  de  logemens  âfSÈt^^s.  Cette  idée  hk:  yoitt 
que  le  ruèine  vnox  ne  fignifie  pas  la  m^echofe,  que 
la  différence  eft  prèdigieufe  entfe  Tamour  de  Tarquini 
&  celui  de  Céladon  ;  emte  r»nour  de  Di^iid  pour^ 
Jonathas  >  qui  était  plus  foït  que  cekû  ()ef •  §€oeaAo&  ^ 
de  raniQur  de  l'abbé  Desjbntmties  pouff  i|e  ;^its 
tamonevuts  de chemméë*  •  ^  .,  ,  ^\  /..  .s,  ., 
Le  plus  fingulier  t^ùemjAe  de  eet.abli»  «fas  moia^ 
de  ces  équivoques  volontafces  y  âe  ces; màl^erânidol» 
qui  ont  caçuifé  tant  de  qde^Ues>  eft  leKnq;rtietl  <iir 
}a  Chine.  Des  miffionnaires  d'Europe  dirpufirnt  entfÀ 
eux  violemment  htt  la  fig^iifîcatîon  de  œ  maté'  La 
cour  de  Rome  envoie^  im  'français  nonofaè  Maigroc  ^ 
qu'elle  fait  évêque  imagihaire  d  une  prranéé  de  là 
Chinepouf  juger  de:cè  différend;  Ce  Msugrot ne  fait 
pas:  un  mot  de  cbim)is;:remperettirdeignfiLltti.£iifi 
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dire  ce  qn*^  entend  par  King-tien-,  Maigrot  ne  veut 
pas  l'en  croire ,  8c  fait  condamner  à  Rome  l'empereur 
de  la  Chine. 

On  ne  tàrh  point  fur  cet  abus  des  mots.  En  lnf«* 
toire ,  en  morale ,  en  Jurîfprudence  >  en  médecine , 
mais  fur-toot  en  théolb^e^  'gardez- vous  des  équi- 
voques.       ' 

Boileaa  n'avait  pas  tort  quand  il  fit  la  fatyre  qui 
porte  ce  nom;  il  eût  pu  la  mieux  (aire  ;  mais  il  y  t 
des  vers  diÊfnés  de  lui  que  l'on  cite  tous  les  jours  : 

Lorfque  chez  tes  fujets  run  contre  l'autre  ^rinés , 
Et  fur  un  Dieu  fait  homme  au  combat  animés , 
Tu  fis  dans  une  guerre  &  fi  vive  &  fi  longue    ' 
JRécin  OMK  de  chrétiens  «  martjrrs  d'une  dipluhongue*  .• 

A  C  AO  ÉMIE. 

\j  £S  académies  font  aux  uhiverficés  ce  que  l'âge  mûk 
eft  àrenCmce ,  ce  que  l'art  de  bien  parler  eft  à  la  gram^ 
maire  ^  ce  que  la  politefle  eft  aux  premières  leçons  de 
ia  civilité.  Les  académies  n'étant  point  mercenaires  » 
doivent  être  abfolument  libres.  Telles  ont  été  les  aca- 
démies dltalie,  telle  eft  l'académie  françaife»  &  fur- 
tout  la  fociété  royale  de  Londres. 

L'académie  ftançaife  qui  s'eft  formée  elle-même, 
leçut  À  la- véiité  des  lettres- patentes  de  Lovris  XIIÎ» 
nuûs  fansaiiciin  falàire,  8c  par  oonféquent  fans  aucune 
fu  jétion.  C'eft  ce  qui  engagea  les  premiers  hommes  du 
royaume,  &  jufqu'à  des  ptinces ,  à  demander  d'être 
admis  danscet  iUuftre  corps.  La  fociété  de  Ldndte^a 
«a  le  mêtne  avantage^ 
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Le^  célèbre  Colbeçc ,  érmit  membre  (le  lacadéiiïîe 
fi-ançaife,  employa  ^%^^jq\if5/pni$  éè  fe^confrères  à 
compofer  les  infcripcions  &  les  devffes  pour  le$  bâti- 
m^ns,  |)ublics.  Ceiie  petitç  ^^flepabUe^  dont,  forent 
cnfuite  Racine  &  Bo^lea^.,  deyyit  bieptpt  upc  acar 
démieà  part.  On  {)euc  da^c^m^Cj^e  Tannée  166} 
rétabliflement  de  cette  académie  des  infcriptions  ^ 
nommée  aujourd'hui  dfSrJb^lleslettref ,,  9c  cçlle  de 
racadémie  des  fcieaces  de  16^6.  Ce  {g^deux  étaf«^ 
bliiTeiTiens  qu'on  doit  a^a  memei  mjt^e  qui  conj 
tribua  en  tant  de  genres  à  la  fplendeur  du  iiécle^de 
Louis 'XIV.         ■'-  ''*'   '■    \   ^  y  ';•  :  ; 

Lorfqu  après  la  n^orp  de  ^ean-Baptifte  Colbert  & 
ceUedumarquis'de  Louvois,  le  comte  xle^Fonichar* 
train ,  fecrétaire  d'Etat ,  eut  ie  départeipent  de  Paris, 
il  chargea  1  abbé  Bignon ,  fôn  rieveù ,  de  gouverner 
lèS'iiouvdles  açac^énvi^s.  Onîfpaginades  placesd'ho- 
iipraire$  qui  n'exigeaiçni  nulle  fcienc^»  £c.qi4  étaient 
f^ns  rétribution  >.  des  p)aces  de  penfiotinaires,  quitde* 
mat^aiept  du  travail,  défagréablement  distinguées  de 
celles  des  honoraires  ;  des  places  d'afIcK:iés  fans  peii7 
ijon  ,.ôc  des  places  d  élèves ,  titre  encore  pl^s  défar 
gréable  &  fupprimé  depujs; 
^  li  académie  des  belles-Ietjtres  fot  mife  fur  le  même 
p}ed.  Toiyite$  deux/î^foumîrentà  la  dépendance  immér 
di^te^u  fecrétaire  d'État ,  &  à  la  diftinâîo^  révoltante 
^  honorés ,  des  peniionnés  &  des  élèves. 
.  iL;ab^  Bignon  o/a  prppofex  le  même  règlement  à 
Tacad^ie  firao^ifeidçtiC  il  était^membfe.  XI  fut  reça 
avec  une  indignation  imanimé.  Les  mmm  opukos  d^ 
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raca<lémie  furent  les  premiers  à  rejeter  fes  offres  &  î 
préférer  la  liberté  &  l'honneur  à  des  pen(îon^ 

L*abbé  Bignon  qui ,  avec  Tintention  louable  de  faire 
du  bien,  fi  avait  pas  àflèz  ménagé  la  nobldlèdes  fen- 
timens  de  fes -confrères ,  ne  remit  plus  le  pied  à  1  aca- 
démie françaiié^^  il  régna  dans  les  autres  tàrït  c|ue  le 
comte  de  Pontthartrain  fut  en  place.  Il  téfumait  nlême 
les  mémoires  lus  aux  féances  publiques  ,  quoiqu'il 
faille  rérudiribn  la  plus  profende  6c  la  plus  étendue 
pour  rendre  compte  fur4e-champ  d'une  dilfertation 
fur  des  points  épineux  dé  phyfique  S(,  de  marliéilia- 
tique  5  !&  il  pâtTa  pour  un  Mécène.  Cet  ufage<le  ré- 
fumer les  difcoùrs  a  cedès  mais  là  dépendance*  eft  der 
meùrée."  ■:        •■>..•;.  .     

Ce  mot  d'académie  devint  fi  célèbre  que  lorfqué 
Lulli ,  qui  êtait^ine  efpèce  de  fav^bri ,  etn  obtenu  l'éta- 
1>li(Iement  defoh  opêttf  en  16^1 ,  il  eut  le  c^ôd^t  de 
faire  inférer  dans  le^  patentes  '^cçSe  c'était  une  »*  aca^ 
••  demie  rbyale  de mufique/  d^  que  les  gentils bônMnes 
»  &  le^  démoifeUies  po^îf  raient  y^  chanter  farisdfei'd^ 
s»  ger^.  Il  ne  6^  ^a$  le^mênie  hènneur  aux'danfeiits 
ic  auii  dàfhfe^fes',  cependant  le  public  a  toujours  eon- 
fervé  rkabitâdë  dallèt  il^péfd,  &  jamais  i^l'aiéadâi 
mie  de  ntui^qilé.    'r    '"-'^y^''--'^  -;    '  '■"  ■'- 

On  fait' que  èé  mot  adéidéHiîè  emprunté^dei' Grèce 
fignifiaK  origin^i^emeiit  '^ité  fëcJèté  ,-  une  école  dk 
phibf^hted'Adhène$  ^^ui'à'alfthiitân  dans  dii  jatdiiî 
légué  pat  Adidèhîùtf.  ^        ^  -=  '      -  ?  '  ^'    V 

Ley  Itaiiieni  furehi  lés' f^rettiiéîii  qtii  îftftictièreîft 
4e  lell^  iS^iété» 'Àpi?ès  là 'teBàUlance  dés  keire^. 
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^académie  de  la  Qrufca  eft  da  feizièiDe  fiècle.  T| 
y  en  eut  enfuite  dans  tomes  les  villes  où  les  fciences 
étaient  cultivées. 

Ce  titre  a  été  tellement  pcùdigué^a  Frasce ,  qu  on 
la  donné  pendant  quelques  années  à  des  aflèmblées 
de  joueurs  qu'on  appelai^  autrefois  des  tripùes.  On 
difait  académie  de  jeu.  On  appela  les  jeunes  gefurqui 
apprenaient  Téquitatton  &  refccinie  dans  d^  écoles 
deftinçes  à  ces  ans  »  acoÀénùfits  ^  êç.  noti .  p9$  àcar 
démiciens.^  ,       .        \   .    : 

he  titir^  d'acadmidea  fî^  été  attaché  pai  Ttifage 
qu'aux  gens  de  lettres  des  crois  acadJ^nii^Sy  la  franr 
çaife ,  celte  des  fciences  j  celle  des  infcripiions. 

L'académie  françaife  a  rendu  de  grands  fervices  à 
|a  langue. 

Celle  des  fciences  ^  été  trèsr utile  eh  ce  qu-elte 
fi'adogtei  aucun  fyftém^b  ^  qu'elle. publie  Jes  découf 
verbes  jSc  les  tentatives  tu^iveUeSi. 

Celle,  des  infcriptions  s^'eft  oçç^lt  de^rf cherches 
iîu  les  nK>numens  de  l'antiquité  >.  &  di^pms  calques 
knnée^il  en  eft  forti.des?iné^<>ir^  (iis:ifi$l:u,âi]f$*  i. 
.  .Ç'eft  \m  devoir  itp^lâ  pi^  l^'hoimêtecé  publi^l^çii^Uf 
Jes  meii^bres  de  ces  p<9^  ^t^Méfntéft  ^  meUp^m  les 
uns  les  autres  dans  les  recueils  que.^^6>ciété$  imr 
primant,  L'oujbli^^  ^^e^p^litefle  néc^ire  e(t  tiès- 
|arç.'  Ceii€  groffièwé^n^jgu^çeé^frçprçf^éjî  4e no? 
Iqms  qu'à  r^bbé  FoCjcbeç.fl^.  Toc^t^ii^  d«f  ili/^ripr 
tions,  qui  s'étant  trotnpé  dans  un  mémQJrffur  Zq^ 
iX>dftre  /  ^clUu  appuyer  iÀ;!ti^pi:iff  f^r  )de$  ex{>ref- 
i$^fl49JUt^iS:âsitfi^tifopje})iif4gfjjl9^  k^é«pisfc 
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&  qne^e-fayok-vivce  aprofcrites  \  dmtis  lefosps  n'eft 
pas  refpon  fable  des  fautes  des  membres. 

La  fociétè  de  Loadrer  n'a  jamais  pris  le  m^ 
£ac4Ddémie^  -    .  -  ^  .  .       -'        ^  , 

Les  académm  d^s  les  provinces  ont  produit  dS»s^ 
avantages  fignalés.  Elle»  o(it  Aih  naître  }iémolatioii'» 
forcé  au  rnivmt ,  accoutumé  les  jeums  gens  à  cfe  bonnes 
kâ(lres,^<}iffipiJl-igIK>fance  &  les  préjugés  de  quelques 
villes  )în(fiiré  4a  pôtitetTe ,  de  diatfè  autant  qu'on  k 
l>eut  ie  pédâtirJffne.      .    :.      .  ,  1 

Onu agiiève'écrk  comre r^âoadémb  françaife que 
des  plaifameipies  ÀiWeS^  iiUipite.  La  covkhààt  dés 
Ac^imèciènM  de  Saitic^Evi-emond^t  quefqto  tèç^ 
taciofi  en  Jbn  temps  rminsune  preuve  de  foh  peade 
mériiè ,  c'^qu'ett  ne  l'e«r  fouviem  plas,  au  tfwqiie  . 
les  bi30nes  fâtyi^cteBdlidai^fiytK  immortelles.  Je  ne 
£ais  poiKquof 'PéKift^^rque^WcofBédîe  dès  Acadd- 
BiicieiHJ  tient  de  hfercei  ji^è^fenible  qoe  ccçft  un 
iimpté  ttak^gue  &n^ifttrîgcîè  0^'&hs  M^  auiti  fade 
que  le  Sii^Rûlitik  ec'<\\ié  Itt'cîortédle  des'  Opmt^  de 
qtfe  pteii^  tmis  t^  0tf^g^^de8aint*Ëvi^èmoi^ 
qui  ne  font,  à  quatre  oii  dntj  f^Mcesfirèsv  '^oe  des 

-fatilitétenr^IèpiniiéiSfc^ri^Utiièfe^i^^^^        '  '^ 

f    -      ' 

(1)  Vayez  /^  Mercttfe  de  Frante  A^^ni-^^ge  151^  i^^^^t«  de^i^ème 

'   ..I  ;  -,  ^  '    *'nvi. -1  .".-.il      ;  ,      ^  t:    . 
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tC/Noâ  tant  parlé,; tant  écrikii^Acl^  ,:^ fa femhie, 

des  préadamites,  &c les  rabbins  ont.débké.riàc 

lAdain  tant  de  rêreiâcs  >  ;5c  il  left  fi  plat^  de  répéter  ce 

,que  le$  autres <)m  dit:,;qtt  Qa.haCarde  i(3i  Atr.  Adam 

um  idée  aflèz  neuve  v  do!  tnQim  ^le  nef  (è  KfiQOVè  dans 

aucun  ancien  aute»i>.,]d$iia:m)cu«i  paire  d^illi^iks  et 

idai^s  aucun  pré^ic^ceurjop^lhédlogian  j  :  OiUriiriûiib^» 

ou  fcoliafte  de  ma  connaiflfance.  .C'ieft:le  If^^&hd  (^ 

cret  qui  a  été  gardé  fut' Adam idén^^ti^fiift^laten'e'ha- 

;.bîtàble,  excepté  ^n  f  ak^Ut^e»  iufqu'^U!  leinpsJqù  Jfes 

livces  juifs  comm^ç^tie^rÂiÊtie  c6miu(dâns/Akxan* 

cdri^y  lorfquils.furm;  ti^^duitseptgieQ^loiis  lundes 

iF|Doiléi6é^*.£ncore  furisnt-iil^  trè^peu  eonsius,)les  grps 

Jivre^: étaient. ttè$-îfarçsfj&  très-chers  v  :$C  dci.plijs  lés 

Jôife  de^ Jérufalein  futeuf  fi:Ç|n  çqlèxci  çosptraicettx  d'A- 

rlexâfndrie>  leur  firen^^l]^  4^/<^pi^PPhl^dTavpiir]traduit 

J©.qr  JBifcle  ^n  l^gu^j^^j^fixlsufi  dmj^M^  d'ifl- 

Juçes,,  &  crièrent, ûch^wt  ^p  ;Seig|iea.r^iq^fe  Ifjs  jui/s 

lalex^nddps  caéji^f^i^t;  fei^t  jraAiâipii  c^ujai^t^  qq'èls 

2  le  pui;eAt«  £lle  fist  fi  r<^c£ite  quapcun.aKtetti[  ^r^ 

ou  romain  n*^n  jSf  Je  JH^^au  ftemBS^deti'^piefs?» 

Aurélien. 

^    Ot  l%iAot}en,  J(^^j^^  dan?  fa.  )régp^(e.,à 

Appion  s  que  les  Juifs  n'avaient  eu  long*  temps  aucun 
commerce  avec  les  autres  nations.  «Nous  habitons, 
»  dit-il ,  un  pays  éloigné  de  la  mer  >  nousoie  nous  ap- 
»  pliquons  point  au  commerce  »  nous  ne  communi- 
M  quons  point  avec  les  autres  peupfesM.»  Y  a-t-il  fujec 
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^  de>s'étonner  quo^muf  hacioD  habitant  &  J<^  «kla 

»  me]î>,&  af{«(ftAfiK  d94)e.rien.écrU»>  aît  été;fi|Mia 

*»  connue' (i)»»?  j 

c    Qrï  de^an^çra  nijC^ix^fenc  Jo£?pbè  poevait  dire- 

que  fa  natioaaffeâaîHe  ne  den^^ii!^^  lorfqti'cDe 

avait  vingc-<leMx  livrescaci^ques»  fans  compter  k 

^  Targum  d'Onkelps.  Mais  il  fiaut  qooiidârer  que  viftg(- 

^deux  yolumes  cr^- pjEfia ,  éf ai^nt.forjt  .pe^u  jde  cKofe  cpi 

^otnparaifon  dç.l^mulpjtfide  d^  li^t^s^confcrviés  dans 

,1a  bibliothèque^d'AJe^QiiUie>  dont Ja  mbiôè  bx%  bnl* 

J^eilans  la  gufrrede  C^r» .  ;  ' 

11  eft  conftgftt  qjuçjçs  jujfe.^fvfliemirèsypçu  iakt 

très-peu  lu  ^  qu'ils  étaient  profbn.4éimnt  îjgn|9t|ais  «p 

^lonooûe»  en  igéoiîi^mei  to^géogi^pl^^.eu  phy- 

«,fiqi^  V  qu  ils  ne»  Ê^v^eii^  tiefide  T^ifto^rfid^  Autres 

peuples ,  & sv^iht  ne  cogimencèireQte^^il  islioftcuMie 

que  d^s  Alexandrie.  J^nt  lang^g  %x^\\'^^,  mi&Unte 

^bafb^re  d'anqeg  p^fi^ciien^Sç  deçhaldj^cf^fompv. 

•Elle^t^  il  pftuvre  qiji'/ll  leur  majp^H^  g^tiâfiuf  s  p^<]|dfs 

^dan;JacQnj|ugiyi^delfurs^vei;bes«  -  -.  ;       ^      ;, 

livres  ni  leurs  titres»  perfonne  fur  4^;^ej;f^^  ^^^Pf^ 

.jeu;^vnta:ï|?it4aTOifkW€^^  'W^l^'^^^^^p  ^ 
î'Eyf^  ni  djAb^ji,^m  de  Caïh>.ni,de  Noé;  I^e  {^ 

^Abçabapa.fut,  (jo^jjr^u^deS;  peup^^pri^^aupf  dans  Ja 

(x)  Les  Jnxfs  étaient  trèâ-connus  des  Perfes ,  puijRpt*ils.futënc 

,diiperijés  dans  Isur  empire .  ensuite  des  •Egyptiens  ,  pui^u*ils 

'^^liréiîit^toùt  îe^côianJârt^^tf^'exandrië;  des  Roiiiains ,  piiifquUls  ' 

ivnieti^  des  Q«»f  g^|pM6|  j|  )lime.  Miia  étnit  iuj«ilîtt«(des  Qttioo|  » 

ib  ev^furent  toujoûis  iéf^wés^zt  leur  Ini^u^on.IlAnjB  man^eaicfit 

|So7nt  'avec  1e^  étsktkgtts  ,  &  ne  communiquèrent  leur  livres  que 
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{vme  des  temps  :  msds  nul  pstgfAe  mckn  ni  eotive* 

«tait  que  cet  Abraham  ou  cetlbruhkDf  fiac  k  êge  dti 

peuple  juif. 

l'els  fotit  les  Tecreti»  <le  ta  ¥té^ièBct ,  ^ue  te  j^re 
^  la  mère  dtl  genfe  huiflain  fbreni  loujeiHs  eutièftf- 
^ent  igtiorés  du  gen^e  humain^  i  au  pmnr  qiie  les  noms 

élAdam  Se  d*Eve  ne  fe  trouvent  dam  aucun  aacien 
^Buteur  »  ai  de  laGr^e,  nide  RoiiieV  ni  it  la  Pérfr, 
^i  de  laSyrte,  ni  cktz  les  Arabes  œênfye,  ju(<}i»e  Vèfs 

U  temps-de  Mabdi»e«..Dieui&igna  permettre  qûè  lès 

titres  de  la  grande  familUd^Hnondè  ne  fuffeiK  coa^ 
Mtvis  <|Ue  cheÈ  la^fitus  petice  &  k  ptus^  ffKdbeureufe 
ï^pattie  de  la  femiiJe^  ' 

Cémiaièni  fè.pèat-H  faire  ^ù'Adafm  &  Eve  ^ènt 
^été  incohmiS'à'tous  teufs  enfam^  Gotnmenr  ne  (e 
^roura-t^it  ni  eh^Éèçypte^ni  à^ab^kme^aucune  tràcô, 
'aucune  t#adhidn  dé  nos  premiers  pèbes  f  l^ourcjiioi  tii 
•Orptiée^  fli  LinW,  ni  Tbartiiris  j  fi^étt  pattèreni-ils 
-jpoînt,  cat"  s'ils  en  {avateArdritih  mot,  tie  mot  aurait 

été  relevé  fans  Amte  par  Héfidde'^fitf  fur-touf  pkr 
^Hortèréi^oi  -parlent  de  tant,  tièeptt'à^ îauieui^  <te 
^là race  hàiïîaiAè.        *  <   -        •    '    :  .::  'I 

*  •  -Clémem  d^Aletândrre ,  tjui  i:af|5p6ttfe  tant  àé  lénrtfi- 
-  I^ges  de  ràntit^ûilé,  rt  aurait  pàs^iti^riqdé  dedtei'  uh 
'  paflage  dans  Icqueî  îl  aurait  été^  fiSt  rhention  tf Adam 
jfl&'d'Evev  '•  •    '      .w   i  :  ,:.  ^  ■  i'  '.    .'  ^  _ 

Eusèbè  p,  dans  ïbn  Hiftoicé  i^^lve^j^e^ç,.  ^  recïièrth^é 

fttfqu  aux  lénioigiKiges  ie^  pWfu^eftiH^a^i^'bien 

fait  valoir  le  moindre  triiît  ^  h  môihd^^e  VràifembJ/J^i^ 

en  faveur  de  nos  pretniers  parens. 
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n  eft  donc  avéré  quTils  (ment  toi^otir^  èmîèkafneoK 
ipiorés  des  nacicHis.  ^  -' 

On  troui^  à  k  vérité  eW  les  braohmant»^  dam^fe 
livre  intitulé  rEzourvekkân,  le  nom  d' Adîmo  &^celiii 
deProcriti  fa  lifmnie«  Si  Adiao^ctftmbiecBi'peai 
notre  Adam,  les  Lnliens' répondeur::*^  hfoilsifimiitnes 
p  on  grafnd  pœjile  établi  vecs  rii<dtisnabv^rvfe6aa{^ 
^  plu(îeurs(iècles>a\^mqi9e  laboÀlehétir^uefe  Jdc 
»  portée  vers  le Joerdaîn.  LesÉgyptien^-, Jes  Berfans, 
»  les  Arabes  venaient  chercher  dansdiorccr^pays^bfft- 
»  g^dè  &  les  épicerMTs ,  4u^>^''^  IwfséUHt msîiicbn- 
«mis ail  ceftedes  tiommes.  Noes lie fottvbtitisvoic 
•>  piis  notre  Adtmode^lffiirAdai»*  Notre  Ptoeâtrae 
»  reilèmble  point  du  toot  à  £v».,.  &  .d^aitteors  lc«r 
.»'hiftoîfe«ft  âitièsementdifféttnte, 

»  De  plus  le  Yeidam^  donc  l'ËzoïiMfveidaai'eft'Id 
^  c^mmeû taire ,'  pàfle  cfaez  noosi  pour  ène  id'uae  mtt- 
•*  ôquké  plus^ri9cttUte  ^Ue  ç^He  xie»  livrer  »  fi^  )  4c 
^  ce  Vfidaot J^i^iMOoe  une  nouvfiMr^*<^^>^<'^  ^«^ 
fîbtAehdhiahfit>/(|i3ÎitsLecfét»  ra&»  âpiiàë  Iftit.^MrcanËèrii 
"loi  appelé)e;SbiAa^lt.8ikafti-ba4H^.  ..j  w         ;.l 

Tiytes  Ibnt  à  pea?(»&svtiâSerépoii(t9iqiifhlfar%aàiee 
^aujourd'hui. ont  Couvent  faite?  aux  aumôniers  des 

«t  t!l)te,id*AM  e^**€k1rtî;tâïidfrtftM^ttt 

<îtti^'<;te5f^eft3f^^éfcJfet*let*r^pà5^    v'^-n      ;  ^  i^^^ 

L^  phènideii  sSaDchpniàton ,  :qui  .xiv^^^c^xj^am^j^ 

»>ït  avant  fe-^eiiîp^i^è'twûs  f  laç^jns  Mbïfe  (i) ,  4r 

(0  Cç  <{^i  hit  peofQr  à  pluûciurs  fïxaM^uis^^a^aâktaa  «4 
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jqah  eft  cité  fnr  JEosàbe  coainie>  mi  acteuif  authen- 
tique» donne  dix  générations  à  la  race  humaine  comnt^ 
éiàt  MQit'e|u^a>au  temps  de  Noé  î  8c  il  ne  parle  dans 
ices  dit  «générattonsi  ni  d'Ad^ ,  ni  d'Eve ,  ni  d'àuctxii 
ïde  leprsxlefêeiidafis;  ni  Je  Noé  mêni»e.  ^ 
^  Voici  les  noms,  des  premiers  homm^es  »  fuivant  ia 
Studuùion  grecque  £iice  par  Philon  de  Bibles,  j^on^^ 
:Genos  j'PMx  yMÀbàn  ^  Ufim\y  Haîiéus,^  Chrtfbr^ 
,Techitcs  y.'j^gKovc ,  JlmUie.*  .Ce  foàtJà  les  dix  pre*^ 
mières  g^nérariom*^  >        .  ..j;  .  ^ 

-:  Voù^  rieiTO)^  fe  tiom:  ^cNoé.'ni  d'Adànnidans 
sracnne  desc^tiqves  .dynafties  «fEgypte»'  ils  ne:  (e 
^trouvent  point  dies:  lés  Chéldéem  :  en  un  mbij  la 
lerre^eniièrea  gai;«lé.ruc  eux  kiilence.  :  * 

il  faut  avouer  qu'une  teBeiréiiceneeeft  fans  exemple. 
iTons  lestpeupfcsrvfe  ifonc  àttribiiés^dfes  ôrigiqes'inKigi- 
-nairts  V  &jareï€unnîa^fOtfthé  ila  vétitable.  Onne  peut 
^mpfei^di«i  cbititbent  U  pbte  de  vocireK'  les  mûùtis  a 
4ffé  ignoré  iii'kin^icraipst;  fdn^o«tf  ^d^v^it  avoit  m>lé 
éê^hwdtïùtn  b«)%M)fa«<i'un'è«airduitf^0nd6>àraiîe)-es 
félon  le  cours  nat^  dil^chdfes^UlinàiMsi   ^^  ^  '  '' 

antérieur  aii  temps  b||k  Poii  placé  Moîfe ,  c*pft  qu*il  n'en  parle 
fpoînt.  Jl  écnVàic  Asdus  0tfrkli«.:CdÉI4  viUcf^éiàit  voianéiti^yk 
où  les  Jui^  ^!^a^^^ent,  ;3i  ,Saoi;hpi5iattïn;*A^été;poiJérieiir  5^ 
cpntemporain  ,  ^1  ii*aurait  pas  omis  Jies  pi^odiges  épouvantablçs 
tloïit  Moiià^Mn^  fEgy^;  il^' aurait  fiircbiént  fait  inentto* 
du  peuple  juif  qui  niet>ait-|ia  pHuk'kf^viStfk  .fa^igi  JE^ishp€ip 
Jules  Africain  ,'  Saint  Ephrem  ,  tous  les  pères  grecs  &  fyriagues 
auraient  cit^ùn  âùieiir  prohnlt  qVii  rentiait  témbi^age  au  fégifla- 
|6ur  hébreu.'  E^èbefuir^iout <]ttlre^9P9a2t  Vm^^ûpf^ép^Çfifd^ 
^honiathon  ,  &  qui  en  a  traduit  des  fragm'ens  1  aiuatt  traduit  tout 
k»  qniic^étgufdi-^piÉix'    •     vin.-  v.  ,.  ■':...,]  /J.  \^        [] 
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qiûr  perdis  cet  oubli  (tétont)anr«  Toiit  a  écémyfté^ 
neux  6c  cachi  dans  la  nation  condoite  f^ar  Diêtf 
mêiQe^  qui  a  préparé  la  voie  au  chrtftianifmt»  iù 
qui  a  été  ToUvi^r  fauvage  fur  lequel  eft^entés  Toliviei? 
franc.  Les  noms  des  auteurs  du  gence-hucnain  »  ignorée 
du  génrel^huœain  >  (font  au  rang  des  pi«s  grands 
toyftères.  .  ♦:     v       i 

J  ofe  a£Srmec  qu'ila  fallu  un  rairacle  pour  ix>ucheiP 
aioii  les  yeux  &  les  oreilles  de  toutes  les  nations  ^' pour 
détruite  chez  «lies  tout  inuinitment^.  tout  reflbuvenil 
de  leur  premier  père.  Qu'auraient  penfé»  (m'at^raWnc 
dit  Céfar^  Antoine,  CralTus,  Pompée ,  CicéroUt 
Marcellus ,  Méteilus ,  fi  un  pauvre  juif,  en  leur  ven- 
dant du  baulne,  l^ur  avait  di(:  Nous  détendons  tdi$ 
d'un  même  pèrp  nommé  Ad$P9 1  Tcmï^  le  féwt  roo^ 
aurait  ctié  :  Montfe^-iKHis  notr^  arbte.,généal0giqu^# 
Alots  le  juif  aurait  déployé  Tes  dix  igéi^éfattqns  lufqu  à 
Noé,  jufqu'au  fecret  de  Tinondatipu  de  tout  le  ^lobe« 
ÏA  fénat  lui  aurait  demandé  combien  il  .y  avait  àt 
perfonnes  dans  Tarche  pour  nourrir  tous  les  atûixuuue 
pendant  dix  mois  entiers,;  &  pendant  l'année  fuivantii 
qui  ne  put  fournir  aucune  noiuxiture.  Le  rogneils 
d'efpèces  aurait  dit  :  Nous  étions  huit,  Noè  6c  (à 
femme  ,  leurs  trois  filsSem  ,  Cham  6c  Japhee  ,  âp 
leurs  époufes.  Toutecette  famille.delcesidaicxi'Ad^m 
en  droite  ligne. 

Cicéron  fe  ferait  inftirmé  fans  doute  des  grandi 
inonumens ,  des  témoignages  inconteftables  queNoé 
&  fes  enfans  auraient  Jaiffés  de  notre  commun  père  t 
(pu(e  la  terre  apréile  déluge  aurait  retenu  à  jamaû 
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tentateur  |de  mates  1er  rsces.  Leucs  noms  auraient  été 
iten$  toutcs.les  bouches  dès  qu'on  aurait  parlé >  fuiD 
OMIS,  les;  pafshâaiios  dàs  qu'on  aurait  Tu  écrire ,  fur  la 
poTttr  de  chaque  mai&n  fitoc  qu'on  aurait  bâti ,  C%x6 
ttiB  les.tetqpiet,  iur  toutes  les  ftaxues.  Quoi!  yous 
(aviez  uh  Ci  grand  fecret  »  ôc  vous  nous  l'avez  caché! 
C'éfti{ttéiuiufiiaiii«»spufS^&r  que  voos  êtes  impurs, 
aurait  répondu  le  fuif.  1.6  fénat  roBiain  aurait  ri ,  oa 
l'imraîtÊdt  fuMysti  tant  lesihoniine^  ibnt  atcachés-à 
JnjfSTfwéjiftés! 

.         SE  C  T  I  O  N       II. 

Ij-à  )^(^(nivdàtltedeBoutigtk>n  étairsârequ' Adam 
ftii^étéhéttnâf)l^odite,  comme  tes  premiers  hommes 
^dimFImn*  Dieo  lui  avatt  révélé  ce  grand  Tecretf 
âottis^  ^tomniè }«  n^  ^9  eu  lés  mêmes  tévéL'itibn^ ,  je 
i»'«n  l^ddtfrai  pètm*  Les  rabbms  )m(5  om  la  les  livres 
d^Adam  \  i\k  fttvent  ta  notn^^é  fon  précepteur  Ôc  de  fa 
iBConâeiènàioe:  mm^eomtiMje  n'ai  point  lu  ces  livres 
de  noué  premier  père  r.)^  n'en  dhat  mot*  Quelques 
t(priiscreu)[  vCc>^f&vans,  font  loui  éconnés  >  quand  ils 
Meta  h  Veidus^  des  anciens  brachmanes»  de  uouvec 
que  le  prranier  homme  fut  créé  aux  Indes,  &a  qu'il 
s'appelaîi  iUiiiio  q» figoiite  lengendreur ,  &  que  (a 
ièmme  s'appelait  Procriti  qui  (ignifie  la  vie.  Us  diiênt 
^  kl  feâe  des  hi^achnoanes  eft  ificonteftablement  plus 
fmcteDoe  qae  cék  des  Juifs  s  que  les  Juifs  ne  purent 
écrire  que  trèsrtard  dans  la  langue  cananéenne,  puif* 
fu'ils  ne  l'éiabUv^Dit  qi«^  uc$«^t«i:d  dus  le  petit  pays 
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4»  Gattaa»;  ils  <iîfent  (^  les  Indiens  forent  toujouirs 
in  vemeuxs  &  ks  Jmh  f  ou  jours  imiuceurs  t  les  Indiens 
iQojours  ingénieux  >  Se  les  Jui6  tou)ours  grolliersî  Ut. 
dîTenc  qu'il  eft  bien  difficile  qu'Adam  »  qui  écaic  roux». 
9c  qui  avait  des  cheveux ,  foit  le  père  des  Nègres  qui 
font  noif^  comme  de  l'encre  >  fc  qui  ont  de  la  laine 
notre  for  la  tête.  Que  ne  difent-ils  point }  pour  moi  » 
)^  ne.dis  rooc  >  {abandonne  ces  recherches  au  révérend 
père  Bexmyer  de  la  (bcîété  de  Jéfus»  c'eft  le  plus  grand 
imuKent  que  j'aie  jamais  connu*,  C^  a  brûlé  Ton  livre 
€Q»me  cdui  d'un  homme-  qui  voukit  tourner  U 
Bible  en  ridicule  :  mais  |e  puis  aiTurec  qu'il  n'y  en-^ 
tendait  pas  finelfe. 

(  Tiré  d'une  lettre  du  chevalier  de  H***.) 

SECTION     III, 

«No^srtie. vivons  plqs  dans  un  fiècle  où  Ion  examhit 
fesieuTement  fi  Adam  a  eu  la  fcience  infufe  ou  non  h 
«dut  quiionc  Ci  longrcemps  agité  cette  queftion  n  avaien| 
la  fcîeaée  ni  infuie  >  lû  acquife.  , 

.  U:  eft  aoffi  dificilô  de  (avoir  en  quel  temps  (ut  écrit 
fe.  livre  de  la  *Genèfe  où  il  eft  parlé  d'Adam  »  que  da 
favoir  la  date  du  Veidam  »  du  Hanfcrit,  &  des  autres 
ancieitts  livres  aiiatiqof  s*  U  eft  important  de  remarquer 
qu'il  n'était  pas  permis  aux  Juife  de  lire  le  premiec 
jshapitre  de  U  Genèfe  avant  l'âge  de  vingt  -cinq  ans. 
Beaucoup  de  rabbins  ont  regardé  la  formation  d'Adam 
U  d'£ve  ^  ôc  leur  aventure ,  comme  une  allégorie. 
Toutes  ks  apci^ones  nations  célèbres  m  <Mt  inmsip^ 
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Jk  pareiller;  &  par  un  concom^  ûngnlietqnrtmtqtsi 
la  faibleflê  à&  notre  nature  ,.  toutes  ont  voulu  expU^ 
cfuer  rorigine  du  mal  moral  &<lu  ms;!  phyfiqueparfde^ 
idées  à-peu*prèsremblables.Xes  Chaldéens,  les:  In-* 
dien&i  les  Perfes ,  les  Égyptiensv  ont  également  rendu 
compte  de  ce  mélange  de  bien  de  de  mal  qui'  fetnbte 
ôrre  l'apanage  de  notre  globe*  Les  Juifs  fortis  d'Egypte 
j  avaient  entendu  parler  i  tourgrofiiers  qu'ils  étaient» 
de  la  philofophie  allégorique  de<  Égyptiens;  Ils? 
mêlèrent  depuis  i^  ces  faibles  connaiflances  oettes» 
qu'ils  puisèsem  chez  les  Phéniciens  &  les  Babylo- 
niens dansqn  très-long  esclavage)  mais  comme 41  eff 
naturel  &  très -ordinaire  qu'un  peuple  groHijer  imite 
grpffièremeiit  le$  imagtna(ipn$  d  un  peuple  poli ,  il 
n'eft  pas  furprenant  que  les  Juifs  aient  imaginé  une 
femme  formée  deJa  cote  4*u{i  hptui^  y  l'efprit  de 
vie  foufflé  de  la  bouche  de  Dieu  au  vifage  d'Âdatp^ 
Ib  Tigre ,  l'Êuphrâte ,  le  Nil  &:  rÔxds  a)4torfa  Wêitié 
fource  dans  un  jardin  j  ëc  h  défenie^de  manger  d-uit 
ftuit ,  déféftfe  qui  a  produit  IS  mort  aufli  hietï  que  fo 
mal  phyfique  &  morak  Pleins  dé  l'idée  répandue  chez 
fes  anciens  n}ûe  le  ferpenr  eft  ilm  iaraknal  crès-fubcil  » 
ils  n'ont.pas  fait  difficidtéjdeluiaccorder  l'intelligeiloft 
&  la  parole. 

Ce  peuple  qui  n'était  alors  répandu  qtàe  dans  un 
petit  coin  de  ta  terre,  &  qui  la  croy^t  longue» 
étroite  Se  plate,  n'eut  pas  de  peine  à  croire  que 
tous  les  hommes  venaient  d'Adam  ,  &  ne  pouvait 
pas  favbir  que  les  Nègres ,  dont  la  'conforma-  ' 
tion  eft^fférence  d^  la  nôtre  >  habitaient  de  vafles 
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entrées.   II  était   bien   loin  de  deviner  TAmér 
rique  (i). 

Au  refte  il  eft  aflèz  étrange  qu'il  fut  permis  au 
peuple  juif  de  lire  TExode ,  où  il  y  a  tant  de  miracles 
qui  épouvantent  la  raiffon ,  &  qu'il  ne  fut  pas  permis 
de  lire  avant  vingt-cinq  ans*  le  premier  chapitre  de 
la  Genèfe ,  où  tout  doit  être  néceflairement  miracle,  ^ 
puifqu'il  s'agit  de  la  création.  C  eft  peut  -  être  à  caufe, 
de  la  manière  fingulière  dont  l'auteur  s  exprime  dès 
le  premier  verfec  :  «<  au  commencement  les  dieux 
»  firent  le  ciel  &  la  terre  *»  \  on  put  craindre  que  les 
Jeunes  juifs  n'en  priflènt  occafion  d'adorer  plufieurs 
dieux.  C'eft  peut  -  être  parce  que  Dieu  ayant  créé 
rhomme  ôc  la  femme  au  premier  chapitre, .les  refait 
encore  au  (ixième  >  &  qu'on  ne  voulut  pas  mett];e 
cette  apparence  de  concradidion  fous  les  yeux  de  la 
jeuaefle.  C'eft. peut -être  parce  qu'H  eft  dit  que  «  les 
M  dieux  firent  Thomme  à  leur  image  *»^  Se  que  ces 
exprefiions  prefentaient  aux  Juifs  un  Dieu  trop  cof- 
porel.  C'eft  peut-être  parce  qu'il  eft  àa  que  Dieu  ôta 
une  c6te  à  Adam  pour  en  former  la  femme  >  &  que 
les  jeunes  gens  inconfidérés  qui  fe  fêtaient  tâté  les  côtes  » 
v;oyant  qu'il  n^e  leur  en  manquait  point,  auraient  pu 
foupçonner  l'auteur  de  quelqiie  infidélité.  C  eft  peut- 
être  parce  que  Dieu ,  qui  fe  promenait  toujours  à 
midi  dans  le  jardin  d'Eden  >  fe  moque  d'Adam  après 
fa  chute ,  &  que  ce  ton  railleur  aurait  trop  infpiré  à 
la  jeuneftè^'le  goût  de  la  pkifanterie.  Enfin  chaque 
ligne  de  ce  chapitre  fournit  des  raifons  très-plaufibles 

(i)  Voyez  Amé&iqvb. 

Queji.  fur  l'Encycl.  Tome  L  G 
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d'en  interdire  là  leûure  y  mais ,  fur  ce  pied-là  >  on  nt 
voit  pas  trop  comment  les  autres  chapitres  étaient  per- 
mis. C'eft  eiicorè  une  chofe  furprenante  que  les  Juifs 
ne  duflent  lire  ce  chapitre  qu'à  vingt -cinq  ans,  U 
femble  qu'il  devait  être  propofé  d'abord  à  1  enfance  t 
qui  reçoit  tout  fans  examen ,  plutôt  qu  a  la  jeuheflle 
qui  fe  pique  déjà  de  juger  Se  de  rire.  Il  fe  peut  faire 
auilique  les  Juifs  dé  vingt- cinq  àni  étatit  déjà  pré- 
parés &  affermis ,  en  recevaient  mieux  ce  chapitre , 
dont  la  leâure  aurait  pu  révolter  des  âmes  tout^ 
neuves. 

On  ne  parlera  pas  ici  de  la  féconde  ièmme  d'Adam  ^ 
nommée  Lillith  »  que  les  anciens  rabbins  lui  ont 
donnée ,  il  faut  convenir  qu'on  fait  très  -  )pett  d'aneo- 
dotes  de  fa  famille. 

ADORER. 

Culte  de  latrie.  Ckanjon  attribuée  à  Jéfus  -  Chr^. 
Danfe  facrée.  CérémofàtSé 

vi  'est-ce  pas  un  grand  dé£iut  dans  quelques  langues 
modernes  qu'on  fe  ferve  du  même  hiot  feftvers  TEcre 
fuprême  &  une  filles  On  fort  quelquefois  d'un  fermdn 
où  le  prédicateur  n'a  parlé  que  d'adorer  I^eu  en 
efprit  &  en  vérité  \  dé-là  on  icourt  à  Topéila  ^ù  il 
n'eft  queftion  «  que  du  charmant  objet  que  f  adoré ^ 
M  &  des  aimables  traits  dont  ce  héros  adbre  les  dr- 
••  traits  w. 

Du  moins  les  Grecs  6c  les  Romains  m  tombèrent 
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pomt  dam  cette  profanation  extravagante.  Horace  ne 
dit  point  qu'il  adore  Latagé.  Tibuile  n'adore  point 
Délie*  Ce  terme  même  d'adoradon  n  eft  pas  dans 
Pénrone*, 

Si  quelque  chofe  peut  excufer  notre  indécence  > 
teft  que  dans  nos  opéra  &  dans  nos  cnanfons  il  eft 
fouvent  parlé  des  dieusc  de  la  fable.  Les  poètes  ont  dit 
qne  leurs  Philis  étaient  plus  adorables  que  ces  faufles 
divinités ,  ôc  perfonne  ne  pouvait  les  en  blâmer.  Peti 
ï  peu  on  s'eft  accoutumé  à  cette  expreffion ,  au  point 
qu'on  a  traité  de  même  le^Dieu  de  tout  l'univers  Sc 
une  chanteufé  de  l'opéra  comique ,  fans  qu'on  s'ap^ 
perçât  de  ce  ridicule. 

Détournons  en  les  yeux,  &c  ne  tes  arrêtons  que  fut 
llmportancé  de  notre  fujet. 

Q  n'y  a  point  de  nation  civilifée  qui  ne  rende  un 
culte  pùbtic  d^adbration  à  Dieu.  Il  eft  vrai  qu'on  ne 
force  perfènne  ni  en  Âfie ,  ni  en  Afrique  d  aller  à 
la  mofquée  ou  au  temple  du  lieu  ^  on  y  va  de  Ton  bon 
gré.  Cette  affluence  aurait  pu  même  fervir  à  réunir 
tes  efprits  dès  hommes ,  Se  aies  rendre  plus  doux 
dans  la  fociété.  Cependant  on  les  a  vus  quelquefois 
s^acharher  les  uns  contre  les  autres  dans  l'aiile  même 
cûnfacré  à  U  pàik*  Les  iélés  inondèrent  de  fang  le 
temple  de  Jèrufàlem  »  dans  lequel  ils  égorgèrent  leurs 
frères.  Nous  dvons  quelquefois  fouillé  nos  églifes  de 
carnage. 

A  Tarticlè  de  la  Chiiie,  on  verra  que  l'empereur 
e&,  te  premier  pontife ,  6c  combien  le  culte  eft  augufte 
&  fimple.  vAilleùti  il  eft  ûmple  fans  avoir  tien  de 
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majeftueux,  comme  chez  les  réformés  de  notre  Ea« 

rope  9  &  dans  l'Amérique  anglaife. 

Pans  d'autres  pays  >  il  faut  à  midi  allumer  des 
flambeaux  de  cire  qu'on  avait  en  abomination  dans 
les  premiers  temps.  Un  couvent  de  religieufes  à  qui 
on  voudrait  retrancher  les  cierges  »  crierait  que  U 
lumière  de  là  foi  eft  éteinte  &  que  le  monde  va  finir. 

L'Eglife  anglicane  tient  le  milieu  entre  les  pom* 
peu  fes  cérémonies  romaines  ôc  la  fécherefle  des  cal* 
viniftes. 

Les  chants ,  la  danfe  Se  les  flambeaux  étaient  des 
cérémonies  eflèntielles  aux  fêtes  facrées  de  ^  tout 
rOrient.  Quiconque  a  lu  fait  que  les  anciens  Égyp- 
tiens faifaient  le  tour  de  leurs  temples  en  chantant  6c 
en  danfant.  Point  d'inftitution  Tacerdotale  chez  les 
Grecs  Tans  des  chants  6c  des  danfes.  Les  Hébreux 
prirent  cette  coutume  de  leurs  voi(ins  »  David  chan* 
tait  6c  dan  fait  devant  l'arche. 

S.  Matthieu  parle  d'un  cantique  chanté  par  Jéfus- 
Chrift  même  6c  par  les  apôtres  après  leurs  pâques  (i). 
Ce  cantique,  qui  eft  parvenu  jufqu'à  nous  >  n'eft 
point  mis  dans  le  canon  des  hvres  facrés  »  mais  on 
en  retrouve  les  ftagmens  dans  la  237"*  lettre  de 
S.  Auguftin  à  1  evêque  Cérétius......  S,  Auguftin  ne 

dit  pas  que  cette  hymne  ne  fut  point  chantée  ^  il  n*eti 
réprouve  pas  les  paroles  :  il  né  condamne  les  prifcil- 
lianiftes  qui  admettaient  cette  hymne  dans  leur  évan- 
gile,  que  fur  l'interprétation  erronée  qu'ils  en  don- 
naient 6c  qu'il  trouve  iiîipie.  Voici  le  cantique  tel 

(0  IfymnQ  di^.  S,  Matthieu  9  du  XXYI  »  v.  |9* 
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qa  on  le  trouve  par  parcelles  dans  Augufl-in  mênie. 

Je  veux  délier,  &  je  veux  être  délié. 
Je  veux  fauver,  &  veux  être  fauve. 
Je  veux  engendrer,  &  je  veux  être  engendré. 
Je  veux  chanter;  danfii  tous  dejoU^ 
h  veux  pleurer;  frappez- vous  tous  de  douleur* 
Je  veux  orner,  &  je  veux  être  orné. 
Je  fuis  la  lampe  pour  vous  qui  me  voyez. 
Je  fuis  la  porte  pour  vous  qui  y  frappez. 
Vous  qui  voyez  ce  que  je  fais ,  ne  dites  point  ce  que  je  £iis. 
J'ai  joué  tout  cela  dans  ce  difcours ,  &  je  n^ai  point  du  tout 
été  joué. 

Mais  quelque  difpute  qui  fe  Toit  élevée  au  fujet  de 
ce  cantique,  il  eft  certain  que  le  chant  était  employé 
dans  toutes  les  cérémonies  religieufes.  Mahomet  avaic 
trouvé  ce  culte  établi  chez  les  Arabes  ;  il  Tell  dans  les 
Indes.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  Toit  en  ufage  chez,  les 
lettrés  de  la  Chine.  Les  cérémonies  ont  par -tout 
quelque  reflfemblance  &  quelque  différence  y  mais  on 
adore  Dieu  par  toute  la  terre.  Malheur  fans  doute  à 
ceux  qui  ne  ladorent  pas  comme  nous ,  de  qui  font 
dans  Terreur, foit  par  le  dogme,  fok  par  les  rites; 
ils  font  afGs  à  lombre  de  la  more  :  mais  plus  leur 
malheur  eft  grand ,  plus  il  faut  les  plaindre  6c  les 
Apporter. 

C*eft  même  une  grande  confolation  pour  nous  que 
tous  les  Mahométans ,  les  Indiens ,  les  Chinois,  les 
Tartares  adorent  un  Dieu  unique  \  en  cela  ils  font 
nos  frères.  Leur  fatale  ignorance  de  nos  myflères  facrés 
nepeut  que  nous  infpirer  une  tendre  compalBon  pour 
DOS  frères  qui  s'égarent.  Lioin  de  nous  tout  efp^it  de 
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perfécanon  qui  ne  kvvïmx  qu  a  les  rendre  irrëconci^ 

liables. 

Un  dieu  unique  étant  adoré  fur  toute  la  terre  con- 
nue ,  faut-il  que  ceux  qui  le  reconnat^nt  pour  leur 
père ,  lui  donnent  toujours  le  {î)eâ:ade  de  {es  enfans 
qui  fe  déteftent ,  qui  s'anathématifent ,  qui  fe  pour- 
fuiv^nt ,  qui  fe  maffàcreni  pour  des  argumens  ? 

Il  n  efl  pas  aifé  d  expliquer  au  >ufte  ce  que  les  Grecs 
Se  les  Romains  entendaient  par  adorer;  fi  Ton  adorait 
les  faunes ,  les  fyl  vains ,  les  dryades,  les  naïades,  comra© 
on  adorait  les  douze  grands  dieux.  Il  n  e(l  pas  vrai** 
fémblable  qu'AntinoUs ,  le  mignon  d'Adrien  ,  fût 
adoré  par  les  nouveaux  Égyptiens  du  ;même  culte  que 
Sétapis  j  &  il  eft  aflez  prouvé  que  les  ^anciens  Egyp* 
tiens  n'adoraient  pas  les  oignons  &  les  crocodiles  de 
la  m^me  façon  qu liîs&  OÇms.  On  trouve  i'équivoque 
par^tout ,  elle  confond  tout.  Il  -^ut  k  diaque  mot 
dire  ;  Qu'entendez-vous  î  II  faut  toujours  répéter  ; 
f»  DéfiniflTez  les  termes  (0  »•. 

Eft  -  il  bien  vrai  que  Simon  qu'on  appelle  le  rm^i^ 
WH ,  fut  adoré  chez  les  Romains  ?  Il  6ft  bien  plus 
vrai  qu'il  y  fut  abfolumem  ignoré. 

S.  Juftin  ,  dans  fon  jipolQgk  auffi  inconnue  à 
Borne  que  ce  Simon  ,  dit  que  ce  dieu  ttvait  une 
ftatue  élevée  fur  le  Tibre ,  ou  plutôt  ppès  du  Tibre , 
entre  les  deux  ponts ,  av!eca:ctte  infcripwoii  ;  iSimoni 
i^Q  fançto^  5,  Irénfe  ,  Tcniillien  atceftent  k  nrôme 
cbofe  ;  mais  ï  qui  l'aiteftent-ilsl  'à  tdes  jgens  qui 
Qu'avaient  jamais  vu  Rîome  \  ï  d^  AfricwvSa  4  doi 
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Allobroges ,  à  des  Syriens ,  ï  quelques  habitans  de 
Sichem.  Ils  n'avaient  certainement  pas  vu  cette  ftatue» 
dont  rinfcriptipu  eft  :  Semofanco  dçofidio ,  &noa 
pas ,  Simoni  fanSo  dco. 

Ils  devaient  au  moins  confulter  Denys  d'Halicar- 
naflè ,  qui  dans  Ton  quatrième  livre  rapporte  cette 
infcription.  Semo  fanco  était  un  ancien  mot  fabin 
qui  fignifie  demi-homme  &  demi-dieu.  Vous  trouve* 
dans  Tite-Live:  Bona  Semoni  fanco  eenfûcrunt  fori'- 
ficranda.  Ce  Dieu  était  un  des  plus  anciens  qui  fuflènt 
révérés  à  Rome  ;  il  fut  confacré  par  Tarquin  le  Ai- 
perbe  ,.&  regardé  comme  le  dieu  des  alliances  &  de 
h  bonne- foi.  On  lui  facrifiait  un  bœuf,  &  on  écri- 
vait fur  la  peau  de  ce  bœuf  le  traité  fait  avec  les 
peuples  voifins.  Il  avait  un  temple  auprès  de  celi^i 
de  Quitifius.  Tajuôc  on  lui  préfentait  des  offrandes 
fous  le  nom  du  père  Semo  ,  untot  fous  le  nom  de 
Sancus  fidius.  Ceft  pourquoi  Ovide  dit  dans  fes 
Êiftes  : 

Qtioreham  nonas  Sanco^  Fidioyt  rtfcmmp 
An  ùhi ,  Sang  pater. 

Voilà  la  divinité  co^^ine  qu'on  a  prife  pendant 
tant  de  fiècles  pour  Simpn  le  magiciett.  S.  Cyrille 
de  Jétufalem  n'en  doutait  pas  ;  &  S.  AugufUn  >  dans 
fon  premier  livre  des  héréfies  »  ^lir  que  Simon  le  ma- 
^cien  lui-même  fe  fit  élever  cette  ftatue  avec  celle  de 
Ion  Hélène  par  ordre  de  lempe^ur  &  du  finat. 

Cette  étrange  fbUe>  dpnt  la  fau'ffeté  était  (\  aifée  à 
reooanaîtie  »  fut  continuelltiofiai  liée  aKfijC  çhw  a^i^re 
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fable  que  S.  Pierte  &  ce  Simon  avaient  tons  deux 
comparu  devant  Néron  s  qu'ils  s'étaient  défiés  à  qui 
reflufciterait  le  plus  promptement  un  mort  proche 
parent  de  Néron  même,  &  à  qui  s'élèverait  le  plus 
haut  dans  les  airs  \  que  Simon  fe  fit  enlever  par  des 
diables  dans  un  chariot  de  feu  9  que  S.  Pierre  & 
S.  Paul  le  firent  tomber  des  airs  par  leurs  prières  » 
qu'il  Ce  cafTa  les  jambes  ,  qu'il  en  mourut ,  ôc  que 
Néron  irrité  fit  mourir  S.  Paul  &  S.  Pierre  (i). 

Abdias,  Marcel  >  Hégéfippe  ont  rapporté  ce  conte 
avec  des  détails  un  peu  différens.  Arnobe»  S.Cyrille 
de  Jérufalem,  Sévère-Sulpice,  Philaftre,  S.  Épi- 
phane  ,  Ifidore  <ie  Damiette ,  Maxime  de  Turin  j 
plufieurs  autres  auteurs  ont  donné  cours  fucceffive* 
ment  à  cette  erreur.  Elle  a  été  généralement  adoptée  » 
jufqu'à  ce  qu'enfin  on  ait  retrouvé  dans  Rome  une 
ûatue  de  Semofancus  deusfidiuSj  ôc  que  le  favant 
père  Mabillon  ait  déterré  un'  de  ces  anciens  monu- 
mens  avec  cette  infcription  :  Semonifanco  dcojidio. 

Cependant  il  eft  certain  qu'il  y  eut  un  Simon  que 
les  Jui£s  crurent  magicien  »  comme  il  eft  certain  qu'il 
y  a  eu  un  Apollonios  de  Thiane.  Il  eft  vrai  encore  que 
ce  Simon,  né  dans  le  petit  pays  de  Samarié ,  ramafTa 
quelques  gueuic  auxquels  il  perfuada  qu'il  était  envoyé 
de  Dieu ,  ^&  la  vertu  de  Dieu  même.  Il  baptifait  ainfi 
que  les  .apôtres  baptifaient ,  &  il  élevait  atuel  contre 
autel. 

Les  Juifs  de  Samarie»  toujours  ennemis  des  Juifis  de 
Jérufalem,  osèrent  oppofer  ce  SinK)n  à  Jéfus-Chrift 

(i)  Voyez  SAiiiT«Pisa&l» 
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reconnu  par  les  apôtres ,  par  les  di(ciples  qui  tous 
étaient  de  la  tribu  de  Benjamin  ou  de  celle  de  Juda« 
Il  baptifait  comme  eux  ,  mais  il  ajoutait  le  feu  aa 
baptême  d'eau  »  &  fe  difait  prédit  par  Saint  Jean* 
Baptifte,  ielon  ces  paroles  (i)  :  «<  Celui  qui  doit 
»  venir  après  moi  eft  plus  puillànt  que  moi  s  il  vous 
»  baptifera  dans  le  Saint- Efprit  ôc  dans  le  feu  »• 

Simon  allumait  par  -  defTus  le  bain  baptifmal  un^ 
flapnme  légère  avec  du  naphte  du  lac  Afphaltide.  Son 
parti  fut  allez  grand  -y  mais  il  efl  fort  douteux  que  Tes 
difciples  l'aient  adoré  :  S,  Juftin  eft  le  feul  qui  k 
croie. 

Ménandre  Te  difait ,  comme  Simon  ,  envoyé  de 
Dieu  &  fauveur  des  hommes.  Tous  les  faux  meffies  , 
&  fur-tout  Barcochebas  prenaient  le  titre  d'envoyés 
de  Dieu  î  mais  Barcochebas  lui-même  n'exigea  point 
d'adoration.  On  ne  divinife  guère  les  hommes  de  leur 
vivant  y  à  moins  que  ces  hommes  ne  foient  des 
Alexandre  ou  des  empereurs  romains  qui  l'ordonnent 
exprefTément  à  des  efclaves  :  encore  n*eft-ce  pas  une 
adoration  proprement  dite  ;  c'eft  une  vénération  ex* 
traordinaire  »  une  apothéofe  anticipée ,  une  flatterie 
aufli  .ridicule  que  celles  qui  font  prodiguées  à  Oâave 
par  Virgile  Se  par  Horace. 

ADULTÈRE. 

JM  ous  ne  devons  point  cette  expreflSon  aux  Grecs. 
Ils  appelaient  l'adultère  moickekj  dont  les  Latins  ont 
fait  leur  mœchusj  que  nous  n'avons  point  francifé* 

(i)  Matth.  ch.  III,  V.  II. 
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Nous  ne  la  devons  ni  à  la  langue^  fyriaque  »  ni  à 
Thébraïque,  jargon  du  fyrîaqae,  qui  nommait  l'adul? 
tère  niuph.  Adultère  (ignifiait  en  latin  »  altération  j 
mdultération  j  une  chofc  miftpour  une  autre  j  un  cri^c 
êcfaux  j  faites  clefs  j  faux  contrats  j  faux  feing  ; 
adultetacio.  De- là,  celui  qui  fe  met  dans  le  lit  d'un 
autce»  fut  nommé  adulur  j  comme  une  Êuifie  clef 
qui  fouille  dans  la  ferrure  d'autroi. 

Ceft  ainfi  qu'ils  nommèrent  par  mùphJtdSecoccix^ 
coucou  y  le  pauvre  mari  chez  qui  un  étranger  venaif 
pondre.  Pline  le  naturalifte  dit  (r)  :  Coccix  ovaf^det 
in  nidis  alienis  ;  ita  plerique  aliénas  uxores  faciunt 
matres.  Le  coucou  dépofe  Ces  œufs  dans  le  nid  des 
fiutres  oiieaux  ;  ainii  force  Romains  rendent  mères 
les  femmes  de  leurs  amis.  La  comparaifon  n'eft  pas 
trop  jttfte.  Couix  iîgnîfiant  un  coucou ,  nous  en 
avons  ^t  cocu.  Que  de  çhofes  on  doit  aqx  Romains  1 
nais  comme  on  altère  le  iens  de  «ous  les  roots  ,  Je 
cocu  »  fuivant  la  bonne  grammaire  ,  devait  être  le 
salant  y  &  c  eft  le  mari.  Voj^z  la  chanibn  ide  Scar 
ron  (i). 

Quelques  dodesont  prétendu  que  c'eft  auv  Grecs 
qnenous  fommes  redevables  de  1  emblème  xlesxxirnes  » 
&  qu'ils  défignaient  par  le  titre  de  bpuc  ,  càx  (5)  ^ 
1  eponx  d'unç  femnvs  laiçive  comme  ui^  chèvre.  Eki 

(0  liv,  X ,  ch.  IX. 

(a)  T;Ous  les  jours  uaf  ,clu^^ 

Me  coûte  un.écu , 

Pour  porter  à  l*aife 

y<Hre,chi^,<te4;u» 

A  moi  pauv):e  cocu» 
(1)  Voyc*  Bowç. 
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éifer ,  ils  sippehàtmfils  de  chèvre  les  bâtards  que  notre 
canaille  appelle^/f  de  putain.  Mais  ceux  qui  veulent 
smftruire  à  fond  ,  dcnvent  favoir  que  nos  cornet 
viennent  des  cornettes  des  dames.  Un' mari  qui  (e 
laiflàit  tromper  &  gouverner  par  Ton  înfolente  femme, 
était  réputé  porteur  de  cornes  ,  cornu ,  cornard ,  par 
les  bons  bourgeois.  C*eft  par  cette  raifon  que  cocu  , 
coraard  &  fot  étaient  fynonymes.  Dans  une  de  not 
comédies  on  trouve  ce  vers  : 

Elle  ?  elle  n'en  fera  qfx\in  (bt  je  vous  aflure. 

Cela  veut  dire  -,  elle  n*en  fera  qu'un  cocu.  Et  dans 
rÉcole  des  femmes  » 

Époufer  une  fotte  eA  pour  n*ècre  potat  fot 

Bautru ,  qui  avait  beaucoup  d  efprit ,  ^&it  : 
Les  Bautrus  font  cocus,  mais  ils  ne  ùynt  pas  des 
fûts. 

La  bonne  compagnie  ne  fe  fert  plus  de  tous  ces 
vilains  termes ,  &  ne  prononce  même  jamais  le  mot' 
d'adultère.  On  ne  dit  point ,  madame  la  ducheflè  eft 
en  adultère  avec  nM>n(]eur  le  qhevalier.  Madame  la 
marquife  a  un  mauvais  commerce,  avec  monfksur 
l'abbé.  On  dit ,  monfieur  Vabbé  eft  cette  femaine 
Taillant  de  madame  la  marquife.  Quand  les  dames 
parlent  à  leurs  amies  de  leurs  adultères ,  elles  Jifent  r 
J'avoue  que  j'ai  du  §oât  ^)our  lui.  Ei\es  avouaient 
autrefois  qu  elles  fentaient  quelqueeftime;  mais  de^iuis 
qu'une  bourgeoife  s'accufa  à  fon  confiatfeur  d-av<)ir 
de  l'eftime  pour  un  confeiller ,  &  que  le  çodfefïèurkii 
4k  ;  Madame  j  combien  de  fois  vous  a-i-il  eftimôe  li%$ 
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daines  de  qualité  n  ont  plus  eftimé  pecronne  ^SctiB 

vont  plus  guère  à  confede. 

Les  femmes  de  Lacédémone  ne  connaiflàient ,  dit* 
on,  ni  la  conftrflten  y  ni  Tadulrère.  Il  eft  bien  vrai  que 
Ménélas  avait  éprouvé  ce  qu'Hélène  favait  faire.  Mais 
Lycurgue  y  mit  bon  ordre  en  rendant  les  femmes 
communes  quand  les  maris  voulaient  bien  les  prêter  ^ 
&  que  les  femmes  y  confentaient.  Chacun  peut  dif- 
pofer  de  fon  bien.  Un  maîri ,  en  ce  cas ,  n'avait  point 
à  craindre  de  nourrir  dans  fa  maifon  un  enfant  étran- 
ger. Tous  les  enfans  appartenaient  ï  la  république  >  8c 
non  à  une  maifon  particulière*,  sùnCi  on  ne  faifait  tort 
àperfonne.  L'adultère  n'eft  un  mal  qu'autant  qu'il  eft 
un  vol  :  mais  on  ne  A^ole  point  ce  qu'on  vous  donne. 
Un  mari  priait  fouvent  un  jeune  homme  beau>  bien 
fait  &  vigoureux ,  de  vouloir  bien  faire  un  enfant  à 
fa  femme.  Plutarque  nous  a  confervé  dans  fon  vieux 
ftyle  la  chanfon  que  chantaient  les  Lacédémoniens 
quand  Acrotatus  allait  fe  coucher  avec  la  femme  de 
fon  ami.  ^ 

Allez ,  gentil  Acrotams,  befognez  bien  Kèlidonide* 
Donnez  de  braves  citoyens  k  Sparte. 

Les  Lacédémoniens  avaient  donc  raifon  de  dire 
que  l'adiiltère  était  impoflible  parmi  eux. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  chez  nos  nations  dont  toutes 
les  lois  font  fondées  fur  le  tien  &  le  mien. 

Un  des  grands  défagrémenis  de  l'adultère  chez  nous^ 
c*eft  que  la  dame  fe  moque  quelquefois  de  fon  mari 
avec  fon  amant  î  le  mari  s'en  doute^  Se  on  n'aime  pomc 
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)  être  tourné  en  ridicule.  Il  eft  arrivé  dans  la  bour- 
feoi(te  que  fouvenr  la  femme  a  volé  fon  mari  pour 
donner  à  fon  amant  î  les  querelles  de  ménage  (ont 
pouflees  à  des  excès  cruels  :  elles  font  heureufemenc 
peu  connues  dans  la  bonne  compagnie. 

Le  plus  grand  tort ,  le  plus  grand  mal  eft  de  donner 
à  un  pauvre  homnfie  des  enfans  qui  ne  font  pas  à  lui , 
ic  de  le  charger  d'un  fardeau  qu'il  ne  doit  pas  porter* 
On  a  vu  par- la  des  taces  de  héros  entièrement  abâtar- 
dies. Les  femmes  des  Aftolphes  &  des  Jocondes ,  par 
un  goût  dépravé  ,  par  la  faiblefîè  du  moment ,  ont 
£iit  des  enfans  avec  un  nain  contrefait ,  avec  un  petit 
iFalet  fans^  cœur  &  fans  efprit.  Les  corps  &  les  âmes 
s  en  font  reflèiîties.  De  petits  finges  ont  été  les  héritiers 
des  plus  grands  noms  dans  quelques  pays  de  l'Europe. 
Us  ont  dans  leur  première  falle  les  portraits  de  leurs 
prétendus  aïeux ,  hauts  de  fix  pieds  ,  beaux ,  bieil 
£iits  \  armés  d'un  eftraAiaçon  que  la  racé  d'aujour- 
d'hui pourrait  à  peine  foulever.  Uû  emploi  important 
«ft  pofledé  par  un  homme  qui  n'y  a  nutdroit ,  &  dont 
le  coeuc  ^  la  tèce:&  les  bras  n'en  peuvent  foutenir  le 
feix. 

Il  y  a  quelques  provinces  en  Europe  où  les  filles  font 
Totontiers  l'amour  ^  &  deviennent  enfuite  des  époufeà 
aflèr  fages.  Oeft  tout  le  contraire  en  France  j  oh 
enferme  les  filles  dans  des  couvens ,  pu  jiifqu'à  préfenc 
on  leur  a  donné  une  éducation  tidicule.  Leurs  mères  » 
pour  lesGonfoter,leur  fpnt  efpérer  qu'elles  feront  libres 
quand  elles*  fe^^nt  masiées.  A  peine  ont-eUes  vécu  im 
tti  ayec  le^r  ^ux ,  qu'on  ^'empreiEb  de  (avoir  tout 
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le  fecret  de  leurs  appas.  Une  jeune  ÊEinnie  ne  vit»  ne 

foupe ,  ne  Ce  promène  »  ne  va  au  fpe^de  qu'avec  des 

femnoes  qui  ont  chacune  leur  affaire  réglée  y  û  elle  n  a 

point  fon  anmnt  comaie  les  autres,  elle  eft  ce  qu,'o9 

appelle  dépareillée  ^  elle  en  eft  honteufe»  elle  n'ofe  ip 

montrer^ 

Les  Orientaux  s'y  prennent  au  rebours  de  noul 
On  leur  amène  des  filles  qu  on  leur  garantit  pucelle^ 
fur  la  foi  d'un  circailien.  Ils  les  époufent ,  &  ils  les 
enferment  par  précaution,  conune  nous  mfermons 
nos  filles.  Point  de  plaiCaiteries  dans  ces  pay$!-là  Air 
les  dames  &  fur  les  maris  \  point  de  chantons  ;  rkn 
qui  redèmble  à  nos  froids  quolibets  de  cornes  &  de 
CQcuage.  Nous  plaignons  les  grandes  dames  de  Tuc^ 
quie ,  de  Perfe,  des  Indes  \  mais  elles  font  cent  fols 
plus  heureufes  dans  leurs  féraUs ,  que  nos  filles  daià 
leurs  couvens. 

„  Il  arrive  quelquefois  chez  nous  qu'un  mari  méconr 
lent ,  ne  voulant  pcÀnt  faire  un  projets  crîminel  ï  Ùl 
femme  pour  09ufe  d'adulcèr»  (  ce  qui  ferait  crier  à  fai 
barbarie),  fe  contente  de  fe  faire  ftpafier.de  ooq)s  Se 
de  biens. 

Ceft  ici  le  lieu  d'inférer  le  pr^s  d'un  mémoire 
^mpofé  par  un  honnête  homme  qui  fe  trouve  dans 
(Cette  iituationt  voici  fes  plaintes»  font-elles  juftes \ 

Mémoire  d'un  magijlrat ,  écrit  vers  Van  1764^ 

'  Un  principal  magiftrat  d'une  ville  ife  France ,  a  le 
flBûlheur  d'avoir  une  femme  qui  a  été  débauchée  pat 
m  prêtre  avant  fon  mariage,  8c  qui  depuis  s  eft 
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edbverre  d'opprobre  par  des  fcandales  publics  :  il  a  eîi 
la  modération  de  fe  léparer  d  elle  fans  éclat.  Cet 
botnine  âgé  de  quarante  ans  ,  vigoureux  ,  &  d  une 
figure  agréable  »  a  befoin  d'une  femme  ;  il  eft.  trop 
fcrupuleux  pour  chercher  à  féduire  l'époufe  d'un 
autre  »  il  craint  même  le  commerce  d'une  fille ,  ou 
d'une  veuve  qui  lui  fervirait  de  concubine.  Dans  c^ 
état  inquiétant  &  douloureux  >  voici  le  précis  dei 
plaintes  qu'il  adrefTe  à  Ton  Églife. 
.  Mon  époufe  eft  criminelle  &  c'eft  moi  qu'on  punit. 
tJoe  autre  femme  eft  nécefTâireà  la  cotifoladon  de 
iha  vie ,  à  ma  vertu  même  ;  &  la  feâe  dont  je  fuis  nie 
la  reJFufe;  elle  me  clé£?nd  de  me  mariet  avec  uAe  fiiie 
honnête.  Les  }oi$  civiles  d'aujourd'hui  »  malheureufe- 
ment  fondées  fur  le  droit  canon ,  me  privent  des  droite 
de  l'humanité;  L'Êglife  mè  réduit  à  chercher  ou  des 
plaifirs  qu'elle  réprouve ,  ou  des  dédotnmagemens 
honteux  qu'elle  côîidamtiey  elle  veut  me  forcer  d'être 
crimineL     ' 

lé  jètt^  lés  ^èux  fur  tous  les  peuples  de  la  tetre*, 
i\  n'y  efk  a  pas4iti  feul ,  excepté  le  peuple  catholique 
romain  ^  dieiqbi  te  divorce  Ôc  un  nouveau  mariage 
,aeroi€tit  de  droit  naturel. 

Quel  rétive^fement  de  l'ordre  a  donc  fait  chez  les 
«tathl6iique$  ùtie  vertu  dé  fouffrir  l'adulrère.  Se  im 
A^Vûiï  êe  manquer  de  femme  quand  on  a  été  indigne- 
ment oàtragé  par  la  (îenne  l 

Pourquoi  un  lien  pourri  eft-il  indifToluble  malgré 
k  grande  loi  adoptée  par  le  code  ,  quidquid  ligàtâr 
diffblukiic  cjl  ?  On  me  permet  la  jféparacion  de  corps 
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&  de  biens ,  &  on  ne  me  permet  pas  le  divorce.  La 
loi  peut  m'ôter  ma  femme»  &  elle  me  laiflè  un  nom 
qu'on  appelle  yicriffm^/^r  /  je  ne  Jouis  plus  du  mariage, 
ic  je  fuis  marié.  Quelle  contradiâionl  quel  efclavage! 
&  fous  quelles  lois  avons  -  nous  reçu  la  naidance  ! 

Ce  qui  eft  bien  plus  étrange  »  c  eft  que  cette  loi  de 
mon  Églife  e(l  direâement  contraire  aux  paroles  que 
cette  Eglife  elle-même  croit  avoir  été  prononcées  par 
Jéfus-Chrift  (i):  ««Quiconquearenvoyéfa  femme,  (e3^ 
*•  cepté  pour  adultère)  pèche  s'il  en  prend  une  autre »• 

Je  n'examine  point  (i  les  pontifes  de  Rome  ont  été 
en  droit  de  violer  à  leur  plaifir  la  loi  de  celui  qu'ils 
regardent  comme  leur  maître  >  (i  lorfqu'un  État,  à 
befoin  d'un  héririer  ,  il  eft  petmis  de  répudier  œllè 
qui  ne  peut  en  donner.  Je  ne  cherche  point  Ci  une 
£?mme  turbulente»  attaquée  de  démience»  ou  homi- 
cide, ou  empoifontieufe ,  ne  doit  pas  être  répudiée 
^u(fi-bien  qu*unç  adultère  :  je  m'en  tiens  au  triâle 
état  qui  me  concerne  :  Dieu  me  permet  de  me  temar 
rier ,  ^  l'évèque  de  Rome  ne  ine  le  permet  pas  t. 

Le  divorce  a  été  en  ufage  chez  le^  cai;boliaues  foôs 
tous  le$  empereurs»  il  la  été  dans  tous  les  États  dé- 
membrés de  TEmpire  romain*  Ias  cois  de  Franco» 
qu'on  appelle  fU  la  première  race  ,  ofit  prefque  tous 
.  répudié  leurs  femipes  pour  en  prendre  de  nouvelles* 
Enfin  il  vint  un  Grégoire  IX ,  esinemi  des  empereurs 
&  des  rois ,  qui  par  un  décret  fit  du  mariage  un  joug 
infecouable  \  fa  décrétale  devint  la  loi  de  l'Europe. 
Quand  les  rois  voulurent  répudier  une  feoameiadultèife 

V  .  (t)  Matth.  ch.  X)X. 
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félon  la  loi  de  Jéfus-Cbrift ,  ils  ne  purent  en  venir  à 
bout  î  il  fallut  chercher  des  prétextes  ridicules.  Louis 
le  jeune  fut  obligé ,  pour  faire  fon  dialheureux  divorce 
avec  Éléonore  de  Guiènne,  d'alléguer  une  parenté  qui 
n exiftait  pas.  Le  roi  H^ri  IV,  pour  répudjet  Ma*t- 
gueritè.  de  Valois  ,  prérexta  une  taofe  encoife  plus 
feudè ,  un  défaur  de  confentement.  Il  fallut  mentit^ 
pour  faire  un  divorce  légittmemenr.  i  ^ 

Quois.uii  fouverain  peut  abdiquer  fa  couronne  » 
&5  fans  la  permUSon  du  pape,  il  ne  pourra  abdiquer 
fa  femme  I  Eft-il  poilible  que  des  hommes  d  ailleurs 
édairés  aient  croupi  fi  longttenaps  dans  cette  abfurde 
Éwvitude  î 

Que  nos  prêtres ,  que  nos  moines  refnohcent  aux^ 
feiéi|nes  y  yyconCens^y  C^eft  nn  attenti^t  cohtre  bpopu^ 
ladon ,  cefk  an  malheur  pour  eux,  mais  ils  méritent^ 
ce  malheur  qu'ils  fe  foritfaié  eux-mêmes.  Ils  ont  été' 
les^viâdmes  des.papçs  quionc 'voulu  avoir  eh  eux* 
des  efclaires.;  de&  foldats  Êins  âmiilles  6c  fans  parne,' 
vivant  muquemenrpour TÉ^iè:  mais  moi  ma^rat». 
qui  fers^i'Étac. toute  la  journée ,  j'ai  befoin  le()6M£( 
d'une  fienuiie,  6c  l'EgtJfe  na  pas  le  droit  de  mè^ptiv^^ 
d'ttnlnen  que  Dieu  ip'accorde^^Les  ap&tres  étaient 
madés  ,  Jofepfa  était  marié.  Se  je  veux  l'être.  Si  moi' 
sd(aâdn  je  dépends  d'un  ptêcre  qui  demeure  à  Rome , 
fi  ce^  prêtre  a4a  iiarbard  puitiancede  me  ^iv.et  d^un€r> 
femme,  qu'il  me  failè  eunuque  pour  chanter Mes^ 
mfimi^^^^  tk  chapelle. 

•-'    "  j^  !  -viJ  t  ^*  -V,,  .L       :        ^  '.  .      .  .  ■ 

Quejl.  fur  VEncycL  Tome  L  H 
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Mémeiré  pour  les  femmes. 

m^Bmx9  w  fÀvfiir  des  mAfîfi»  rqbs  mettions  auffi. 
ipus  les  yeu9^  du  pipblic  le  plaidoyer  en  faveur  dts : 
iMrîéefr ,  pffé&m&  à  la  >unie  dii  Poiuigal  p»  une 
oppiit^  à^Arcira.  En  voiâ  la  ftibftanGfte 

L'Evangile  a  défendu  l'adulièfo  i  mon  n^iri  tout: 
cpfumf  è  n^oîi  U  fera  éaiymk  comme  moi  «  nen  n  eft 
plus  avéré.  LoHquit  tp-a  fàii  vingt  infidélités ,  qu'il* 
a  donné  mon  collief  ï  une  de  mes  livales ,  Se  mes 
boudes  d'oreilles  à  w»  ami»,  je  nai  point  demandé' 
aux  juges  qu'on  le  fit  rafer,  qu'on  lenfermâlc  ehez  des^ 
i^oîfiQS  >  Si  igQ  on  me  dofinat  fqn  bien*  £f  moi ,  pour 
l'avoir  kmk  »ne  fois  ,  pour  ay^it  6ic  jxv^q  le  plus: 
he^u  jume  homme  de  LisbopM,  ae  qu'il  &ic  cpua  les 
jours  k^pnnémeûr  avee  lés  plus,  foctea  gpenons  de  U 
cour  fe  de  U  ville  >  il  6ut  que  je  répcmde  (m  Wel<^. 
Ifwdevaftt  àÈ$  licenciés  «  dont  idiacus  fei^.à  met 
pied^  fi  nautf.étions  têc^.^  rÊee  daqs  mon  isabittet  \  E- 
ftuc  que  rbuîfli^  me  oxipe  à  1  audience  juts  chef  em^^ 
qiii  fofH  h%  plus  beau^  -du.  moiîde  >  qo'pn  Wenferme. 
<^  d^s  relIgieuTe&qul  d'ont  pas  le  fem  comohu»  |. 
qu'çA  mt  prive  de  mu  dp(  <k  de  meseonvemiops  ma-^ 
trimprw)^  i.  qu'on  d^^M  i^nie  mon  bîm  àr  fnon  lac 
àik  mgrî  piH^  1  aider  4  (iyiin&  d'auiciea  ;  femmes  âc  i 
(^Hpmetti;^  de  nouveaux  adultims.         . 

Je  demande  fi  la  chofe  eft  lufte^  Sc  s'UlHAftpaSv 
évident  que  ce  font  les  cocus  qui  ont  fait  les  lois. 

On  répond  à  mes  plaintes  que  je  fuis  trop  heureufe 
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4e  A%ré  t»&  lapidée  à  la  porte  de  la  ville  par  les  cha^ 
fidnes  9  les  habitués  de  paroiilè  &  tout  le  peuple* 
Ceft  aMi  qu'on  en  ufaic  ches  la  première  nation  de 
h  (être  ,^  fe'  nation  çhoifie ,  la  nation  chérie ,  la  (ètttè 
iqoi  eât  railbn  quand  contes  les  autres  avaient  tort» 

Je  réponde  Aces  barbares >  qoe  lorfque  la  panvft 
(ename  adultâte  lut  préfentée  par  Tes  accufateors  ati 
maîtce  de  l'ancienne  &  de  la  nojivelle  loi  >  il  ne  Istfk 
point  lapider  »  qu'au  contraire  il  leur  reprocha  leUf 
injuftice  ,  qu'il  fe  moqua  d'eux  en  écrivant  fur  \à 
terre  avec  le  doigt ,  qu'il  leur  cita  1  anden  proverbe 
hébraïque ,  «  que  celui  de  vous  qui  e(t  fans  péché 
•*  jette  la  première  pierre  *  -,  qu  alors  ils  fe  retirèrent 
tous  ,  les  plus  Vieux  fuyant  les  premiers  ,  parce  que 
plus  ils  avaient  d^^âge,  plus  ils  avaient  commis  d'adul-» 
lères.  ' 

Les  doâteurs  en  droit  cahon  mé  répliquent  quê 
cette  biftoite  de  la  femme  adultère  n'eft  racontée  que 
dans  Tévangile  de  S*  Jean  ,  qu'elle  n'y  a  été  inférée 
qu'après  coup. Léontius»  Maldonat^  afTurent  qu'elle 
ne  fe  trouve  que  dans  un  feul  ancien  exemplaire  grec  i 
qu'aucim  des  vingts  trois  premiers  commentateurs 
.  n'en  a  parléu.Orifène  »  S.  Jérâme,  S*  Jes^n  Chryfof^ 
tome  ,  Tbéophilaâe,  Nonnus,  ne  la  connaiHent 
^int.  Eâle  né  fe  ttouve  point  dans  la  bible  fyriaque  ^ 
elle  n  eft  pc^nt  dans  la  ver(ion  d'Uiphilas.  ' 

Voift  ce  <]^ié'dlfent  les  avocats  de  mon  mari ,  qui 
voudraient  non-feulement  me  faire  rafer ,  mais  ttté 
faire  lapider.  ' 

Mais  les  avocats  qui  ont  plaidé  pour  moi  diieiit 
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qu'Amcnonias  »  auteur  du  troiiième  fiècle,a  recotum 
cette  hiftoire  pour  véritable,. &.qjue  fi  S.  Jérôme  la 
rejette  dans  quelques  endroits,  il  r^dopcedahs d'autres; 
qu'en  un  mot  elle  e(l  authentiqujç  auJQUi;d!hui. .  Je 
pars  de-là ,  &  je  dis  à  mon  mari  :  Si  vous  êtes  ùm 
péché ,  rafez-moi ,  enfermez-moi ,  prenez  mon.  bien  ; 
mais  fi  vous  avez  fait  pljus  de  péchés. que  moi,  c'eft 
à  moi  de  vous  rater  ,^  de  vous  faire  enfermer ,  &  dç 
m'emparer  de  votre  £ortuae.  £n  fait  de  j^ftice ,  les 
chofes  doivent  (être  égales^ 

Mon  mari  réplique  qu'il  eft  mon  Tupérieur  Se  mon 
chef,  qu'il  eft  plus  haut  que  moi  de  plus  d'un  pouce  > 
qu'il  eft  velu  comme  un  purs  y  que  p^i^  çonféquem  je 
lui  dois  tout,  &  qu'il  ne  me  4oic  rien. 

Hais  je  demande  fi  la  reine  Anne  d'Anglecerte  n'eft 
pas  le  chef  de  fon  mari  }  fi  fon  mari  le  prince  de 
Panemarck ,  qui  eft  Ton  grand-amiral  >  iie  lui  doit  pas  ' 
vne  obéiirance  entière  i  &  fi  elle  ne  le  ferait  pas  con- 
damner à  la  cour  des  pairs  en  cas  d'infidélité  de  la  part 
du  peut  homme  l  II  eft  donc  clair  que  fi  les  femmes 
ne  foht  pas  punir  les  hommes,  c'eft. quand  elles  ne 
font, cas  les  plus  fortes.  '    , 

Suite  du  thapitrefur  t'adûidre;     ' 

^  PpçR  juger  valabkn^eoc  ua  proc^  4  adùiièce ,  i^ 
faudrait  qup  dou^e  hWmes  &  douze/femnies  fuûenc 
les  juges,  avec  ^.hern>aphr94ite  qui  eut  la  voix 
prépondérante  en  cas  de  potage. 

Mais  il  eft  des  cas  finguliers  fur  lefqueU  la  (iplkrie 
ne  peut  avoir; de  prife>  &  dont  il  ne Dops appartient 
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pas  de  jugen  Telle  eft  laventure  qoe  rappone  Saint 
Auguftm  dans  fon  fermon  de  la  prédication  de  Jéfus- 
Chrift  fur  la  montagne. 

Septimius  Acyndinus ,  proconful  de  Syrie ,  feit  em- 
prifonner  dans  Aniioche  un  chrétien  qui  n'avait  pu 
payer  au  fifc  une  livre  d'or,  à  laquelle  il  était  taxé  , 
&  le  menace  de  la  mort  s'il  ne  paye.  Un  homme  riche 
promet  les  deux  marcs  à  la  femme  de  ce  malheureux 
fi  elle  veut  confemir  à  Tes  defirs.  La  femme  court  en 
inftruire  fon  mari  ^  il  la  fupplie  de  lui  fauver  la  vie 
aux  dépens  des  droits  qu'il  a  fur  elle  &  qu'il  lui  aban*  , 
donne.  Elle  obéit ,  mais  l'homme  qui  lui  doit  deux  ; 
marcs  d'or  la  trompe  en  lui  donnant  un  fac  plein  de  « 
terre.  Le  mari ,  qui  ne  peut  payer  le  fifc  ,  va  être 
conduit  à  la  mort.  Le  proconful  apprend  cette  infamie»  ^ 
il  paye  lui-même  la  livre  d'or  au  fifc  de  fes  propres . 
deniers,  &  il  donne  aux  deux  époux  chrétiens  le  . 
domaine  dont  a  été  tirée  la  terre  qui  a  rempli  le  fac  , 
de  la  (ènime. 

Il  eft  certain  que  loin  d'outrager  fon  m^ri ,  elle  a 
été  docile  à  fes  volontés  y  non-feulement  elle  a  obéi, 
mais  elle  lui  a  fauve  la  vie.  S.  Âuguftin  n'ofe  décider  , 
fi  elle  eft  coupable  ou  vertueufe  ,  il  craint  de  la 
condamner. 

Ce  qui  eft  >  à  mon  avis ,  aflèz  Cngulier  >  c*eft  que* 
Bayle  prétend  être- plus  févère  que  S.  Auguftin  (i  )• 
D  condamne  hardiment  cette  pauvre  femnie.  Cela 
ferait  inconcevable  fi  on  ne  favaît  à  quel  point  prefque 
tous  les  écrivains  ont  permis  à  leur  plume  de  démentir 

(i)  Diâio^naîie  de  Bayle  j  lUtTclè  Ac^ndinuu 
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leyr  coeur  >  avec  quelle  facilité  on  laicriâe  Ton  propre 
femiment  à  la  craime  d'elfaîoucher  quelque  pédant 
qui  peut  nuire,  combien  bn  eft  peu  é'accoid  avec 
fpi-même, 

Jjs  matin  rigori fte ,  &  le  fotf  Irbertin , 
yécnvain  qui  d'Épfaèfe  excuià  ht  natron», 
Renchérii  tantôt  fur  Pétrone, 
.    £t  tantôt  Air  Saîint  Au^uitin^ 

R^fUsion  d*m  père  de  fêomih^ 

N*^jouTONs  qu'on  petit  mot  fur  le'ducaiîott 
côntradrûoire  que  nous  donnons  à  nos  filles.  Nous^Ies 
élevons  dans  le  d^dr  immodéré  de  plaire  »  nous  leur 
en  diâons  des  leçons  :  la  nature  y  travailFait  bien 
fans  nous  \  mais  on  y  afoute  tous  te^  rafinemenis  de 
Tart.  Qnand  elles  font  parfaitement  ftylées ,  nous  tes. 
puniflTons  fi  elles  mettent  en  pratique  Tart  que  nous 
avons  cru  leur  enfeigner.  Que  diriez- vous  d'un  maître 
à^datrfer  qui  aurait  appris  fon  métier  \  un  écplier 
pendant  dix  an^; ,  ^  qui  voudrait  lui  ca(Tèr  les  Jambes 
patce  qu'il  la  trouvé  danf^nt  avec  un  autre  \ 

Ne  pourrait  -  on  pas  ajouter  cet  article  â  celui  des 
çèmradiâions  \ 

AFFIRMATION  PAR  SERMENT, 

JNous   ne  dirons  jrieu  ici  ûu  L'aJSirftmion  a^veo 
laquelle  les  fa  vans  s'expcU^em  â.  f^^em^  I)  Tt%^ 
perqpkis  d'aflSrmeç,  de  décider  <ju*en. géoiaiiipiç^  Par« 
IQU(  ailleurs  imitonu  Ui  dodeur  Méta^ra^  lobltl^»  : 
Hère*  Il  (0  pQUîwU  '^  k  chafe  ç(l  faifftb^ç  '^  cçk 
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n'eft  pas  iiilpôflîMe  —  A  faut  voir.  —  Adoptons  te 
fcut'êtfé  cle  Rabelais ,  lé  que  fais  je  de  Mo&taigne  ^  le 
non  llquet  dés  Kotftains  »  le  douté  ai  l'académie 
d'Athèfie^,  Aûtït  Ici  choféi  ptôfànés,  i'enténcï:  car 
jKïirr  fe  ftfcté ,  on  feit  tten  cjûll  tf  éft  j^as  péhYiîV 
àé  dcrdtei*'. 

Il  é(t  dît  à  cet  article,  dans  le  Ôi(ÎB6nnaire  eiicy- 
do^édiqtie,  que  les  primitifs,  nomhiés  ^uaiers  en 
Angleterre,  font  foi  en  juftice  fur  létfr  fetile  ararÉia- 
tîon ,  fams  êtrc^  obîigés  de  prêter  ferment. 

Mais  les  pairs  du  royaume  ont  le  même  privilège, 
les  pairs  féculiers  aflllrm«nt  Ùxt  leur  honneur ,  &  les 
pairs  eccléuaftiques  en  mettant  la  main  fur  leur  cokii\ 
les  quakers  obtinrent  la  même  prérogative  fous  le 
règne  de  Charles  II  :  c  eft  la  feule  feâe  qui  m  cet 
honneur  en  Europe. 

Le  chancelier  (>ouper  voulut  obliger  les  quakers  \ 
jurer  commentes  autres  citoyens  \  celui  qui  était  à  Jeur 
tête  lui  dit  gtaveme'nt  :  '<  L'ami  chancelier,  tu  dois 
M  favoir  que  notre  Seigneur  Jéfu^-Chrift  notre  fau- 
w  veur  nous  a  défendu  d'ararmer  autrement*  que  pat 

•  y^y^â  ^^  ^^*  Il  ^  dit  expreflement  :  Je  vous  défends 
n  dé  jurer  ni  par  le  ciet^par  ce  que  c*efi  le  trône  de 
•»  Dieu  \  ni  par  la  terre  ^  parce  que  c^eji  l^efcaieau  dt 
^fe^  pieds  ;  fti  par  Jérufatem  ^  parce  que  c^eft  ta  ville 
M  du  grand  roi' 'j  ni  par  fa  tete^  parce  que  tu  n'en  peux: 
»  rendre  un  feul  cheveu  ni  blanc  ni  noir.  Cela  eft  ço- 
«  (îti^,  hotre  ami  -,  &  nolis  nuirons  pas  défobéir  à  Du 

*  pour  complaire  à  tpi  é^  ^  ton  parlement. 

••'  Ù^  ne  pebt  mieux  pairlàr  ^  r^ondlt  ïec%ancilier 
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>»  maïs  il  fout  que  vous  fâchiez  qu'un  jour  Jupiter 
M  ordonna  que  toutes  les  bêtes  de  fomme  fe  âifent 
»»  ferrer  y  les  chevaux ,  les  mulets»  les  chameaux .mêm^ 
*>  obéirent  incontinent ,  les  ânes  feuls  réfiftèrent  ^  il^ 
w^  repréfentèrent  tant  de  raifons ,  ils  fe  mirent  à  brairçt 
w  fi  long^temps  que  Jupiter ,  qui  était  bon ,  leur  dijc 
w  enfin  :  MeJJUurs  les  ânes.j  je  me  rends  à  votre  prière; 
w  vous  nefere:^  point  ferrés  :  mais  le  premier  faux-pas 
>*  que  vousfere:[  j  vous  aure:^  cent  coups  de  bâton  »>. 

Il  faut  avouer  que  les  quakers  n  ont  jamais  jufqu'ici 
fait  de  foux  pas. 

A  G  A  R. 

V^UAND  on  renvoie  fon  amie,  fa  concubine ,  fa 
maîtreflè,  il  faut  lui  faire  un  fort  au  moins  tolérable, 
ou  bien  Ton  paffe  parmi  nous  pour  un  mal-honnête 
homme. 

On  nous  dit  qu*Abraham  était  fort  riche  dans  le 
défert  d»  Gérar ,  quoiqu'il  n'eut  pas  un  pouce  de  terre 
en  propre.  Nous  fàvons  de  fcience  certaine  qu'il  défie 
les  armées  de  quatre  grands  rois  avec  trois  cent  dix- 
huit  gardeurs  de  moutons.    ' 

Il  devait  donc  au  moins  donner  un  petit  troupeau 
à  fa  maîrreflfe  Agar  quand  il  la  renvoya  dans  le  défèrt. 
Je  parle  ici  feulement  félonie  monde,  &  je  révère 
toujours  les  voies  incompréhenfibles  qui  he  font  pas 
nos  voies.  V 

J'^urois  donc  donné  quelques  moutons,  quelques 
chèvres,  un  beau  bouc  à  mon  ancienne  amie  Agar, 
quelques  paires  d'habits  pour  elle,  &  pour  notre  fils 
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irmaël  j  une  bonne  âiiefle  pour  la  mère ,  un  joli  ânon 
pour  Ténfant ,  un  chameau  pour  porter  leurs  harides, 
&  au  moins  deux  domeftiques  pour  les  accompagner 
&  pour  les  empêcher  d'être  mangés  des  loups. 

Mais  le  père  de$  croyans  ne  donna  qu'une  cruche 
d'eau  &  un  pain  à  fa  pauvre  mairrellè  &.à  Ton  enfanr, 
quand  il  les  expofa  dans  le  déferr.  . 

Quelques  impies  ont  prétendu  qu'Abraham  n'était 
pas  Un  père  fort  tendre ,  qu'il  voulut  faire  mourir  fon 
bâtard  de  faim  »  &  couper  le  cou  à  fon  Hls  légitime.^ 

Mais  9  encore  un  coup  ,  ces  voies  ne  font  pas  nos 
voies;  il  eft  dit  que  la  pauvre  Agar  s'en  alla  dans  le 
défert  de  Berfabé.  Il  n'y  avait  point  de  défert  de 
Berfabé".  Ce  ndni  ne  fut  connu  que  lorig-iém'ps  après; 
mais  c'eft'  une  bagaftelle  ^  le  fond  de  l'hiftoire  n'en  eft 
pas  moiiïs  authentiqué. 

D  eft  vrai  que  là  poftérité  d'Ifmaël ,  fils  d'Agar,  fe 
▼engea  bien  de  la  poftérité  d'Ifaac,  fils  de  Sara ,  cti 
faveur  duquePil  fut  chalfé.  Lei  Sarazins  defcendans 
en  droite  ligne  d'Ifmaërfe  font  emparés  de  Jérufalem' 
appartenante  pai:  droit  de  conquête  à.  la  poftérité 
d'Ifaac.  J'aurais  voulu  quon  eût  fait  defcendre  les 
Sarazins  de  Sara,  Tétymologie  aurait  été  plus  nette; 
c'était  une  généalogie  à  mettre  dans  notre  Moréri.  On 
prétend  que  le  mot  faraiin  vient  de  Sarac,  voleur.  Je 
ne  crois  pas  qu'aiicun  peuple  fe  foit  jamais  appelé  vci- 
leur  i  ils  l'ont  ^re{que  tous  été  >  mais  on  prend  cette 
qualité  rarenienrl  Sarazih  defcendaiit  de  Sara  me  pa- 
raît jpjus  doux  a  rèrêille.  •      •      *        • 
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Wous  n avons  nulle  envie  de  parler  des  âges  cJa 
inonde^  ils  Tont  H  Conliils  ôc  Ci  uniformes  1  Carclonsr 
nous  ^udi  de  parler  dé  Tage  des  premiers  rois  ou  die^x 
d'Egypte  9  c  eft  la  même  chofe.  Ils  vivaient  des  douze 
cents  années»  cela  ne  nous  regarde  pas:  mais  ce  qui 
bous  intéreflè  fbrt>  ceft  la  durée  ordinaire  de  la  vie 
humaine.  Cette  théorie  eft  parfaiiemept  bienr  traitée 
dans  (e  diâionnaire  encyclopédique  à  lanicle  P^ic^ 
^'après  les Hafley^  les Keifeboum  > &  lesclc  Farcieuac 

En  1741  M.  delCerfeboum  me  communiqua  (es 
calculs  fur  la  ville  d^ÂmffercTam  ;  en  voici  le  céfultat* 

Sur  cent  mille  petfonnes ,  il  y  en  avait  de 

marié^.  •  • ...••.•  .1.  ••  •     )4;o^ 

Dliomifues  veu&»  (eulement.  •  .  .  ^  •  •  •  i;oô 
De  veuves.  •  •  ^  •  .  •  •  • 4500 

Cela  ne  prouverait  pas  que  les  .femmes 
vivent  plus  que. les  hommes  dans  la  propor- 
tion de  quarante-cinq  à  quinze.  Se  qu^f  y 
eut  trois  fois  plus  de  (emmes-que  d'hommes-; 
mais  cela  prouverait  qui!  y  avait  trois  fois 
plus  dé  Hollandais  qui  étaient  allés  tt^our» 
a  Batavia ,  ou  S  ta  pèche  dé  là  baleine  ,  que 
de  femmes,  lesquelles  reifent  d'ordinaire 
chez  elles  j  &  ce  calcul  e({  encoreprodîgie ilx. 

Célibataires,  jeunefle  &  enfance  des  deujf 
(exes.  ...•••..•«•./••....,    4|ooo 

Dbmeftîques.  •••••••••.••••••     lôood 

Voyageurs/  ««•••«•..«••««.«•     ,400^ 

Somaie  totale.  •••••«    99S^^ 
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Par  Ton  calcul ,  il  devait  (^  trouver  fur  un  millioa 
d'habitans  des  deux  (iexes ,  depuis  (eii/9  ans  lulqu'è 
cinquante ,  environ  vingt  mille  hommes  pour  iervir 
d&lbldats  9  fans  déranger  les  autres  pro^^iSansi.  Maîr 
voyez  les  calculs  M  MM«  de  PaicimUi  de  Suint- Maur 
Se  de  BufFon  y  ils  font  encore  plus  pricis  &  plus  mÇ^. 
ttttdifs  à  quelques  ^ards^ 

Cette  âiitbmétiquie  n  eft  pas  fevotabW  à  la  manie 
de  lever  de  grandes  «rmées.  Tour  prince  qui  Itve  trop . 
de  foldats  çeiu  ruiner  Tes  voifii^to^il^tiinefiftie^ 
ment  fon  Etat. 

Ce  calcul  dément  ^iicoce  beaucoup  k  compse^  en 
{Âotôt  le  conte  d'Hérodote ,  qtsi  fait  arriver  Xenis 
en  Europe  fuivi  d'environ  deux  miUions  d'hommes^ 
Car  fi  un  tnillion  d'habitarts  docmr  vingt  is»ilk  foldai^» 
il  en  refaite  que  Xerxès  avait  cent  niiDions  de  fujets  ; 
ce  qui  n'efi  guère  croyable*  On  le  dit  porurtant  de  \z 
Chine ,  mais  elle  n'a  fia^  un  million  de  foldats  :  ain(t 
Temperear  de  la  Chine  eft  du  double  plus  fa^e  que 
Xerxès. 

La  Thèbes  aux  cçnr  portes  >  qui  lai&it  fortir  dix 
mille  foldats  par  chaq^ae  porte ,,  atirait  eu  ,  (uiv^nt  ia 
fupputation  hollandaife ,  cinq  milHons  t^nt  de  citoyens 
que  de  citoyennes.  Nous  faifons  un  calcul  plus  modefte 
àTarticle  Dénombrement. 

L'âge  du  fervice  de^uerre  étant  depuis  vingt  ans 
jufqu'à  cin()uante  ,  il  faut  mettre  une  prodigieufe 
difétence  entre  porter  les  armes  hors  de  (on  pay»,  Se 
terter  foldat  dans  fa  patrie,  3|Cerxàs  dut  perdre  les  deux 
tkts  d«  (on  Ai^j^.<i,^Q$  fon  voyage  ç^  Gr4çe^  Céfat  dit 
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que  les  SuifTes  étant  fortis  de  leur  pays  au  nombre  de 
trois  cent  quatre-vingt-huit  mille  individus,  pour 
aller  dans  quelque  province  des  Gaules  tuer  ou  dé- 
pouiller les  habitans ,  il  les  mena  fi  bon  train  qu'il 
n'en  refta  que  cent  dix  mille.  Il  a  fallu  dix  fiècles  pour 
repeupler  la  Suifle  :  car  on  fait  à  préfent  que  les  en- 
fàns  ne  fe  font  ni  à  coups  de  pierre  comme  du  temps* 
de  Deucalion  &  de  Pyrrha,  ni  à  coups  de  plume 
comme  le  jéfuite  Pétau  qui  fait  naître  fept  cent' 
mîllîars^d'iiomme»  d'un  feul  des  enfâns  du  père  Noé^* 
en  moins  de  trois  cents  ans. 

'  Charles  XII  leva  le  cinquième  homme  en  Suède 
pour  aller  faire  la  guerre  en  pays  étranger  ^  &  il  a:: 
dépeuplé  fa  patrie. 

Continuons  à  parcourir  les  idées  &  les  chi£Fres  du 
calculateur  hollandais  »  fans  répondre  de  rien ,  parce 
qu'il  eft  dangereux  d'être  comptable.  > 

Calcul  de  la  vie. 

Selon  lui ,  dans  une  grande  ville ,  de  vingt  -  Cit 
mariages,  il  ne  refte  environ  que  huit  enfans.  Sur  mille  ' 
légitimes  il  compte  fdixante  &  cinq  bâtards. 
De  fept  cents  enfans,  il  en  refte  au  bout  d'un 

an  environ. .\  ....••  .    j6o 

au  bout  de  dix  ans.  ••..•;•.*...    445' 

au  bout  de  vingt  ans.  •  •  .  .: 405 

à  quarante  ans. 300 

à  foixante  ans.*  .  .  .  .........  .^.     190 

au  bout  de  quatre-vingts  ans.  ......      so' 

à  quatrevingt-dix  ans.  .........'.        / 

i  cent  ans;  perfoime.  ••••••;;••       o' 
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Parla  on  voit  que  de  fept  cents  jenfkns  nés  datif 
la  même  année ,  il  n^  a  que  cinq  chances  pour  arrivée 
à  quatret-vipgc-dix  ans.  Sur  cent  quarante,  il  n'y  a 
qu'une  feule  chance  )  &  fur  un  moindre  nombre  U 
n'y  en  a  point. 

Ce  n  eft  donc  que  fur  un  très-grand  nombre  d'exif- 
(çnces  qu'on  peut  efpérer  de  pouffer  la  fienne  jufqu'^ 
quatre-vingt-dix  ans  j  &  fur  un  bien  plus  grand 
nombre  encore  que  l'on  peut  efpérer  de  vivre  un 
fiècle. 

Ce  font  de  gros  lots  à  la  loterie  fur  lefquels  il  ne  faut 
pas  compter ,  ôc  même  qui  ne  font  pas  à  deârer  autant 
qu'on  les  defire  j  ce  n  eft  qu'une  longue  mort. 

Combien  trouve-i-on  de  ces  vieillards  qu'on  aj^pelle 
heureux  j  dont  le  bonheur  confifte  ai  ne  pouvoir  jouir 
d aucun,  plaifir  de  la  vie,  à  n'en  fiire  qu'avec,  peine 
deux  ou  trois  fonébions  dégoûtantes ,  à  ne  diftinguer 
ni  les  fons  ni  les  couleurs ,  à  ne  connaître  ni  jouif», 
ûnce  ni  efpérance ,  Se  dont  toute  la  félicité  eft  de  ifa- 
voir  confufémeht  Qu'ils  font  un  fardeau  de  la  terre» 
baptifés  ou  circoncis  depuis  cent  années  ? 

Il  y  en  a  u^  fur  cent  mille  tout  au  plus  dans  nos 
climats.  '        ''    \y  .' 

Voyez  les' liftes  des  morts  de  chaque  année  à  Paris' 
&  à  Londres  ;  ces  villes ,  à  ce  qu'on  dit,  ont  environ 
Têptcent  mille  hâbitans.  Il  eft  très-rare  d'y  trouver 
i la  fois  fept  centenaires,  &  fouvent  il  n'y  en  a  pas 
un  feul. 

En  général,  l'âgecommun  auquel  Tefpèce  humaine 
eft  rendue  à  la  terife  »  donc  elle  fort,  eft  de  vingt-deux 
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i,  vingHtôis  am  tom  aa  pkis  ,  félon  lés  meHleuri 
obfervateurs. 

De  mille  enfam  nés  clans  une  même  année,  les  uni 
meurent  i  ût  mois,  les  autres  à  quinze^  celui-ci  à 
(Ux-buit  ans,  cet  autre  à  trentefix,  quelques-uns  i 
foixante  *,  trois  ou  quatre  oâogénaires ,  fans  dents  Se 
fans  yeux^  meurent  après  avoir  foûifért  quatre  vingts 
ans.  Prenez  un  nombre  moyen ,  chacun  a  pq^té  Ton 
ferdeau  vingt  «deux  ou  vingt-trois  années. 

Sur  ce  principe  qui  n'eft  que  trop  vrai ,  il  eft  zvm* 
tageux  à  un  Etat  bien  adminiftré ,  Se  qui  a  des  fonds 
en  réfcrve,  de  conflituer  beaucoup  de  rentes  viagères; 
Des  princes  économes  qui  veulent"  enrichir  leut  fa^ 
mille  y  gagnent  conildérablement  i  chaque  année  la 
fomme  qu'ils  ont  à  payer  diminue. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  un  Çtat  obéré.  Conimç 
il  paie  un  intérêt  plus  fort  que  l'intérêt  ordinaire  >  il 
fe  trouve  bientôt  court  y  il  eft  obligé  de  faire  de  nou-^ 
veaux  emprunts, -c'eft  un  cercle  perpétuel  de  deties* 
Se  d^nquiétudes. 

Les  tontines ,  invention  d'un  ufurier  nommé  Ton* 
tïno,  font  bien  plus  ruineufes.  Nul  foulagement  pen- 
dant quatre- vingts  ans  au  moins.  Vou$  payez  toutes 
les  rentes  au  dernier  furvivant. 

A  la  dernière  tontine  qu  on  fit  en  France  en 
1759,  une  fociété  de  calculateurs  prit  une  clafle 
à  elle  feule;  elle  choifit  celle  de  quarante  ans^  parce 
C|u  on  donnait  un  denier  plus  fort  pour,  cet  âge  que 
pour  les  âges  depuis  un  an  jurqu*à  gnarante.  Se 
qu'il  y  a  ptefqqe  autant  de  chances  pour  parvenir 
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On  donnait  dix  pour  cent  aux  pontes  igés  de  qat« 
rante  aopées  ,  ^  lexleroiec  vivant  hiàtw  de  tous  les 
morts.  C'eft  un  des  plus  mauvais  marchés  que  l'État 
fMijffè  J&ire. 

^  Oi  doit  av^  cemaffqiié  que  les  Deaticrs  vMgrtt 
vivfpt  HP  peu  p^  }pt)«^t#mpsqu«  kftêniDta  homoieai 
de  qmi  ks  imymrsibm  f^  âshh.  La  mi^oo  e»  eft 
peut'^fxe  qui^  ^1  lemiieri  (of^  pojic  la  pHipan  dei 
fcyi$  4e  J^n  ffus»  qui  ie  ItnceiH  bien  coodkisés»  dei| 
hiùièd^^  «  d(«  C^lib^atre^  ,  uniquesieàt  occupéi 
dW-<3^ti»«s»  ymntfinf^m  qui  veulenc  vivre  Ions* 
iemp$,  Ik  iiCwt  :  Sî  je  mangfe  tr^  g  fi  ie  &is  «u» 
fuà^»  le  roi  i69fa  n)pe  .^irîtier  :  rempruoceur  qiûoM 
p^e  ma  rtme  viag^«.&  qui  fe  dit  mon  ami:;  riia 
tn  nw  v4>yafit^tfrr«r.  CdU  lies  aitâte  :  ils  Tt  meuenc 
9M  t^me  >  il|i  végè^wi  quelques  uaîwtes  de  plus  que 

,  i  Pi»«r  cofifoi^f ils  déUenirs ,  U  fittit  leur  diit  qu'à 
que)qttd  âge  qu'on  kiif  donne  un  capiul  pour  dtf 
rttctti  irksàris •  fât^e;^fur  Ja  tête  dm  enfiinc qu'cp 
baptife,  ils  font  toujours  un  très-bon  marché.  Il  n'f 
a  qu  4]pt  itoPtiM.  q^i  foît  pnérea(e.(  suffi  lei  moines 
^'ft^  VM  jaciuiii  hih  Maw  poar  de  iajrgtnt  en  renten 
viagères  »  ils  en  prf^nai^ut  i  toute  main  jufqu  au  cempfi 
9a  cei  jifu  >)eur  lut  d«^nd«.  £n  e^  oo  jtft  débarulï^ 
4u  Ê^rdeau  df  payer  au. bout  de  tience  oa  quarante 
s^'j  ^  i»ii  jpsAe  une  rente  foncîàre  pédant  toute 
i'éi^mtéy  UUm  »4t6  auifi  dé£inda  4t  prtnd|:e  4fi 
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capitaux  en  rentes vpei:pétueliés;.&  la' mffon,  c'eft 
qu'on  n'a  pas  voulu  les  trop  détourner  de  leursf  ocett* 
paiiqns  fpkitvifUes. 

'       À  G  R  I  eu  L  T  U  R  E. 

J  L  n'eft  pas  concevable  comment  les  anciens ,  qui 
coltivaietft'la  terte  au0i  biei^  que  nous»  pouvaient 
imaginer- qu0 'tous  les  grains  qu*ils  femaieiit  en  terre;' 
devaient  néce({airement  moui^it  &  pourrit*  avant  de 
l^ver  &  prpdàifê;  U  m  te^iaÎ!  qu'aux  de  tir^r  un 
grain  de  ia  terne  ati  beat  de  deux  ou'ttois  feurs ,  ils 
l'auraient  Vu  «rès-fain,  un  pftii  enflé ,  là  Tàcine  en  bas»' 
la  tête  en  haut.  lU  iauraient  'cfiftingué  au  bout  de 
quelque  tentps  legerrhe,  les  petits -filets  blatKfs  des 
faciMSy  la  tnatière iaiteufe dont  Té fotmera la  fariné >' 
feS'deax  etive^ppes,  fes  fébilfes;  Cependant 'c'étaH 
àffez  que  quelque  philofôphe|>;rec  ou  barbare  eût 
#tl(èrgné  que  ^ôufe^  génératlori  vient  de  corruption  ,• 
pour  que  perfonne  n'en  doutât  :  &  ôettè  erreur ,  ^ 
plus  grande  ic  Hjins  Cotié-ie ^toutes  ^Its  erreurs, 
parce  qu'eUe^  eft  k  plus  contraire/à  la  nature  >  fy 
trouvait  dans  des  livrer  écrits  pour  ïm^rnSdanéa 
gèncé  hutnaiti;  :  ^  >   î  •  -     i  .     *  :   ^ 

'  Auffi  les  philpfôfAies  modiéfnès.;  ti*^  hrfrdîi  |5atcé 
qu'ils  font  plus'éclîirés ,  ont  liufé  de  leuri  hiriiiêrd 
toômeS'pour  reprocher  durement  à  Jéfas  notre  Éaii- 
veur,  &  à  &.  Paul  fon  petfécuteiir ,  qui  devint  fc^ 
âp&tre ,  d'avoir  dit  qu  il  faHàitquè  le  grain  pourrît  te 
terre  pour  germer,  qu*il  moUrûtpour  renakrfe  :  ilyorit 
dit  que  c'itaift  le  comble  de  iWuWSÎè  de^  vouloir 

prouver 
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prouver  le  nouveau  dogme  da  la  réfurreftion  par  une 
tomparaifon  fi  faufTe  &  fi  ridicule.  On  a  ofé  dire  dans 
Thiftoire  critique  de  JéfusChrift  que  de  fi  grands 
ignorans  n'étaient  pas  faits  pour  enfeigner  les  hommes^ 
&  que  ces  livres  fi  longtemps  inconnus  n'étaient  bons 
que  pour  la  plus  vile  populace. 

Les  auteurs  de  ces  blafphêmes  n'ont  pas  fongé  que 
Jélus<3hrift  Se  S.  Paul  daignaient  parler  le  langage 
reçu,  que  pouvant  enfeigner  les  vérités  de  la  phyfique, 
ils  n'en  feignaient  que  celles  de  la  morale ,  qu'ils  fui- 
voient  Texemphedu  refpedable  auteur  de  laGenèfe  (i). 
En  effet  dans  la  Genèfe ,  TEfprit  faint  fe  conforme 
dans  chaque  ligne  aux  idées  les  plus  grolUères  du 
peuple  le  plus  groflîer  -,  la  fagefle  éternelle  ne  defcendic 
point  far  la  terre  pour  inftituer  des  académies  des 
fciences.  C'eft  ce  que  nous  répondons  toujours  à  ceu3t 
qui  reprochent  tant  d'erreurs  phyfiques  à  tous  les  pro* 
phètes  &  à  tout  ce  qui  fut  écrit  chez  les  Juifs.  On  fait 
bien  que  religion  n'eft  pas  philofophie. 

Au  refte  les  trois^quarts  de  la  terre  fe  padent  de 
notre  froment ,  fans  lequel  nous  prétendons  qu'on  ne 
peut  vivre.  Si  les  habitans  voluptueux  des  villes  fa-- 
vaient  ce  qu'il  en  coûte  de  travaux  pour  leur  procurer 
du  pain ,  ils  en  feraient  effrayés. 

Des  livres  pfeudonymes  fur  V économie  générale^ 

'  Il  ferait  /difiicile  d'ajouter  à  ce  qui  eft  dit  d'utile 
dans  l'Encyclopédie  aux  articles  Agricukure ,  Grain  ^ 
Bcrme-y  â;c.  Je  remarquerai  feulement  qu'à  t'atticle 

(i)  Voy«*  Gcnéfe. 

Quejl.  fur  VEncycU  Tome  L  I 
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Grain  j  on  fuppofe  toujours  que  le  maréchal  de  Vau* 
^  ban  eft  Tauteur  de  la  dixme royale.  Ce  ft  une  erreur  dans 
laquelle  font  tombés  prefque  tous  ceux  qui  ont  écrit 
fur  I  économie.  Nous  fommes  donc  forcés  de  remettre 
ici  fous  les  yeux  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ailleurs. 

«  Bois-Guillebert  savifa  d'abord  d'imprimer  la 
»  Dixme  royale  fous  le  nom  de  Tejlament  politique 
M  du  maréchal  de  f^auban.  Ce  Bois  Guilieberi^  au- 
»  teur  du  Détail  de  la  France ^  en  deux  volumes  » 
M  n'était  pas  fans  mérite,  il  avait  une  grande  connaif*» 
»  fance  des  finances  du  royaume»  mais  la  paflion  de 
»>  critiquer  toutes  les  opérations  du  grand  Colbert,s 
M  l'emporta  trop  loin  \  on  jugea  que  c'était  an  homme 
»  fort  inftruit  qui  s'égarait  toujours,  un  faifeur  de 
»*  projets  qui  exagérait  les  maux  du  royaume,  &  qui 
9»  propofait  de  mauvais  remèdes.  Le  peu  de  fuccès 
»  de  ce  livre  auprès  du  mimftère ,  lui  fit  prendte  le 
M  parti  de  mettre  fa  Dixme  royale  à  l'abri  d'un  nom 
»  refpeélé.  Il  prit  celui  du  maréchal  de  Vauban ,  & 
w  ne  pouvait  mieux  choifir.  Prefque  toute  la  France 
M  croit  encore  que  le  prpjet  de  la  Dixme  royale  eft  de 
»  ce  maréchal  fi  zélé  pour  le  bien  public  î  mais  la 
w  tromperie  eft  aifée  à  connaître.* 

*>  Les  louanges  que  Bois-Guillebert  fe  donne  à  lui* 
w  même  dans  la  préface  le  trahifTenti  il  y  loue  trop 
»  fbn  livre  du  Détail  de  la  France  ;  il  n'était  pas  vrai* 
»  femblable  que  le  maréchal  eût  donné  tant  d'éloges 
M  à  un  livre  rempli  de  tant  d'erreurs  :  on  voit  dans 
»  cette  préface  un  père  qui  loue  fon  fils  t  poi^  £ûre 
M  recevoir  un  de  fes  bâtards  "• 
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Le  nombfe  de  ceux  qm  ont  nos  fous  des  noms 
t^Cpeékés  leurs  idées  de  gouverneitient ,  d'économie  ^ 
de  finance  »  de  taâiqùe ,  &cw  n'eft  que  trop  coofidé^ 
rable.  L  abbé  de  Saint-Pierce ,  qui  pouvait  n'avoir  pas 
befoin  de  cette  Tupercherie,  ne  lailCi  pas  d  attribuer  la 
chimère  defa  Paix  perpémelle  au  duc  de  Bourgogne. 

L'auteur  du  Financier  citoyen  cite  toujours  le  pré-t 
tendu  TeAament  politique  de  Colbert,  ouvrage  de 
tout  point  impertinent ,  fabriqué  par  Catien  de  Cour-^ 
tilz.  Quelques  ignorans  (i)  citent  encore  les  Teftamens 
politiques  du  roi  d'Efpagne  Philippe  II,  du  cardinal 
de  Richelieu  »  de  Coibert,  de  Louvois,  du  duc  de 
Liorraine  >,  du  cardinal  Albéroni  y  du  maréchal  de 
Belle-Ifle.  On  a  fabriqué  jufqu  a  celui  de  Mandrin. 

L'Encyclopédie^  à  rartii:le ..Grain ,  rapporte  ces 
paroles  d'un  hvre  intitulé ,  Avantages  &  dc/avamagcs 
de  ia  Grande-Bretagne  i  ouvrage  bien  fupérieur  à 
tous  ceux  que  nous  venons  de  citer. 
.  .««Si  l'on  parcourt  quelques- unes  des  provinces  de 
M  la  France,  on  trouve  que  non-feulement  plufieurs 
M  de  fes  ter|:es  reftent  en  friche  ^  qui  pourraient  pro- 
»»  duire  des  blés  &  nourrir  des  beftiaux,  mais  que  les 
M  terres  ci^ltivées  ne  rendent  pas  à  beaucoup  près  à 
M  proportion  de  leur  bonté ,  parce  que  le  laboureur 
»  manque  de  moyens  pour  les  mettre  en  valeur, 

«  Ce  n'eft  pas  fans  une  joie  fenlîblexjue  j'ai  remar* 
*»  que  dans  le  gouvernement  de  France  un  vice  donc 
»  les  Qonféquençes  font  fi  étendues,  &  j'en  ai  félicité 
»  ma  patrie  y  mais  je  n'ai  pu  m'empêçbejc  de  fentir  en 

,   {i}Yoycié.vJtyAV^CDOXtJU 
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•  même  temps  combien  Jb^midable  ferait  devenue 
M  cette  puiifance,  fi  etie  eût  profité  ^es  avantages  que^ 
M  les  poilèllions  &  Tes  hommes  lui  offiraient.  O  fuafi* 
V  bonanôriru^! 

J'ignore  fi  ce  livre  n'eft  pas  d'tin  français  qui ,  en 
faifant  parler  un  anglais  »  a  cru  lui  devoir  fmre  bénir 
Dieu  de  ce  que  les  -  Français  lui  paraiâfent  pauvres; 
mais  qui  en  même  temps  fe  trahit  lui-^même  en  foul>ai* 
tant  qu'ils  (oient  riches  ^  &  ens'écriantavec  Virgile  ^ 
O s'ils  connaijfaimt  leurs  biens!  Mais  foit  français > 
foit  anglais )  il  eft  faux  que  les  terres. en  France  ne 
rendent  pas  à  proportion  de  leur  bonté.  On  s'accou* 
mme  trop  à  conclure  du  paiticuUerau  général.  Si  on 
en  croyait  beaucoup  de  nos  livres  nouveaux,  la  France 
Bt  ferait  pas  plus  fertile  que  la  Sardaigne  &  les  petits 
cantons  fuifiès* 

De  l'exportation  des  grains^ 

Li  même  article  Grain  porte  encore  cette  téflexion  : 
t<Les  Anglais  efluyaient  fouvent  de  grandes  chertés 
»  dont  nous  profitions  par  la  liberté  du  commercé 
^  de  nos  grains ,  fous  te  règne  de  Henri  IV  6c  de 
»  Louis  XIII,  &  dans  les  premiers  temps  du  règne 
»  de  Louis  XI V,  » 

Mats  malheureufement  la  fortie  des  grains  fut  dé- 
fendueèn  1 5 98 ,  fous  Henri  IV.  La  défenfe  continua 
fous  Louis  XIII  &  pendant  tout  le  temps  du  règne 
de  Louis  XIV.  On  ne  put  vendre  fon  blé^hors  dû 
l'oya^ime  que  fur  une  requête  préfemée  au  confeil', 
qui  jugeait  de  lutilité  ou  du  dangei  de  la  vepce»  pu 
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plutôt  qoi  s'en  lapportait  à  Tûitendlant  delà  province^ 
Ce  n  eft  q^Vn  1 764  que  le  confeil  de  Louis  XV  plus 
éclairé  a  rendu  le  commerce  des  blés  libre  ^  avec  des 
xeftriâions  convenables  dans  les  maovai(e&  années* 

De  la  grande  &  petite  culture. 

A  l'article  Ferme  j  qui  eft  un  des  meilleurs  de  ce 
grand  ouvrage^  on  diftingue  la  grande  ôc  la  petite  cul- 
ture. La  grande  fe  fait  par  les  chevaux»  la  petite  par 
les  bœufs >  &  cette  petite,  qui  s'étend  fur  la  plus 
grande  partie  des  terres  de  France  »  eft  regardée  comme 
un  travail  prefque  ftérile,  &  comme  un  vain  effort' de 
l'indigence. 

Cette  idée  en  général  ne  me  paraît  pas  vraie.'  La 
culture  par  les  chevaux  n'eft  guère  meilleure  que  celle 
par  les  boeufs.  Il  y  a  des  compenfations  entre  ces  deux 
méthodes ,  qui  les  rendent  parfaitement  égales»  Il  me 
femble  que  les  anciens  n'entployèieht  jamais  les  che- 
vatu  à  labourer  la  terre  ^  du  moins  il  n  eft  qoeftioa 
que  de  bœufs  dans  Héfipde^  dans  Xénophon>  dans 
Virgile»  dans  Columeile*  La  culture  avec  des  bœu(s 
n'eft  chétive  &  pauvre  que  lorfque  des  propriétaires 
mal-aifés  fbuifniflènt  de  mauvais  bœufs ,  mal  nourris  » 
ï  des  métayers  fans  reflource  qui  cultivent  mal.  Ce 
métayer»  ne  rifquant  rien ,  parce  qu'il  n'a  rien  fourni  » 
ne  donne  jamais  à  la  terre  ni  les  engrais  ni  les  fà'çons 
dont  elle  a  befoin  ^  il  ne  s'enrichir  point  »  &  il  appau* 
vrit  fon  maître  :  c'eft  malheurenfement  le  cas  où  fe 
trouvent  plufieurs  pères  de  famille* 

Le  fervice  des  bœu&  eft  auâi  profits^l^  q^  q^lui 


Digitized  by 


Google 


?34      A   G  R    I   C   U  L  T  U  n   Ék 

des  chevaux,  parce  qu»  s'ils  labourent  moins  vite, 
on  les  fait  travailler  plus  de  journées  fans  ks  excéder; 
ils  coûtent  beaucoup  moins  à  nourrir  :  on  né  les  fèrrè 
point,  leurs  harnais  font  moins  difpendieux,  on  les 
revend ,  ou  bien  on  les  engraifle  pour  la  boucherie  : 
ainfi  leur  vie  &  leur  mort  procurent  dé  lavantage^ 
ce  qu'on  ne  peut  pas.d^r^  ées  chevaux. 

Enfin  on  ne  peut  employer  les  chevaux/que  dans 
les  pays  où  l'avoine  eft  à  très- bon  nlarché,  &  c'eft 
pourquoi  il  y  a  toujours  quatre  à  cinq  fois  moins  de 
culture  par  les  chevaux  que  par  le$  bomfs. 

Des  défrichemens. 

;  A  l'article  Défrichement  y  on  ne  compte  pour  défri- 
chement que  les  herbes  inutiles  &  voraces  que  Von 
arrache  d'un  champ  pour  le  mettre  en  était  d'être 
enfemencé. 

L'art  de  défricher  ne  fe  borne  pas  à  cette  méthode 
ofitée^  toujours  nécefTaire^  U  confifte  à  rendit  fertiles 
des  terres  ingrates  qui  n  ont  jamais  rien  porré.  Jl  y 
en  a  beaucoup  de  cette  nature ,  comme  des  terrains 
marécageux  ou  de  pure  terre  à  brique,  à  foulon,  fur 
laquelle  il  eft  auflî  inutile  de  femer  que  fur  des  rochers; 
Pour  les  terres  maréiiagèufes,  ce  n'eft  que  la  patefle 
6c  l'extrême  pauvreté  qu'il  faut  ai^cufer  (i'oh  ne  les 
fertilife  pas. 

Les  fols  purement  glaifeux  ou  de  craie ,  ou  fita- 
plelnent  de  fable,  font  rebelles  à  toute  culture.  Il 
n'y  a  qu'un  feul  fecret,  c*eft  celui  d'y  porter' de  là 
bonne*^  terre  pendant -des  années  entrèrcr.  C4ft  une 
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cntreprife  qui  ne  convient  qu'à  des  hommes  très- 
riches  ^  le  profit  n'en  peut  égaler  la  dépenfe  qu  après  un 
très-long  temps ,  fi  même  il  peut  jamais  en  approcher. 
Il  faut ,  quand  on  y  a  porté  de  la  terre  meuble,  la 
mêler  avec  la  mauvaife,  la  fumer  beaucoup,  y  re- 
porter encore  de  la  terre,  &  fur- tout  y  fèmer  des 
graines  qui  loin  de  dévorer  le  fol  lui  communiquent 
une  nouvelle  vie. 

Quelques  particuliers  ont  fait  de  tels  elTais  \  mais 
il  n'appartiendrait  qu'à  un  fouverain  de  changer  ainfi 
la  nature  d'un  vafte  terrain  en  y  faifant  camper  de  la 
cavalerie,  laquelle  y  confommerait  les  fourrages  tirés 
des  environs.  Il  y  faudrait  des  régimens  entiers.  Cette 
dépenfe  fe  faifant  dans  le  royaume ,  il  n'y  aurait  pas 
un  denier  de  perdu,  &  on  aurait  à  la  longue  lin 
grand  terrain  dé  plus  qu'on  aurait  conquis  fur  la 
Hature.  L^auteur  de  cet  article  a  fait  cet  ellài  en  petit» 
&  a  réufiS. 

Il  en  eft  d'une  telle  entreprife  comme  dé  celle  des 
canaux  &  des  mines.  Quand  la  dépenfe  d*un  canal  ne 
ferait  pascorapenfée  par  les  droits  qu'il  rapporterait, 
ce  ferait  toujours  pour  l'État  un  prodigieux  avantage. 

Que  la  dépenfe  de  l'exploitation  d*une  mine  d'ar- 
gent ,  de  cuivre ,  de  plomb  ou  d'étain ,  &  mêrhe  de 
charbon  de  terre ,  excède  le  produit ,  l'exploitation  eft 
toujours  très-utile ,  car  l'argerit  dépenfe  fait  vivre  lés 
ouvriers ,  circule  dans  le  royaume ,  &  le  métal  où 
minéral  qu'on  en  a  tiré  eift  une  richeflè  nouvelle  & 
permanente.  Quoi  qu'on  faflè  il  faudra  toujours  re- 
nnir  à  la  Bhle  dû  boa  vieillard  » 'qui  it  accroiié  à  fès 
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en(an$  qu'il  y  avait  un  tréfor  dans  leur  champ  ;  ils 
remuèrent  tout  leur  héritage  pour  le  chercher  3  &  ils 
«*apperçurent  que  le  travail  ejl  un  tréfor. 

La  pierre  philofophale  de  Tagriculture  (erait  de 
femer  peu  &  de  recueillir  beaucoup,  he grand  Albert, 
U  petit  Albert,  la  Maifon  rujlique,  en  feignent  douze 
feçrers  d'opérer  la  multiplication  du  blé,  qu'il  feue 
tous  mettre  avec  la  méthode  de  faire  naître  des  abeilles 
du  cuir  d'un  taureau,  &  avec  les  œufs  de  coq  dont  il 
vient  des  bafilics.  La  chimère  de  l'agriculture  eft  de 
croire  obliger  la  nature  à  faire  plus  qu'elle  ne  peut. 
Autant  vaudrait  donner  le  fecret  de  faire  porter  à  une 
femme  dix  enfans ,  quand  elle  ne  peut  en  donner  que 
deux.  Tout  ce  qu'on  doit  faire  eft  d'avoir  bien  foin 
d'elle  dans  fa  groflefle. 

La  méthode  la  plus  sûre  pour  recueillir  un  peu 
plus  de  grain  qu'à  l'ordinaire,  eft  de  fe  fervir  du  fe- 
moir.  Cette  manœuvre  par  laquelle  on  feme  à  la  fois^ 
on  herfe,  &  on  recouvre,  prévient  le  ravage  du  vent 
qui  quelquefois  diftîpe  le  grain,  &  celui  des  pifeaux 
qui  le  dévorent.  C'eft  un  avantage  qui  ceriaineménc 
n'eft  pas  à  négliger. 

De  plus,  la  femence  eft  plus  régulièrement  verfée 
y$C  efpacée  dans  la  terre*,  elle  a  plus  de  liberté  dç 
s'étendre  -,  elle  peut  produire  des  tiges  plus  fortes  Se 
un  peu  plus  d'épis.  Mais  le  femoir  ne  convient  ni  à 
toutes  fortes  de  terrains  ni  à  tous  les  laboureurs.  Il 
faut  que  le  fol  foit  uni  Se  fans  cailloux ,  &  il  faut 
-  que  le  laboureur  foit  aifé.  Un  femoir  coûte  j  & 
il  en  çout^  encore  pour  le  rbabillemeni  quand  U  eft 
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détraqué.  Il  exige  deux  hommes  &  un  cheval  »  plu- 
fieurs  laboureurs  n'ont  que  des  bœufs.  Cette  machine 
utile  doit  être  employée  par  les  riches  cultivateurs  ic 
prêtée  aux  pauvres. 

De  la  grande  protection  due  à  l'agriculture. 

Par  quelle  fatalité  l'agriculture  n'eft-elle  vérita- 
blement honorée  qu'à  la  Chine  \  Tout  minift^e  d'Etat 
^n  Europe  doit  lire  avec  attention  le  mémoire  fuivant, 
quoiqu'il  foir  d'un  jéfuite.  Il  n'a  jamais  été  contredit 
par  aucun  autre  mifConnaire,  malgré  la  jaloufie  de 
métier  qui  a  toujours  éclaté  entre  eux.  Il  eft  entière*- 
ment  conforme  à  toutes  les  relations  que  nous  avons 
de  ce  vafte  empire. 

w  Au  commencement  du  printemps  chinois ,  c'eft-à- 
»  dire  dans  le  mois  de  février ,  le  tribunal  des  mathé* 
>'  matiques  ayant  eu  ordre  d'examiner  quel  était  le 
»  jour  convenable  àia  cérémonie  du  labourage,  déter- 
»  mina  le  24  de  la  onzième  lune»  &  ce  fut  par  le 
;m  tribunal  des  rites  que  ce  jour  fut  annoncé  à  Tempe- 
«^  reur  dans  un  mémorial,  où  le  même  tribunal  des 
V  rites  marquait  ce  que  fa  majefté  devait  faire  pour 
*».  fe  préparer  à  cette  fête. 

.  »*^  Selon  ce  mémorial»  1  ®.  l'empereur  doit  nommer 
•f  les  douze  perfbnines  illuftres  qui  doivent  l'accompa- 
^  gner  &  labourer  après  lui  >  (avoir ,  trois  princes  & 
M  neuf  préfidem  des  cours  fouveraines.  Si  quelques^* 
.«»  uns  des  préfîdens  étaient  trop  vieux  ou  infirmes , 
M  l'empereur  nomme  Tes  aflèÛeurs  pour  tenir  leur 
»  place.  '  ^ 
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»  1^  Cette  cérémonie  ne  confifte  pas  feulement 
■•  à  labourer  la  terre ,  pour  exciter  Tcniulation  pfat 
»  fon  exemple;  mais  elle  renferme  encore  un  facrifice 
»  que  Tempereur,  comme  grand- pontife,  otfre  aà 
»•  ChangHij  pour  lui  demander  l'abondance  en  faveur 
«  de  fon  peuple.  Or  pour  fe  préparer  à  ce  facrifice, 
M  il  doit  jeûner  &  garder  la  continence  les  trois  jours 
»  précédens  (i).  La  même  précaution  doit  être  obfer^- 
^  vée  par  tous  ceux  qui  font  nommés  pour  accoinpa^ 
w  gner  fa  majefté ,  foit  princes ,  foir  autres ,  foie  ma»* 
w  darins  de  lettres ,  foit  mandarins  de  guerre. 

w  3^.  La  veille  de  cette  cérémonie  ,  fa  majefté 
•»  choifît  quelques  feigneurs  de  la  première  qualité 
w  &  les  envoie  à  la  falle  de  (es  ancêtres ,  fe  profterner 
^  devant  la  tablette,  &  les  avertir ,  comme  ils  feraient 
w  s'ils  étaient  encore  en  vie  (i) ,  que  le  jour  fuivant  H 
»»  oflfrira  le  grand  facrifice. 

»  Voilà  en.  peu  de  mots  ce  que  le  mémorial  da 
»  tribunal  des  rites  marquait  pour  la  perfonne  de 
»  l'empereur.  Il  déclarait  auffi  les  préparatifs  que  les 
»>  difFérens  tribunaux  étaient  chargés,  de  faire.  L^un 
»  doit  préparer  ce  qui  fert  aux  facrifices.  Un  autre 
>*  doit  compofer  les  paroles  que  l'empereur  récite  en 
JM  faifant  le  facrifice.  Un  troifième doit,  faire  porter  & 
»  dreflTer  les  tentes  fous  lefqiielles  ^empereur  dînera*, 
»»  s'il  a  ordonné  d  y  porter  un  repas.  Un  quatrième 
•>  doit  afTembler  quarante  ou  xinîquante  v^érables 

(i)  Cela  feul  ne  fuffet-il  pas  pour  détruire  la  folié  calomnie  éta- 
blie dans  notre  Occident,  que  le  gouvçrvqmeiit  chinois  éft ai)<^^ 

(i)  Le  proverbe  dit  :  «Comportez-yous  à  l'égard  dts  morts  comint 
M  s'ils  étaient  encore  en  vie  h. 
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«  vieillards,  laboureurs  de  profeâion^iiiii  iotent  {»:«:- 
M  fens  lorfque  lemper^sr  laboore  la  terre.  On  hk 
^  venir  aaffi  une  quarantaine  delaboareurs  plus  jeunél 
»  pour  difpofêr  la  charrue,  atteler  les  bœufs ,  &  pré- 
»  parer  les  grains  qui  doiventêtre  iemés.  L'erapereut 
•»  femecinq  fortes  de  grains ,  qui  font  cenfés  les  plus 
»  néceCTaires  à  la  Chine ,  &  fous  lefqiiels  font  com- 
•»  pris  tous  les  autres  j  le  froment ,  le  riz ,  le  millet  ^ 
»  la  fève  9  Se  une  autre  efpèce  de  mil ,  qu'on  appelle 
«»  cac-leang. 

»*  Ce  furen^là  les  préparatifs  :  le  vingt-quatrième 
^  jour  de  la  lune,  fa  majefté  fe  rendit  avec  toute  la 
»  cour  en  habit  de  cérémonie  au  lieu  deftiné  à  offrir 
>•  au  Chang-ti  le  facrificè  du  printemps ,  par  lequel  oA 
»  le  prie  de  faire  croître  &  de  conferver  les  biens  de 
»>  la  terre.  C  eft  pour  cela  qu'il  l'offre  avant  que  dé 

M  mettre  la  main  à  la  charrue 

'  »*  L'empreur  facrifia ,  &  après  le  facrîfice^il  def- 
^  cendit  avec  les  trois  princes  &  les  neuf  préfidens  qui 
w  devaient  labourer  avec  lui.  Plufieurs  grands  fei- 
î*  gneurs  portaient  eux-mème  les  coffres  précieux  qui 
i*  renfermaient  les  girains  qu'on  devait  femer-  Toute 
»  là  couV  y  aflifta  en  grand  fîlence.  L'empereur  prit 
»^  la  charrue,  &  fit  en  labourant  plufieurs  allées  & 
w  veïiues 5  lorfqu'il  quitta  la  charrue,  un  prince  du 
>>  (ang  la  conduifit  &  laboura  à  fon  tour.  Ainfi  du 
»>  refte. 

**  Après  avoir  labouré  en  différêns  endroits,  remr 
w  pèreur  fema  les  différêns  grains.  On  ne  laboure  pas 
»  alors  tout  leSfhatilp  entier ,  mials  les  jours  fuivans 
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M  les  laboureurs  de  profeflion  achèvent  de  le  labouren 

«»  U  y  avait  cette  année-là  quarante-quatre  anciens 
•>  laboureurs ,  &  quarante-deux  plus  jeunes.  La  çéré? 
»  monie  fe  termina  par  une  récompenfe  que  Tempe- 
»  reur  leur  fit  dçnner  »•. 

A  cette  relation  d  une  cérémonie  qui  eft  la  plus 
belle  de  toutes ,  puifqu  elle  eft  la  plus  utile ,  il  faux 
joindre  un  édit  du  même  empereur  Yontchin.  Il 
accorde  des  récompenfes  &  déshonneurs  à  quiconque 
défrichera  des  terrains  incultes  depuis  quinze  arpens 
jufqu'à  quatre-vingts  ,  vers  la  Tartane ,  car  il  n'y  en 
B.  point  d'incultes  dans  la  Cliine  proprement  dite  ,  J!c  . 
celui  qui  en  défriche  quatre-vingts  devient  mandarin 
du  huitième  ordre. 

Que  doivent  faire  nos  fouverains  d'Europe  en  appr«r 
nant  de  tels  exemples  ?  ADMIRER  ET  ROUGIR  ; 
MAIS  SURTOUT  IMITER. 

P.  S.  J'ai  lu  depuis  peu  un  petit  livre  fur  le^  arts 
&  métiers ,  dans  lequel  j'ai  remarqué  autant  de  chofes 
utiles  qu'agréables  j  mais  ce  qu'il  dit  de  l'agriculture 
redèmble  aflèz  à  la  manière  dont  ep  parlent  pluljeurf 
parifiens  qui  n'ont  jamais  va  de  charrue.  L'aut^m 
parle  d'un  heui;eux  agriculteur  qui  ^  dans  la  contiez 
la  plus  déhciéufe  &  la  plus  fertile  de  la  terre  ,.  cult^r 
yait  une  campagne  qui  lui  rendait  cent  pour  cent.  ,  . 

U  ne  favait  pas  qu'un  terrain  qui  ne  rendrait  que 
cent  pour  cent  »  non  -  feulement  ne  paierait  pas  m 
feul  des  frais  de  la  culture ,  mais  ruinerait  pouT>arç^ai$ 
le  laboureur.  Il  faut,  pour  qu'un  domaine  puille  don* 
oer  un  léger  profit  j  qu'il  rapporte  au  moins  cinq  cent$ 
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pour  cent.  Heureux  Parifiens ,  }ouî(Ièz  de  nos  tra* 
vaux ^  jugez  de  lopéra  comique  (i)  1 

AIR. 

SECTION       PREMIÈRE. 

On  compte  quatre  élémens  3  quatre  efpèces  de  ma- 
tière fans  avoir  une  notion  complète  de  la  matière» 
Mais  que  font  les  élémens  de  ces  élémens }  L'air  fe 
change- t-il  en  feu ,  en  eau ,  en  terre?  Y  a-t-il  de  Vsàrl 

Quelques  philofophes  en  doutent  encore ,  peut-on 
raifonnablement  en  douter  avec  eux  ?  On  n'a  jamais 
été  incertain  fi  on  marche  fur  la  terre ,  fi  on  boit  de 
Teau  ,  fi  le  feu  nous  éclaire  ,  nous  échauffe ,  nous 
brûle.  Nos  fens  nous  en  avertifiènt  aflez  >  mais  ils  ne 
nous  difent  rien  fur  lair.  Nous  ne  favons  point  par 
eux  fi  nous  refpirons  les  vapeurs  du  globe  ou  une 
fubftance  différente  de  ces  vapeurs.  Les  Grecs  appe- 
lèrent Tenv^loppe  qui  nous  environne  qtmofpkèrc^ 
la  fphère  des  exhalaifons  \  &  nous  avons  adopté  ce 
mot.  Y  a-t-il  parmi  ces  exhalaifons  continuelles  une 
autre  efpèce  de  matière  qui  ait  des  propriétés  diffé- 
rentes ? 

Les  philofophes  qui  ont  nié  Texiftence  de  l'air  ^ 
difent  qu'il  eft  inutile  d'admettre  un  être  qu'on  ne 
voit  jamais ,  &  dont  tous  les  effets  s'expliquent  fi  aifé- 
ment  par  les  vapeurs  qui  fortent  du  fein  de  la  terre. 
,  Newton  a  démontréque  le  corps  le  plus  dur  a  moins 
de  matière  que  de  pores.  Des  exhalaifons  continuelles 

:  (i)  Voyez  SUD  ou  Blé. 
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s'échappent  en  femte  de  toutes  les  parties  de  notre 
globe.  Un  cheval  jeune  &  vigoureux ,  ramené  tout  en 
fueur  dans  fon  écurie  en  temps  d'hiver  ,  eft  entouré 
dune  attnofphère  mille  fois  moins  confidérable  que 
notre  g|obe  n'eft  pénétré  &  environné*  de  la  matière 
de  fa  propre  tranfpiration. 

Cette  tranfpiration  ,  ces  exhalaifons ,  ces  vapeurs 
innombrables  s'échappent  fans  ceflè  par  des  pores 
innombrables ,  &  ont  ellesrmêmes  des  pores.  C'eft  ce 
mouvement  continu  en  tous  fens  qui  fotme  &  qui 
détruit  fans  celle  végétaux ,  minéraux ,  métaux  >  ani- 
maux. 

C'eft  ce  qui  a  fait  penfer  à  plufieuts  que  le  mou- 
vement eft  elfentiel  à  la  matière  i  puifqu'il  n'y  a  pas 
une  particule  dans  laquelle  il  n'y  ait  un  mouvement 
continu.  Et  Ci  la  puiflance  formatrice  éternelle  >  qui 
préfide  à  tous  les  globes ,  eft  l'auteur  de  tout  mouve- 
ment ,  elle  a  voulu  du  moins  que  ce  mouvement  ne 
pérît  jamais.  Or  ce  qui  eft  toujours  indeftrudkiblea  pu 
paraître  eflèntiel ,  comme  l'étendue  &  la  folidiré  ont 
paru  elTeniielles.  Si  cette  idée  eft  une  erreur ,  elle  eft 
pardonnable  *,  car  il  n'y  a  que  l'erreur  malicieufe  8c 
de  mauvaife  foi  qui  ne  mérite  pas  d'indulgence. 

Mais  qu'on  régarde  le  mouvement  comme  edèntiel 
ou  non ,  il  eft  indubitable  que  les  exhalaifons  de 
notre  globe  s'élèvent  ëc  retombent  fans  aucun  relâche 
à  un  mille^  à  deux  milles,  à  trois  milles  au-delfus  de 
nos  têtes.  Du  mont  Atbs  à  l'extrémité  du  Taurus  tout 
homme  peut  voir  tous  les  jours  les  nuages  fe  former 
fous  fes  pieds.  U  eft  arrivé  mille  fois  à  des  vQyag^rs 
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d'être  aû-deflus  de  l'arc- en*ciei ,  des  éclairs  &  du  ton- 
nerre. 

Le  feu  répandu  dans  Tintérteur  du  globe ,  ce  feu 
caché  dans leau &  dans  la  glace  même,  eft  probable- 
ment la  fource  impériHable  de  ces  exhalaifons  y  de 
ces  vapeurs  dont  nous  Tommes  continuellement  envi* 
ronnés.  Elles  foi  ment  un  ciel  bleu  dans  un  temps 
ferein ,  quand  elles  font  allez  hautes  &  a(Ièz  atténuées 
pour  ne  nous  envoyer  que  des  rayons  bleus  >  comme 
les  feuilles  de  lor  amincies  expofées  aux  rayons  da 
foleil ,  dans  la  chambre  obfcure.  Ces  vapeurs  impré- 
gnées de  foufre  forment  les  tonnerres  &  les  éclairs. 
Comprimées  &  enfuite  dilatées  par  cette  compreflion 
dans  les  entrailles  de  la  terre  >  elles  s'échappent  en 
volcans,  forment  &  dérruifent  de  petites  montagnes  » 
renver fent  des  villes  >  ébranlent  quelquefois  une  grande 
partie  du  globe. 

Cette  mer  de  vapeurs  dans  laquelle  nous  nageons 
qui  nous  menace  fans  ce(Iè^  &'fans  laquelle  nous  ne 
pourrions  vivre ,  comprime  de  tous  côtés  notre  globe 
&  Tes  habitans  avec  la  même  force  que  fi  nous  avions 
fjur  notre  tête  un  océan  de  trente-deux  pieds  de  hau- 
teur ;  &  chaque  homme  en  porte  environ  vingt  mille 

livres. 

Raifons  de  ceux  qui  nient  l*air. 

Tout  ceci  pofé ,  les  philofophes  qui  nient  Tair 
difent  :  Pourquoi  attribuerons- nous  à  un  élément 
inconnu  &  invifîble  des  effets  que  Ion  voit  continuel- 
lement produits  par  ces  exhalaifons  vifibles  &c  pal- 
pables^ 
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t'air  eft  élaftiquc ,  nous  dit -on:  mais  les  vapeurs 
de  1  eau  feule  le  font  fouveni  bien  davantage.  Ce  que 
vous  appelez  Y  élément  de  l'air^  pre(Ie  dans  une  canne 
à  vent ,  ne  porte  une  balle  qu'à  une  très-petite  diftance» 
mais  dans  la  pompe  à  feu  des  bâtimens  d'Yorck, 
ï  Londres  >  les  vapeurs  font  un  effet  cent  fois  plus 
violent. 

On  ne  dit  rien  de  Tair  ,  continuent -ils ,  qu  on  ne 
puiiTe  dire  de  même  des  vapeurs  du  globe  ;  elles  pèfènc 
comme  lui  ,  s'infinuent  comme  lui ,  allument  le  feu 
par  leur  fouffle ,  fe  dilatent ,  fe  condenfent  de  même* 

La  plus  grande  objedtion  que  Ton  fafle  contre  le 
fyftème  des  exhalaifons  du  globe ,  eft  qu'elles  perdent 
leur  élafticicé,  dans  la  pompe  à  feu  quand  elles  font 
refroidies ,  au  lieu  que  Tair  eft,  dit-on  »  toujours  élaf- 
tique.  Mais  premièrement  il  n'eft  pas  vrai  que  Télaf- 
ricité  de  Tair  agifte  toujours  \  fon  élafticité  eft  nulle 
quand  on  le  fuppofe  en  équilibre,  &  fans  cela  il  n'y 
a^oint  de  végétaux  &  d'animaux  qui  ne  crevaflfent  & 
n'éclataflènt  en  cent  morceaux  ,  fi  cet  air  qu'on  fup- 
pofe  être  dans  eux  confervait  fon  élafticitéé  Les  va- 
peurs n  agiflent  point  quand  elles  font  en  équilibre  ; 
c'eft  leur  dilatation  qui  fait  leurs  grands  effets.  En  un 
mot  >  tout  ce  qu'on  attribue  à  l'air ,  femble  appar- 
tenir fen(iblement ,  félon  ces  philofophes  »  aux  exha- 
laifons de  notre  globe. 

Si  on  leur  fait  voir  que  le  (en  s'éteint  quand  il  n'eft 
pas  entretenu  par  lair  ,  ils  répondent  qu'on  fe  mé- 
prend, qu'il  faut  à  un  flambeau  des  vapeurs  sèches  ôc 
élaftiques  pour  nourrir  fa  âamme  ^  qu  elle  s'éteint  f^ns 

leur 
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leur  fecouR ,  ou  quand  ces  vapeurs  (ont  trop  graflfes  > 
trop  fulfureufes  »  trop  groffières ,  &  fans  reflbrt.  Si  on 
leur  objeâe  que  Tair  eft  quelquefois  peftilentiel»  c^eft 
bien  plutôt  des  exhalaifons  qu  on  doit  le  dire.  Elles 
portent  avec  elles  des  parties  de  foufce ,  de  vitriol  j 
d  arfenic ,  &  de  toutes  les  plantes  nui(ibles«  On  dit  : 
Voir  çfl  pur  dans  et  canton  ;  cela  ûgnifie  :  Ce  canton 
n'e/l point  marécageux;  il  n'a  ni  plantes >  ni  minières 
pernicieufesdont  les  parties  s'exhalent  continuellement 
dans  les  corps  des  animaux.  Ce  n'eft  point  l'dément 
prétendu  de  l'air  qui  rend  la  campagne  de  Rome  fî 
mal-faine»  ce  font  les  eaux  croupiflantes  ,  ce  font  les 
anciens  canaux  »  qui  creufés  ibus  terre  de  tous  cotés  » 
font  devenus  le  réceptacle  de  toutes  les  bêtes  vem« 
meufes.  C'eft  de-là  que  s'exhale  continuellement  un 
poifon  mortel.  Allez  k  Frefcati ,  ce  n  eft  plus  le  même 
terrain ,  ce  ne  font  plus  les  mêmes  exhalaifons* 

Mais  pourquoi  l'élément  fuppofé  de  l'air  change* 
rait-il  de  nature  à  Frefcati }  Il  fe  chargera ,  dît  -^  on  > 
dans  la  campagne  de  Rome  de  ces  exhalaifons  fîmeftes  » 
&  n'en  trouvant  pas  à  Frefcati  il  deviendra  plus  falu«* 
taire.  Mais ,  encore  une  fois^>  puifque  ces  exhalaifons 
exifteht  >  puifqù  on  les  voit  s'élever  le  foir  en  nuages  ^ 
quelle  néceffité  de  les  attribuer  à  une  autre  caufe  l 
Elles  montent  dans  l'atmo^h^re ,  elles  s'y  diffipent  » 
elles  changent  de  forme  \  le  vent ,  dont  elles  font  la 
première  caufé ,  les  emporte ,  les  fépare  »  elles  s'atté- 
nuent ,  elles  deviennent  falutaires  de  mortelles  qu'elles 
étaient* 

Une  mm  objeâîon  ,  cVft  que  ces  vansoxs  «  css 
Quejl.  fur  l'EncycLTom^h  K 
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^xbalatfons  fenfermées  dans  un  vale  cle  Terfe«  sac* 
mch^nc  aux  parois  &  combenc  >  ce  qui  n'arrive  jam;ds 
à  i  air.  Mais  qui  vous  a  clk  que  â  les  exhalaifons  bu^ 
mides  rombent  au  ibud  tle  ce  crîAai  >  il  n'y  a  pas  in* 
comparablement  plus  de  vapeucs  cèches  &  élaftiques 
qui  (k  (butiennem  dans  1  mt^deur  de  ce  vafei  L'air  ^ 
dites-vous,  eft  purifié  après  une  pluie.  Mais  mius 
ibnixnes  en  droit  de  vous  foutenir  que  ce  ibnt  les  exhêr 
laifons  cerreftres  iqui  Te  (ont  purifiées  »  que  les  plus 
gioffîères  y  les  plus  aqueufes  rendues  i  la  terre  laiflènt 
les  plus  sèches  &  les  plus  fines  au-delTus  de  nos  têtes  p 
£c  que  c'eft  cette  afcenfion  &  cette  defcente  altern»- 
jtive  qui  entretient  le  jeu  continuel  de  la  nature. 

Voilà  une  partie  des  raifons  qu'on  peut  alléguer 
en  faveur  de  l'opinion  que  l'élément  de  l'air  n'eiûile 
pas.  Il  y  en  a  de  très  -  fpécieufes ,  &  qui  peuvent  a^ 
moins  fkire  naître  des  doutes  ;  mais  ces  doutes  céderont 
rouîours  k  l'opinion  commune.  On  n'a  déjà  pas  trop 
de  quatre  élémens.  Si  on  nous  réduilâit  à  trois  »  nou^ 
;ious  croirions  trop  pauvres.  On  dira  toujours  ï élément 
de l* air.  Les  oileaux  voleront  toujours  dans  les  airs» 
ic  jamais  dam  les  vapeurs^  On  dira  toujours  :  Uaif 
iefi  douXj  l^air  eftfcrcin^  &  jamais  Us  vapeurs  font 
douces  j  fout  fcreirus^ 

SEC    4%   O    N        I    !• 

Vapeurs  j  exhalaifons.      * 

Ji  fuis  conime  certains  hérétiques  \  ils  ^tmnencenc 
par  propofer  modeftement  quelques  difficultés  »  îIsn 
hàÇmi  par  nies  harditnièiit  de^gtands  dogoies» 
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Jai  d'abord  rapporté  avec  candeur  les  Tcrapiiles  de 
ceux  qui  doutent  que  l'air  exifte.  Je  m  enhardis  aujour* 
d'hui  y  î'ofe  regarder  l'exiftence  de  l'air  comme  une 
chofe  peu  probable» 

i^  Depuis  que  je  rendis  compte  de  l'opinion  qui 
n'admet  que  dès  vapeurs ,  j'ai  (ûi  ce  que  j'ai  pu  pour 
voir  de  l'aire  j6c  je  n'ai  jamais  vu  que  des  vapeurs 
{rifes  y  blanchâtres»  bleues ,  noirâtres  >  qui  couvrent 
tout  mon  horizon  ;  jamais  on  ne  ma  montré  d'air  pur* 
J'ai  toujours  di^mandé  pourquoi  on  admettait  unçixia- 
tière  invi(ible  »  impalpable  ,  dont  on  n'avait  aucune 
CQnnaiflàoce  ? 

1^  On  m  a  toujours  répondu  que  l'air  eftélaftique» 
Mais  qu  eft-ce  que  l'élafticité  ?  c'eft  la  propriété  d  un 
corps  fibreux  de  fe  remettre  dans  l'état  dont  vou$ 
l'avez  tiré  avec  force*  Vous  avez  courbé  cette  branchf 
d'arbre  )  elle  Te  relève  \  ce  relTcrt  i'acier  que  vous  aveip 
foulé  (è  détend  de  lui-même  :  propriété  au(E  commune 
qae  lattraâion  &  la  direé^ioi)  de  l'aimant ,  Se  aufli 
încontoe;  Mais  votre  éiépaent  de  J'^r  eft  élaftique  » 
fflon  v<His ,  d'^ne  toute  autre  /açon.  Il  occupe  un 
jefpace  prodigi^ufement  plus  grand  que  celui  dans 
kquel  vous  l'enfermiez ,  dont  il  s'échappe.  Des  pbyr 
ficiens  ooc  préœndu  que  l'air  peut  fe  dilater  dans  I4 
proponion  d'un  à  quatre  niillt^t}  id'autresonr  youli^ 
qu'une  b^le  d'air  pût  ^'ét^t^  quarante-fi^  tnilliars 
de  fois,    .  r  :       :  t 

Je  deiBanderais  alocs  ce  qu'il  deviendrait  l  ï  qutû 
il  (ei:ait  bop  ?  <}uelle  fçrce  ^^r^it  cetfe  particule  d'aif 

{^Vhym£lSx£Qh6êÀ^Mékt<à^^  i    l 


Digitized  by 


Google 


148  A^  I  R. 

ab  miliet]  des  milliars  de  particules  de  vapeurs  qui 
s'exhalent  de  la  terre,  &  des  milliars  d'intervalles  qui 
les  réparent  ? 

3^  S'il  exifte  de  l'air  >  il  faut  qu'il  nage  dans  la 
mer  immenfe  des  vapeors  qui  nous  environne ,  Se  que 
nous  couchons  au  doigt  Se  à  TGciL  Or  les  parties  d'un 
air  ain(i  interceptées  y  ainfî  plongées  &  errantes  dans 
cette  atmofphère  pourraient  ^  elles  avoir  le  moindre 
effet,  le  moindre  ufage  ) 

4^  Vous  entendez  une  mufîque  dans  un  Talion 
éclairé  de  cent  bougies ,  il  n'y  a  pas  un  point  de  cet 
efpace  qui  ne  Toit  rempli  de  ces  atomes  de  cire  >  de 
lumière  &  de  fumée  légère.  Brûlez -y  des  parfums  » 
il  n'y  aura  pas  encore  un  point  de  cet  efpace  où  les 
atomes  de  ces  parfums  ne  pénètrent.  Les  exhalaifons 
continuelles  du  corps  des  fpeâateurs  Se  des  muHciens» 
&  du  parquet ,  &  dts  fenêtres  >  des  plafonds ,  occu* 
|)€nt  encore  ce  fallon  :  que  refiera- t*il  pour  votre 
prétendu  élément  de  l'air  ?  ', 

•  5°.  Comment  cet  air,  prétendu  ,  difperfé  dans  ce 
fallon  i  pourra- 1- il  vous  faire  entendre  Se  diftinguer 
à  la  fois  les  différéiis  fons  ?  faudra- 1- il  que  la  tierce , 
la  quinte,  PoÂave  &c.  aillent  firapperdes  parties  d'air 
qui  foient  elles-mêmes  à  la  'tierce,  à  la  quimè  ;  à  i'oc« 
tavel  chaque  note  exprimée  par  les  voix  &  par  les 
inftrumens  trouve-t-elle  des  parties  d'air  noitées  qui 
les  renvoient  à  votre  oreille  î  C'efl  la  Ceulé  manière 
^expliquer  la'^ mécanique  de  l'oiiié  par  le  moyen  de 
Vair.  lifâis  quelle  Yuppofition  !  de  bonne  loi ,  àcit-oà 
croire  que  l'aicfionûeiiiiieAineinfinhéd'mi  m^m^à, 
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fol,  la3  (î ,  ut,  Ac  nous  les  envoie  fans  Ce  tromper: 
en  ce  cas  né  faudraiHl  pas  que  chaque  particule  d'air  ^ 
frappée  à  la  ibis  par  tous  les  fons,  ne  fût  propre  qu'à 
répéter  un  feul  fon  ,8c  île  renvoyer  à  l'oreille }  mais 
où  renverrait-elle  tous  les  autres  qui  l'auraient  égale- 
ment frappée  ? 

Il  n'y  a  donc  pas  moyen  d'attribuer  à  l'air  la  mér 
canique  qui  opère  les  fons  >  il  faut  donc  chercher 
quelqu'autre  caufe ,  éc  on  peut  parier  qu'on  ne  là 
trouvera  jamais. 

6®.  A  quoi  fut  réduit  Newton  î  il  fuppofa ,  à  la  fin 
de  fon  optique  ,  ««  que  les  particules  d'une  fubdancf 
»  denfe,  compacte  &  fixe,  adl>érentes  par  attraftion , 
>•  raréfiées, diflScilement  par  une  extrême  chaleur ,  {f 
*•  transforment  en  un  air  éladique  ». 

De  telles  hypothèfes ,  qu'il  femblait  fe  peripettr^ 
pour  fe  4éla(Ièr ,  ne  valaient  pas.fes  calculs  &  fes  expo- 
xiences.  Comment  des  fubftaoces  dures  fe  changentr 
elles  e«  un  élément  ?  comment  du  fer  eft-îl  changé  en 
air  ?  Avouons,  notre  ignorance  fur  les  principes  des 
chofes.    > 

7^  De  toutes  lès  preuve»  qu'oii  apporte  en  (àveuc 
de  l'^r ,  c'eft*  que  (i  on  vf>vL8  1  ote  vous  mourez  ^  maïs 
cette  preuve  n'eft  autre  chofe  qu'une  fuppofiiion  ^ 
ce  qui  eft  en  queftion.  Vous  dites  qu'oa  meurt  quand 
on  eO:  privé  d'aic,  &  nous  difdns  qu'on  meurt  parla 
privation  des  vapeurs  falutaices  de  la  terre  &  des  eaux* 
Vous  calculez  la  pefanteur  de  l'air  la  plus  forte  en  ^* 
parence,  &  nous  la  pefanteur  des  vapeurs.  Vous  doii- 
Wi  de  l'élatUcité  il  un  être  qœ  vous  ne  vo^ez  {«f.» 
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ôc  nous  à  des  vapeurs  que  nous  voyons  diftfnâemént 
4ans  la  ponope  à  feu.  Vous  rafraicbiflez  vos  poumons 
avec  de  l'air ,  8c  nous  avçc  des  exbalaifons  ie$  corps 
qui  nous  environnent  &c.  ôcc. 

Permettez- nous  dctfic  de  croire  aux  vapeurs;  nous 
trouvons  fort  bon  que  vous  foyez  du  parti  de  l'air  ^ 
&  nous  ne  demandons  que  la  tolérance. 

Que  l'air  ou  la  région  des  vapeurs  n' apporte  point 
la  pejk. 

J'ajouterai  encore  une  petite  réflexion;  c*eft 
que  ni  Tair ,  s'il  y  en  a ,  rû  les  vapeurs  ne  fo«r  le  véhi- 
cule de  la  pefte.  Nos  vapeui^  >  nos  exhatarfons  nous 
donnent  a(}èz  de  maladies.  Le  gouvernement  s'occupe 
peu  du  deflèchement  des  marais  ,  il  y  perd  ptas  qu'il 
tie  penfe  \  cette  négligence  répapd  la  mort  fur  des 
cantons  confidérables.  Mais  pour  la  pefte  proprement 
tKte ,  la  pefte  native  d'Égypie ,  la  pefte  à  charbon  3  la 
f)e&e  qui  fit  périr  il  Marfeille  &  dans  Jes.eavkons 
^ibixante  &c  dix  mille  hommes  en  1720  »  cattt  véritable 
pefte  n'eft  jamais  apportée  par  les  vapeurs  ou  pac  ce 
qu'on  nomme  au'i  cela  eft  fi  vrai  qi»'f«i  V^stêce  avec 
mn  reul,fof&  :  00  luittaoe  par  de^  ti|nés  otve.iimiie 
qu'elle  r>e  franchit  jamais. 

Si  l'air  ou  les  exhaiaifons  k  tfanânAKaient  ^  M 
vent  du  fud-reft  laurait  biea  vite  fait  juoler  de  Maiieilfe 
à  Parisl  C'eft  dans  Les  habits  ,  dons  les  Bkeubies  que 
la  pefle;  fe  conserve  ;  ù'eft  de^là  quieUe  ailtaqae  I^s 
hommes.  C'eft  dans  une  balle  de  coiorv  qu'elle  fut 
ai^itée  de  Seîd^  l'aiisiesine  Sidoo  à  Mai&ille..  Le 
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confèil  ci*Étac  défendit  aux  Marfefllois  de  fordr  de 
l'enceinte  qu'on  leur  traça  ^  £bus  peine  de  mort ,  db 
la  pefte  ne  fe  communiqua  point  au  dehors.  Noapro^ 
cèdes  ampliàs. 

Les  autres  maladies  contagieuses  >  produites  par  les 
vapeurs  ^  Tom  innon^braUes.  Vous  en  êtes  les  vic^iues^ 
malheureux  Welches  habitons  de  Paris.  Je  parle  at| 
pauvre  peuple  qui  loge  auprès  des  cimetières.  1^ 
exhalaifons  des  morts  rempliilent  contmuellecaen; 
rhôteKdieu  >  &  cet  hotel-dieii  devenu  Thôcel  de  la 
mort  infeâe  le  bras  deb  rivière  for  lequel  il  eft  Utué» 
O  Welches  1  vous  n'y  faites  nulle  attention  »  Ôc  I4 
dixième  partie  du  petit  peuple  eft  facrifiée  chaquç 
^née  s  ic  cette  barbarie  (ublifte  dans  la  ville  des  jan- 
feuilles  y  des  financiers»  des/peâacles>i^b«ds,  <k9 
brochures  &  des  filles  de  joie. 

De  tapiiijfance  des  vapeurs. 

Ci  font  ces  vapeurs  qui  foM  Its  éniftioni  des  tc^ 
cans»  les  tremblemens  de  tente  >  qui  élèvent  le  Monte* 
nuovo ,  qui  font  (orcir  l'ile  deSaoïorin  èa  fond  de  lâ 
mer  Egée*,  qui  nourrii&nc&QS  pknots,  &  qui  les<l4r 
ctruifent.  Terre&^mers  ^.fiâune»,  niQtieagnes>.anmiJua  ^ 
tour  efl:  percé  à  joor  \  ce  globe  e(b  le  toMaeau  dec 
Danautes  y  à  tiavevy  lequel  tour  encie ,  tour  padTe  fc 
tout  fort  fans  interru  ption. 

Ç)n  nous  parle  d^un  éthen ,  <yiin.(k]tde  fecrer »  mak 
)e  n'en  al  que  hiki^\  je  ne  Tài  vo  ni  manié  \  yt  iLea  «i 
famtis  fenti ,  )fi  le  renvoie  à  la  maôècetubtile  d&Rei^y 
^dc  à  1  eijpiit^  l^étour  de  Paraoc/f«r 
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Mon  efprit  reâeur  eft  le  doure  >  &  je  fuis  de  Tavis 
de  S.  Thomas  Didyme  qui  voulait  meure  le  doigt 
deflfus  &  dedans. 

ALCHIMISTE. 

t^ET  al  emphatique  met  Talchimiftc  autant  audeflfus 
du  chimifte  ordinaire  que  l'or  qu'il  compofe  eft  au- 
defTus  des  autres  métaux.  L'Allemagne  eft  encore 
pleine  de  gens  qui  cherchent  la  pierre  philofophale  > 
comme  on  a  cherché  leau  d'immortalité  il  la  Chine  > 
6c  la  fontaine  de  Jouvence  en  Europe.  On  a  connu 
quelques  perfonnes  en  France  qui  fe  font  ruinées  dans 
cette  pourfuite. 

Le  nombre  de  ceux  qui  ont  cru  aux  tranfmutations 
eft  prodigieux  \  celui  dos  fripons  fut  proportionné  à 
celui  des  crédules.  Nous  avons  vu  à  Paris  le  feigneut 
Pammi ,  marquis  de  Conventiglio ,  qui  tira  quelques 
centaines  de  louis  de  pluâeurs  grands  feigneurs  pour 
leur  faire  la  valeur  cie  deUx  ou  trois  écus  en  ôr.  ' 
-  Le  meilleur  tour  qu'on  ait  jamais  fait  en  alchimie 
£uc  celui  d'un  Rofe-croi)c  qui  alla  trouver  Henri  I , 
4uQ  de  Bouillon ,  de  la  maifon  de  Turenne  ,  prince 
ibuverain  de  Sedan  ,  vers  l'an  i6xq.  «  Vous  n'avez 
'«>  pas  ,  lui  dit  -il ,  une  fouveraineté  proportionnée  à 
ji  votre  grand  courage»  je  veux  vous  rendre  plus  riche 
M  que  Tempereur.  Je  ne  .puis  refter  que  deux  joues 
«I  dans  vos  États  ;  il  hni  que  j'aille  tenir  à  Yenife  la 
n  grande  aflèmhlée  des  frèr^  ;  gardez  f^lemeni  te 
.«  fecret«  Envoyea  chercher  de  la  htharge  chez  le  pre« 
»  ouer  apothicaire  de  toue  ville»  jecics*]!  un  f^xwx  feol 
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•*  de  la  poudre  rouge  que  je  vous  donne  ^  mettez  le 
»  tout  dans  un  creu(et ,  &  en  moins^d'un  quart-d'heuit 
w  vous  aurez  de  l*or  ». 

Le  prince  fit  l'opération ,  la  réitéra  trois  ibis  en 
préfenœ  du  virtuote.  Cet  homme  avait  fait  acheter 
auparavant  toute  la  Utharge  qui  étair  chez:  les  apothi<>- 
caires  de  Sedan ,  &  Tavait  fait  enfuite  revendre  chargée 
de  quelques  onces  dor.  L'adepte  en  panant  fit  préfent 
de  toute  fa  poudre  cranfmutante  an  duc  de'Bouillon.  ^) 

Le  prince  ne  douta  point  qu'ayant  .fait  trois  onces 
d  or  avec  trois  grains  »  il  n'en  fît  trois  cent  mille  onces 
avec  trois  cent  mille  grains ,  &  que  par  cooféquent  U 
ne  fôt  bientôt  pofTedèur  dans  la  femaioMle  trente-fepc 
mille  cinq  cents  marcs ,  fans  compter  ce.  qu'il  ferait 
dans  la  fuite..  U  fallait  trois  mois  au  moins  pour  fsàtt 
cette  poudre.  Le  philofophe  était  preflè.dé  partir;  il 
lie  lui  réftait  plus  rieii«  il  avait  tout  dpnné  au  prince  î  il 
lui  fallait  de  la  monnaie  courante  pour  tenir  à  Venife 
Its  états  :  de  la  .phibfbpble  hermétique.  C'était  ua 
homme  très-modéré  dans  fes  defirs&  dans  ù,  dépenfé; 
il  ne  demanda  que  vingt  mille  écus  pour  fon  voyage. 
Le  duc  de  Bouillon  ,  honteux  du  peu ,  lui  en  donna 
qjJataùte  mille.  Quant  il  eut  épuifé  toute*  la  litharge 
de  Sedan ,  il  ne  fit  plus  d'or  *,  il  ne  revit  plus  fon  phi* 
lofophe  3  &  en"  fut  pour  fés  quarante  mille  écus. 

Toutes  les  prétetidues  tranfmutations  ^lchimi(ïu^ 
ont  été  feites  àipeu-prè$  de  cette,  manière.  ChaiijB^r 
une  produâûon  de  la  nature  en  une  autre  ,eft  ûnp 
opération  un  peu  diflScile ,  comme ,  par  exemple  , 
du  fer  en  argent' »  car  elle  dem^dç  ^^l^jt^  chofes  ,(^ 
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ne  font  guère  en  notre  pouvoir,  ceft d'anéantie  lefet 

&  de  créer  rat|;enr. 

Il  y  a  encore  des  philofopiies  q«ii  croient  aut 
traia(mutations>  parce  qu'ils  ooc  vu  de  l'eau  devenir 
pierre.  Ils  n'ont  pas  voulu  voir  que  l'eau  s'écant  éva* 
porée»  a  dépoft  le  fable  dont  elle  était  chargée  j  & 
^e  ce  fable  rapprochant  fes  parties  eft  devenu  une 
petite  pierre  friable,  qui  n'ed  piédTément  que  le  (àhk 
qui  était  dans  rèau. 

.  On  doit  £e  déâer  de  l'expérience  même.  Noa$  ne 
pouvons  en  donner  un  exemple  plus  récent  &  plus 
£rappant  que  l'aventure  qui  s'eft  paûfee  de  nos  jours ^ 
•  &  qui  eft  raifeiuée  par  un  témoin  oculaire.  Voici 
Textrait  du  compte  qu'il  en  a  rendu.  ^  11  fàtu  ^voir 
••  toujours  déviant  bs  yeux  ce  proverbe  efpagnol  :  Dé 
^  las  CofaSjjStc*  (i)  **. 

i  On  ne  doit  cependant  pas  rebMec^cou^  les  hommes 
%  fecrets ,  8c  toutes  les  inivendons  nouvelles.  U  en  eft 
de  ces  virtuo£es;a»a9Kie  des  pièces  de  .théatat  >  fur  mille 
il  peut  s'en  trouver  une  de  bonne. 

A  L  C  O  R  A  Ni 
OU  PLUTOT  LÉ  GORAN- 

SECTION      PEE^MlàHEU 

X^E  livre  gouverne  del^otiquement  toute  l'Afrique . 
'feptentrionate ,  du  mont  Atlas  au  défen  dé  Bàrca:, 
toute  l'Egypte,  bs  côtes  de  l'océan  éthiopien  dans 

(i  )  Voyez  dans  les  Singularités  éU  la  nature  ,  Yolume  de  Phjfiqu^  » 
'cottment  ttfli  kôiiifftc  fiû&tïa  falpétrc; 
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Tefpace  defix  cents  lieues,  la  Syrie,  l'Afie  mineure , 
cous  les  pays  qui  entourent  la  mer  Noire  &c  la  mer' 
Cafpienne ,  excepté  le  royaume  d'Aftracan  ,  tout 
lempire  de  Tlndouftan >  toute  ta  Perfe ,  une  grande 
partie  de  la  Tai tarie ,  Se  dans  notre  Europe  lai  hrace^ 
la  Macédoine^  la  Bulgarie,  la  Servie,  la  Bofniet 
toute  la  Grèce,  TEpire,  &  piefqwe  toutes  les  iles 
jufqu  au  petit  détroir  d'Otrante  oèl  finUlènc  coutet 
tes  immenfes  poâèilicms. 

Dan$  cette  pcodigieufe  étendue  de  p^i  il  n'y  m, 
pas  un  feul  mahoiuétan  qui  ait  le  bonbdur  d^  bfe  noc 
iiyres  iàcrés  \  6c  crès-^peu  de  ttrtéiateiitsr  pornû  nous 
cotmaKTenr  le  Koran.  Nous  nous  en  faifens  pife^uc 
toujours  une  idée  ndicnle,  malgré  les  cecliBrchei  de 
nos  véritables  favan$. 

Voici  les  premières  lignes  de  ce  Ime  î  .    / 

M  Louanges  à > Dieu,  le  fouveroin  cte  tons  les 
M  mondes ,  au  Dieu  dî^miféri^orde»  au  iouvvirain  ém 
»»  jour  de  la  >ttftice  j  c^eft  toi  que  nou»  ddoron^ ,  ceft 
»>  de  toi  feu)  que  m>us  attendons  k  proteâkiffK  Cotv- 
^  duîs-^noiis  don^  tes  voies  droites,  dian»  les  voies  de 
«  ceux  que  tu  as  comblés  de  tes  graces,^on  dansles 
M  voies  des  obj^s^de  tacotère ,  Ar  de  ceux  qi|i  k  Cont 
*»  égarés  ». 

TeHe-eftf^rrocteéKon-,  après  quoi  Ion  vott  trois 
letrres,-^j  Ij  M^  qui,  fèfon  le  farant  Sate,  né 
s  entendent  point,  puifque  chaque  comîméntafeur  les 
explique  à  fa  manière;  mats,  félon  la  plus  commtine 
opinion,  eHes^  figiriftent  Alla^  Ladf^  Magid^  Dieu, 
la  grâce ,  la  gloire,  .     <. 
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Mahomet  continue,  &  c  eft  Dieu  lui-même  qià 
lui  parle.  Voici  fes  propres  mots  : 

«  Ce  livre  n'admet  point  le  doute ,  il  eft  la  direc- 
te tion  des  juftes  qui  croient  aux  profondeurs  de  la 
»  foi,  qui  obfervent  les  temps  de  la  prière,  qui  ré- 
>•  pandent  en  aumônes  ce.  que  nous  avons  daigné 
^  leur  donner ,  qui  font  convaincus  de  la  révélation 
^  defcendue  jufqu'à  toi  î  &  envoyée  aux  prophètes 
»  avant  toi.  Que  les  fidèles  aient  une  ferme  alTurance 
*  dans  la  vie  à  venir  :  qu'ils  foient  dirigés  par  leur 
«^  feigneur ,  &  il^  feront  heureux. 

»  A  l'égard  des  incrédule^ ,  il  eft  égal  pour  eux  que 
-M  tu  les  avertiilès  ou  non  y  ils  ne  croient  pas  î  le  fceaii 
j*  de  l'infidélité  £ft  fur  leur  cœur  &  fur  leurs  oreilles  > 
f*  les  ténèbres  couvrent  leurs  jeux;  la  punition  tec- 
»  rible  les  attend. 

;  »»  Quek}ues-uns  difenc  :  Nous  croyons  en  Dieu  , 
^  &  au  dernier  jour  ;  mais  au  fond  ils  ne  font  pas 
>  croyans.  Ils  imaginent  tromper  l'Eternel  î  ils  Ce 
j»  trompent  eux  mêmes  fans  le  favoir^  l'infirmité  eft 
^  dans  le  co^tyôc  Dieu  même  augmente  cett^  in- 
•^  fiimité,  4cc.  w.  '  .., 

:  On  prétend  que  ces  paroles  ont  cent  fois  plus 
d'énergie  en  arabe.  En  effet  TAlcoran  paltè  eqcore 
aujourd'hui  pour  h  livre  le  plus  élégant  &  le,  plus 
iiiblime  qui  ait  encore  été  écrit  dans  cette  langue,     [ 

Nous  avons  imputé  à  TAlcoran  une  infiuité  de 
ibttifes  qui  n'y  forent  jamais  (i).  ^ 

Ce  fut  principalement  contre  les  Turcs  devenu^ 
(i)  Voyez  IVtide  .^c  âc  ilitivi;         •         ^ 
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mahométans  que  nos  moines  écrivirent  tant  de  livres  , 
lorfqu  m  ne  pouvait  guère  répondre  autrement  aux 
conquérans  de  Conftantinople.  Nos  auteurs  >  qui  font 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  janifTaires^ 
n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  à  mettre  nos  femmes 
dans  leur  parti  :  ils  leur  perfuadèrent  que  Mahomet  ne 
les  regardait  pas  comme  des  animaux  intelligèns^ 
qu  elles  étaient  toutes  efclaves  par  les  lois  de  TAl- 
Coran ',  qu'elles  né  podedaient  aucun  bien  dans  ce 
monde ,  &  que  dans  l'autre  elles  n'avaient  aucune  parc 
au  paradis.  Tout  cela  efi  d  une  faudèté  évidente^  Se 
tout  cela  a  été.cru  fèrmemenr.  --^ 

Il  fuffifait  pourtant  de  lirç  le  fécond  8c  le  quatrième 
fura  (i)  ou  chapitre  de  l'Alcoran  pour  être  détrompé» 
on  y  trouverait  les  lois  fuivantesi  elles  font  traduites 
également  par  du  Ryer  qui  demeura  long  -  temps  à 
.ConAantinople,  par  Maracci  qui  n'y  alla  jamais.  Se 
far  Sale  qui  vécut  ving-cinq  ans  parmi  les  Arabes. 

Règlement  de  Mahomet  fur  les  femmes. 

I. 
^   «N'ipoysix.  de  femmes  idolâtres  que  quand 
^  elles  feront  croyantes.  Une  fervante  mufulmane 
^  vaut  mieux  que  la  plus  grande  dame  idolâtre. 

IL 

•»  Ceux  qui  font  voîu  de  chafteté  ayant  des  fetntpes, 
**  attendront  quatre  mois  pour  Ce  déterminer. 

»  Les  femmes  fe  comporteront  envers  leurs  maris 
,"  comme-leurs  maris  envers  elles.       ' 

(i)  fin  comptant  l'introduâion  pour  un  chapitre. 
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ÏII. 

»  Vous  pouvei  foire  un  divorce  deux  fois  avec 
»  votre  £?incne^  mais  à  la  ttoiiièitie,  fi  vous  la  rea- 
••  voyez,  c*eft  pour  jamais 9  ou  vous  la  retiendrez 
»  avec  humanité ,  ou  vous  la  renverrez  avec  bonté* 
M  II  ne  vous  eft  pas  permis  de  cieti  retenir  de  ce  que 
»  vous  lui  avesi  donné. 

1  V. 

»  Les  honnêtes  femmes  font  obéiflàntes  6c  atten-» 
^  tîves ,  mêine  pendant  rabfencè  de  leurs  maris.  Si 
»  elles  font  fages,  gardez-vous  de  leur  faire  la  moindre 
*>  querelle  9  s'il  en  arrive  une^  prenez  un  arbitre  de 
•»  votre  ËEuniUe  &  un  de  la  fienne. 
•         V. 

>•  Prenez  une  femme,  ou  deux,  ou  trois,  oti 

»  quatre,  &  jamais  davantage.  Mais  dans  la  crainte 

»  de  ne  pouvoir  agir  équiiablement  envers  plufieurs, 

»  n'en  prenez  qu'une.  Donnez-leur  un  douaire  con* 

>•  venable;  ayez  foin  d^eiles,  ne  leoi  pariez  jamais 

»  qu'avec  amitié. 

.VI. 

»>  Il  ne  vous  eft  pas  permis  d'hériter  de  yos  femmes 
»  contre  leur  gré,  ni  de  les  empêcher  de  fe  marier  à 
w  d'autres  après  le  divorce,  pour  vous  emparer  de 
••  leur  douaire,  «i  moins  qu'elles  n'aient  été  déclarées 
w  coupables  de  quelque  crime. 

»  Si  vous  voulez  quitter  votre  femme  pour  en 
«i  prendre  une  autre,  quand  vous  lui  auriez  donné 
»  la  valeur  d'un  talent  en  mariage  >  ne  prenez  rien 
9»  d'elle*      •' *  '     . 
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V  I  L 
•»  Il  voas  eft  permis  d'époufer  des  efclaves  »  œait 
i»  il  eft.  mieui  de  vous  en  abftenir. 

V  I  I  L 

M  Un  E  femme  renvoyée  eft  obligée  d'allaiter  (ba 
«*  enfant  pendaiit  deux  ans,  &  le  père  eft  obligé  pen- 
»  dant  ce  temps- là  de  donner  un  entretien  honnête 
»  félon  fa  condition*  Si  on  sèvre  l'enfant  avant  deux 
»  ans ,  il  faut  le  confentement  du  père  &  de  la  mère. 
«»  Si  vous*  êtes  obligé  de  le  confier  à  une  nourrice 
»»  étrangère,  vous  la  paierez  raifomiablemcnt  »*. 

En  voilà  fuffiianunent  pour  réconcilier  les  femmes 
avec  Mahomet ,  qui  ne  les  a  pas  traitées  Ci  duremenc 
•qnm  le  dit.  Nous  ne  prétendons  point  le  juftiâer  ni 
fur  fon  ignorance,  ni  fur  fon  impofture)  mais  nous 
ne  pouvons  le  condamner  fur  fa  doârine  d'un  (èul 
X)ieu.  Ces  feules  paroles  du  fura  lai,  '<  Dieu  eft 
-»  unique,  étiernel,  il  n  engendre  pdnt,  il  n  eft  point 
«  engendré ,  rien  neft  femblable  à  lui  »'  -,  ces  paroles, 
4t5-)e ,  lui  ont  fournis  TOrient  encore  plus  que  fon 
épée. 

,  Au  lefte  cet  Alcoran  dont  nous  parlons  eft  un 
cécneil  de  révélations  ridicules  &  de  prédications 
Tâgues  Se  incohérentes,  mais  de  lois  très-bonnes  pour 
le  pays  où  il  vivait,  &  qui  font  toutes  encore  fuivies 
/fans  avoir  januds  été  aftkiblies  ou  changées  par  des 
jntefpiaèces  mahométans  ,  ni  par  des  décrets  nott* 
veaux. 

Mahomet  eut  pour  ennemis  non-feulement  tes 
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poètes  de  la  Mecque,  mais  fur-tout  les  doâeurs* 
Ceux-ci  foulevèrent  contre  lui  les  magiftrats  qui  don- 
nèrent décret  de  prife  de  corps  contre  lui,couiinc 
dûment  atteint  &  convaincu  d'avoir  dit  qu'il  fallait 
adorer  Dieu  &  non  pas  les  étoiles.  Ce  fut,  comme 
on  fait,  la  fource  de  fa  grandeur.  Quand  on  vit 
qu'on  ne  pouvait  le  perdre,  &  que  Ces  écrits  pré 
naient  faveur,  on  débita  dans  la  ville  qu'il  n'en  était 
pas  Tauteur^  pu  que  du  moins  il  fe  faifait  aider  dans 
la  com{:ofition  de  fes  feuilles  tantôt  par, un  favant 
juif,  tantôt  par  un  favant  chrétien  :  fuppofé  qu'il  y 
eût  alors  des  favans» 

C'eft  ainH  que  parmi  nonis  on  a  reproché  à  plus 
d'un  prélat  d'avoir  fait  compofer  leurs  fertnons ,  de 
leurs  oraifons  funèbres  par  des  moines.  Il  y  avait  ua 
père  Hercule  qui  faifaic  les  fer^lons  d'un  certain 
évêque \  ôc  c^uand  on  allait  à  Ces  fermons,  on  difait: 
.«  Allons  entendre  les  travaux  d'Hercule  *». 

Mahpmet  répond  à  cette  imputation  dans  fon  cha- 
«pitre  lé ,  à  l'ocdaûon  d'une  grolTe  fottife  qu'il  avait 
dite  en  chaire,  &  qu'on  avait  vivement  relevée.  Voici 
comme  il  Ce  tire  d'affair^. 
'     c«  Quand  tu  liras  le  Koran ,  adteflè-toi  à  Dieu  » 

•*  afin  qu'il  te  préferve  de  Saran. il  n'a  de  pou- 

»  voir  que  fur  ceux  qui  l'ont  pris  pour  maître ,  Se 
^t»  qui  donnent  des  compagnons  à  Dieu. 

M  Quand  je  fubftitue  dans  le  Kocan  tm  verfet  à  un 

»  autre  (&  Dieu  fait  la  raifon  de  ces  changémens  ), 

w  quelques  infidèles  difent  :  Tu  as  forgé  ces  vtrf as -; 

>  mais  ils  ne  favent  pas  diftinguer  le.  vrai  d'avec 

"le 
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^  le  &U1  :  dites  plutôt  que  r£fptic  faine  m'a  apporté 

*»  ces  verfets  de  la  part  de  Dieu  avec  la  vérité 

»  D'autres  difent  plus  malignement  :  Il  y  a  un  cer- 
^  tain  homme  qui  travaille  avec  lui  à  compofer  le 
*•  Koran  ;  mais  comment  cet  homme  à  qui  ils  attri- 
»  buent-mes  ouvrages  poun:ait-il  m'énfeigner ,  puif- 
»  qu'il  parle  une  langue  étrangère  y  ôc  que  celle 
»  dans  laquelle  le  Koran  eft  écrit»  eft  l'arabe  le  plus 
»  pur  w  î 

Celui  qu'on  prétendait  travailler  (  i  )  avec  Mahomet, 
était  un  juif  nommé  Benfalen  ou  Benfalon.  Il  n'eft 
guère  vraifemblable  qu'un  juif  eut  aidé  Mahomet  à 
écrire  contré  les  juife*,  mais  la  chofe  n'eft  pas  im- 
poffible.  Nous  avons  dit  depuis  que  c'était  un  moine 
qui  travaillait  à  l'Alcoran  avec  Mahomet.  Les  uns  le 
fiommâiént  *Bohaïra^  les  autres  Sergius.  Il  èft  plai- 
fant  que  ce  inoine  ait  eil  un  nom  latin  &c  un  nom 
arabe. 

Quiuit  aux  belles  difputés  théologiques  qui  fe  font 
élevées  entxe  les  mufulmans,  je  ne  m'en  mêle  pas, 
c'eft  au  muphti.à  décider. 

C'eft'Une  grande,  queftion  fi  .l'Alcoran  eft  éçernel 
ou  s'il  ar  été  créé  >  les  mufulmans  rigides  le  croient 
éternëî.  ' 

On  a  imprimé  à  la  fuite  de  lliiftoire  de  Calcondile 
M  Tfff^phe4^la  croix  y  Sc.dans  ce  Triomphe  il  eft 
jdit  qi^e^VAlcor^  eft  arien,  fabellien^carpocratien-, 
cerdonicien  y  manichéen  >  donatifte,  origénien,  m^- 
cédoniep,  ébio^te.  M^bomet  n'étaiç  pourtant  rien 

(i)  yo3r«z  y  Alconui  de  Sale ,  page  ^2^. 
Quefi.  fur  l'Encyd.  Tome  I.  L 
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de  tout  cela  :  il  était  plutôt  janféniftei  car  le  fond 
de  fa  dçâxine  eft  le  décret  abfolu  de  la  prédeftination 
gtatuice. 

ALEXANDRE. 

X  L  n*eft  plus  permis  de  parler  d'Alexandre  gue  pour 
dire  des  chofes  neuves  »  &  pour  détruire  les  fables 
hiftoriques ,  phyfiques  &  morales ,  dont  on  a  défiguré 
l'hiftoire  du  feul  grand  homme  qu'on  aie  jamais  vu 
parmi  les  Gonqyérans  de  l'Aiie. 

Quaiid  on  a  un  peu  réfléchi  fur  Alexandre  qui , 
dans  Page  fougueux  des  plai(irs  8c  dans  l'ivrefTe  des 
conquêres  >  a  bâti  pj^cs  de  villes  que  tous  les  autres 
vainqueifr^de  TAfie  n'en  ont  détruit  y  qqand  on  fonge 
que  c'eft  un  jeune  lion>me  qui  a  changé  le  commerce 
du  monde :(  on  trouve. a0èz  étrange  que  Boileau  le 
traite,  de  fou,  de  voleur  de  grand  chemiii,  &  qu'il 
propofe  au  lieutenant  de  police  la  Reinie,  tantôt  de 
le  faire  enfermer,  6c  tantôt  de  le  faire  pendre  : 

Heureux  fi  de  fon  tetnps,  pour  de  bo'hiï'es  faifons» 
La  Macédoine  eût  eu  des  petites  maifons* 

Qu'on  livre  fon  fareil  en  France  à  la  R/eittie , 
Dans  trois  jours  nous  verrons  le  phénix  des  guerriers 
Laîfler  fur  Téchafaud  fa  tête  &  ùs  lauriers. 

Cette  requête,  préfentiéé  dans  la  cotir  du  palais  au 
'lieutenant  de  police ,  ne  devait  être  âdmife ,  ni  felôn  la 
coutume  de  Paris,  ni  félon  le  droit  dêè?  gens.  Alexandre 
^aurait  èxcipé  qu'ayant  été  élu  à  tDotliithe  capitaine 
général  de  la  Grcce>  &  é^anc  chargé  en  cetre  quajiré 
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de  venger  la  patrie  de  toutes  les  invaHons  des  Perfes  , 
H  n'avait  fait  que  fon  devoir  en  déiVuifant  leur  empire^ 
&  qu'ayant  toujours  joint  la  magnannnité  au  plus 
grand  courage,  ayant  refpeâé  la  femme  &  les  filles 
ée  Darius  (es  prifonnières ,  il  ne  méritait  en  aucune 
façon  ni  d'être  interdit  ni  d  ttre  pendu ,  Se  qu'en  tout 
cas  il  appelait  de  la  fentence  du  fieur  de  la  Reinieau 
tribunal  du  monde  entier* 

Rollin  prétend  qu'Alexandre  ne  prit  la  fâmeofV 
Irille  deTyr  qu'en  faveur  des  Juifs  qui  n'aimaient  pas 
les  Tyriens,  Il  efl  pourtaut  vraifemblable  qu'Aie'^ 
xandre  eut  encore  d'autres  raifons ,  ôc  qu'il  était  d'un 
très'-fage  capitaine  de  ne  point  laiflèr  Tyr  maîtrefle 
de  la  mer  lorfqu'il  allait  attaquer  TÉgypte. 

Alexandre  aimait  &  refpedait  beaucoup  Jérufalem 
fans  doute;  mais  il  femble  qu'il  ne  fallait  pas  dire  que 
w  les  Juifs  donnèrent  un  rare  exemple  de  fidélité,  8c 
*»  di^e  de  l'dnique  peuple  qui  connut  pour  lors  It 
••  vrai  Dieu ,  en  refufant  des  vivres  à  Alexandre,  parct 
^  qu'ik  avaient  prête  ferment  de  fidélité  à  Darius  **; 
On  fait  aflèz  que  les  Juift  s'étaient  toujours  révoltée 
contre*  leiirs  fouverains  dans  toutes  les  occadonsi  car 
un  juif  ne  devait  fervir  fous  aucun  roi  profane. 

S'ils  refusèrent  imprudemment  des  contributions 
au  vainqueur ,  ce  n'était  pas  pour  fe  montrer  efclaves 
fidèles  dé  Datius  j  il  leur  était  expreffément  ordonné 
par  leur  loi  d'avoir  en  horreur  toutes  les  nation^  idô- 
fâtres  :  leurs  "hvres  ne  font  remplis  que  d'exécrarions 
contre  elles,  Sç  de  tentatives  réitérées  de 'fecbuer  le 
jouf.  Slls  rrfmèrent  d*abôtd  ks  Contribotionr,  c'étt 

L  a 
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que  les  Samaritains  kurs  rivaux  les  avaient  payées 
ians  difficultés  »  ëc  qu'ils  crurent  que  Darius  >  quoique 
vaincu ,  était  lencore  alfez  puilTant  pour  foutenir  Jérc|- 
falem  contre  Saœarie. 

Il  eft  .très-faux  que  les- Juifs  fuflènc  alors  le  fetd 
peuple  qui  connût  le  vrai  Dieu^  comme  le  dit  RoUinw 
}j^s  Sanmritains  adoraient  le  même  Dieu,  mais  dan$ 
un  autre  temple  \  ils  avaient  le  même  Pentateuque  que 
les  Juifs  »  &  même  en  caraâères  hébraïques  »  c'eft-à- 
4ii:e  tyriens,  que  les  Juifs  avaient  perdus.  Jl.e  fchifm^ 
entre  Samarie  ic  Jéru falem  était  en  petit  ce  qpe  Iç 
fchifme  entre  les  Grecs  &  les  Latins  eft  en  grand.  La 
haine  était  égale  des  deux  cotés ,  ayant  le  même  fond 
de  religion.  ._.    .     i 

.  Alexandre,  après  s'être  emparé  de  Tyr  par  le  xnoyen 
de  cette  fameufe  digue  qui  fait  encore  ladmiration  de 
tous  les  guerriers  »  alla  punir  Jérufalem  qui  n'étaic 
pas  loin  de  fa  route.  Les  Juifs ,  conduits  par  leur  iirand? 
prêtre,  vinrent  s'humilier  devant  lui,  &  dower^dô 
l[^];geut  ;;car  on  n  apjgaife  qu'a^vec  de  Targent  ]^s  C0117 
^ukans  wxihs.  Alexandre  ^  app^i&>  i\%  demeurèreni 
iujets  d'Alexandre  ainjSque  de  fes  fqccefleurs*  Voil^ 
rhiftoire  vraie  &  vraifemblablç.    .  .    •  :  - 

..RoUin. répète  un  étrange  conte  rapporté. environ 
quatre  cems  aijs  après  4  expfflixiop  d'Alexandre  par 
rbiûociça  romapçiei;>e3çagér?tepr,  Fbvien  Joièphe,  j^ 
qui  l'pp  peut  pardonner  de  faiife  va)oir  dans  ^optçs  les 
Ofcçaik)!^  fa  «nalheureufe  patrie^  RoUin  ditdonc^  après 
^o^phe^^^q^e  legr^pd-prêtre  Jaddus  s'étanç  proftemé 
devant  Alexandre^  ce  princei  ayant  vu  je  n»m  de 
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Jéhova  gmvé  fur  unt  lame  d  or  attachée  au  bonnet' 
de  Jaddus,  Se  intendant  parfaitement  l'hébreu,  fe' 
proftetna  k  fon  tour  Se  adora  Jaddus.  Cet  excès  de  civi-. 
lité  ayant  étonné  Parnaénion ,  Alexandre  lui  dit  qu'il 
connaiflàit  Jaddus  depuis  long-temps  »  qu'il  lui  était 
apparu  il  y  avait  dix  années ,  avec  le  même  habit  Se 
le  même  bonnet,  pendant  qu'il  rêvait  à  la  conquête 
de  TAfie,  conquête  à  laquelle  il  ne  penfait  point  alors  f 
que  ce  même  Jaddus  l'avait  exhorté  à  palTer  l'Hellef* 
pont ,  l'avait  aflfuré  que  Ton  Dieu  marcherait  à  la  tête 
des  Grecs ,  &  que  ce  ferait  le  Dieu  des  Juifs  qui  le 
rendrait  viâorieux  des  Ferfes. 

Ce  conte  de  vieille  ferait  bon  dans  l'hiftoire  des 
quatre  fils  Aymon  Se  de  Robert  le  diable  ^  mais.il  fi- 
gure mal  dans  celle  d'Alexandre. 

C'était  une  entreprife  très^utile  à  la  jeuneflè  qu^une 
hi/ioire  ancienne  bien  rédigée  j  il  eut  été  à  fouhaiter 
qu'on-  né  Tf ut  pcnnt  gâtée  quelquefois  pat  de  telles 
abfurdités.  Le  conte  de  Jaddus  ferait  refpeâable ,  il 
ferait  hors  de  toute  atteinte,  s'il  s'en  trouvait  aumoins 
quelque  ombre  dans  les  livres  facrés>  mais  comme  ils 
n'en  font  pas  la  plus  légère  mention  \  il  eft  très-peritti» 
d'en  faire  fentir  le  ridicule.  \ 

On  ne  peut  douter  qu'Alexandre  n'ait  fournis  la 
partie  des  Indes  qui  eft  en-deça  du  Gange ,  &  qui 
était  tributaire  des  Ferfes.  M.  Holwelli  qui  a  demeuré 
trente  ans  chez  les  brames  de  Bénarès  Se  des  pays  voi- 
fins,  &  qui  avait  appris  nonrfeuleœent  leur  langue  mo^ 
derne>9  mais  leur  ancienne  langue  facrée ,  nous  atfuce 
que  leurs  annales  atteftem  TinvaCon  d'Akxandre  » 
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qu'ils  appellent  Mahadukoit  Jounhaj  grand  bri- 
gand, grand  meurtrier.  Ces  peuple^  pacifiques  ne 
pouvaient  1  appeler  autrement,  &  ileft  à  croire  qu'ils 
ne  donnèrent  pas  d  autres  furnoms  aux  rois  de  Fer(è, 
Ces  mêmes  annales  difent  qu*Akx*indre  entra  chez 
eux  par  la  province  qui  e(l  aujourd'hui  le  Candahar , 
j&  il  eft  probable  qiu.l  y  «ut  toujours  quelques  forie* 
reflès  fur  cette  frontière. 

£n fuite  Alexandre  defcendit  le  âeuve  Zombodipo, 
que  les  Grecs  appellent  oind.  On  ne  trouve  pas  dans 
Fhiftoire  d'Alexandre  un  feul  nom  Indien,  Les  Grecs 
n'ont  jamais  appelé  de  leur  propre  nom  une  feule  ville, 
un  feul  prince  afiatique.  Ils  en  ont  ufé  de  même  avec 
les  Egyptiens.  Ils  auraient  cru  déshonorer  la  langue 
grecque,  s'ils  l'avaient  aiTujettie  k  une  prononciation 
qui  leur  femblait  barbare,  &  s'ils  n'avaient  pas  nommé  * 
Memphis  la  ville  de  Mopk. 

M.  Holwell  dit  que  les  Indiens  n'ont  j^jnais  connu 
ni  de  Porus  ni  de  Taxile^  en  effet  ce  ne  font  pas  là  des^ 
noms  indiens.  Cependant ,  ii  nous  en  croyons  nos 
millionnaires ,  il  y  a  encore  des  feigneuts  patanes  qui 
prétendent  defcendre  de  Porus.  Il  fe  peut  que  ces  mif* 
fionnaires  les  aient  flattés  de  cette  origine,  &  que  cei^ 
féigneurs  l'aient  adoptée.  Il  n'y  a  point  de  pays  en 
Europe  où  la  badèflè  n'ait  inventé ,  &  où  la  vanité 
n'ait  reçu  des  généalogies  plus  chimériques. 

Si  Flavien  Jofe^^é  a  raconté  une  fable  ridicule  con^ 
cernant  Alexandre  6c  un  pomife  juif,  Flutarque ,  qui 
écrivit  long^tempi  aprèa  Jofephe,  paraît  ne  pas  avoir 
épargné  les  fables  (wç^  héros*  Il  a  renchéri  ^Qoie  fur 
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Quîme-Carce  j  \\m  &  l'aiure  préteodent  qu  Alex^-* 
dre,  en  marchant  vers  Tlnde ,  voulut  fe  faire  adorer^ 
non-feulenieut  par  ks  Petfes ,  mais  auffi  par  les  Grecs. 
Il  ne  s'agit  que  de  favoir  ce  qu'Alexandre,  les  Pcrfes  i 
les  Grecs ,  Quinte-Curce  »  Plutarque  entendaient  p|i 
adorer. 

Ne  perdons  jamais  de  vue  la  grande  règle  de  définir 
les  termes. 

Si  vous  entendiez  pât  adorer  y  invoquer  un  homme 
comme  une  divinité ,  lui  offrit  de  Tencens  &  des  facri*^ 
fices ,  lui  élever  des  autels  &  des  temples ,  il  eft  clair  ^ 

qu'Alexandre  ne  demanda  rien  de  tout  cela.  S'il  vou-  ^«^  *  *"^^\ 

lait  qu'étant  le  vainqueur  &  le  maître  dés  Perfes,  on  Xi 

le  faluât  à  la  perfane,  qu'on  fe  profternât  devant  lui 
dans  certaines  occafions ,  qu'on  le  traitât  enfin  comme 
un  roi  de  Perfe  tel  qu*il  l'était ,  il  n'y  a  rieri  laque  da 
très-rai fonnable  &  de  très  commun. 

Les  membres  des,  parlemens  de  France  parlent  à 
genoux  au  roi  dans  leurs  lits  de  jufticej  le  tiers-état 
parle  à  genoux  dans  les  états-généraux.  On  fert  à  ge- 
iioux  un  verre  de  vin  au  roi  d'Angleterre.  Plufîeurs 
rois  de  l'Europe  font  fervis  à  genoux  à  leur  facre.  Ôit 
ne  parle  qu'à  genoux  au  grand-mogol,  à  [empereur 
de  la  Chine,  à  l'empereur  du  Japî?n.  Les  colaos  de  U 
Chine  d  un  ordre  inférieur,  fléchiffent  les  genoux  de- 
vant les  colaos  d'un  ordre  fupérieur^  on  adore  le  pape , 
on  lui  baife  le  pied  droit.  Aucune  de  ces  cérémonies 
n'a  jamais;  ^lé  regardée  comme  une  adoration  dans  le 
fens  rigoureux  ,,comme  un  culte  de  laitie. 
Aînfi  tout  ce  qu'ont  dlt^de  la  pcétendue^oratto^ 
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qu'exigeait  Alexandre»  n'eft  fondé  que  Air  une^ui-r 
voque  (i). 

C  eft  Oûave ,  furnommé  Augûfte  3  qui  fe  fit  réel- 
lement adorer ,  dans  le  feiis  le  plus;étrpit.  On  lui  éleva 
à§s  temples  &  des  autels  j  il  y  eut  des  prêtres  d'Au- 
gufte.  Horace  lui  dit  pofitivement  : 

Jurandafque  mum  ptr  nomtn  ponîmus  aras. 

Voilà  un  véritable  facrilége  d'adoration  j  Se  il  neft 
point  dit  qu'on  en  murmura  (i), 

^  Les  contradiâions  fur  le  caraâère  d'Alexandre  pa- 
raîtraient plus  di£Bciles  à  concilier ,  fi  on  ne  favait  que 
les  hommes,  &  fur- tout  ceux  qu'on  appelle  héros  » 
>font  fouyent  très- différens  d'eux-mêmes,  6c  que  la 
vie  &  la  mort  des  meilleurs  citoyens ,  le  fort  d'une 
province  ,  ont  dépendu  plus  d'une  fois  de  la  bonne 
ou  de  la  mauvaife  digeftion  d'un  ibuverain ,  bien  ou 
m^l  confeillé. 

Mais  comment  concilier  des  faits  improbables  rap-, 
portés  d  une  manière  contradiûoire?  Les  uns  difent 
que  Callifthènes  fut  exécuté  à  mort ,  &  mis  en  croix 
par  ordre  d'Alexandre ,  pour  n'avoir  pas  voulu  le  re- 
connaître en  qualité  de  fils  de  Jupiter.  Mais  la  croix 
n'était  point  un  fupplice  en  ufage  chez  les  Grecs. 
D'autres  difent  qu'il  mourut  long-temps  après  de  rrop 
d'embonpoint.  Athénée  prétend  quon  le  portait  dans 
une  cage  de  kt  comme  un  oifeau ,  &  qu'il  y  fut  mangé 

(1)  Voyez  ABUS  des  mots.  , 

(2)  Remarquez  bien  qu* Augufte  n'hait  point  adoré  (i*un  culte  <fe 
latrie ,  mais  de  dulie.  C'était  un  Taint  ;  divus  Auguftus:  Les  provià- 
ciaiia^  TadoraUnt  comiae  Prupc  1  n^a  coxninQ  Jupit^« , 
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de  vecmiqe.  Démêlez-dans  tous  ces  récits  la  vérité^ 
ù  vous  pouvez* 

Il  y  a  des  aventures  que  Quinte*Curce  fuppofe  être 
arrivées  dans  une  ville ,  &  Platarque  dans  une  autre  i 
Se  ces  deux  villes  fe  trouvent  éloignées  de  cinq  cents 
lieues.  Alexandre  faute  iput  armé  &  tout  feul  du  haut 
d  une  muraille  dans  une  ville  qu'il  ailiégeait  ;  elle  était 
auprès  du  Gindahar  félon  Quinte- Curce,  &  près  de 
1  embouchure  de  Tlndus  fuivant  Plutarque. 

Quand  il  eft  arrivé  fur  les  côtes  du  Malabar ,  oa 
ver»  le  Gange,  (il  n'impone,  il  ny  a  qu'environ  neuf 
cents  milles  d'un  endroit  à  l'autre)  il  fait  faifir  dix 
philoibphes indiens,  que  les  Grecs  appelaient  gymno- 
foplùftes  j  Se  qui  étaient  nus  comme  des  (inges.  Il  leur 
propofe  des  queftions  dignes  dn  Mercure  galant  de 
Viféj  leur  promettant  bien  férieufement  que  celui  qui 
aurait  le  plus  mal  répondu ,  ferait  penc^u  le  premier  « 
après  quoi  Içs  autres  fuivraient  en  leur  rang. 
.  Cela  reflèmble  à  Nabuchodonofor ,  qui  voulait  ab- 
folument  tuer  fes  mag^s  »  s'ils  ne  devinaient  pas  un  de 
fes  fonges  qu'il  avait  oublié  >  ou  bien  au  calife  des 
Mille  ^  une  nuksj  qui  devait  étrangler  fa  femme  dès 
qu'elle  aurait  fini  fon  conte.  Mais  c'eft  Plutarque 
qui  rapporte  cène  fottife ,  il  faut  la  refpeâer  ^  il 
était  grec. 

On  peut  placer  ce  conte  avec  celui  de  l'empoifon- 
neoient  d'Alexandre  par  Ariftote  ^  car  Plutarque  nous 
dit  qu'on  avait  entendu  dire  à  un  certain  Agnotémis, 
qu'il  avait  entendu  dire  au  roi  Amigone ,  qu'Aridote 
avait  envoyé  une  bouteille  d'eau  de  Nonacris  >  ville 
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d'Arcadieî  que  celte  eau  étzkfi  froide,  qu'elle  tuait 
fur  le  champ  ceux  qui  en  buvaient ,  qu'Antipâtte  en-^ 
voya  cette  eau  dans  une  corne  de  pied  de  mulet  'y  qu'elle 
arriva  toute  fraîche  à  Babylone  ^  qu'Alexandre  en  but; 
&  qu'il  en  mourut  au  bout  de  fuc  jours  d'une  ^vre 
continue.  ^ 

11  eft  vrai  que  Plutarque  doute  de  cette  anecdote* 
Tout  ce  qu'on  peut  recueillir  de  bi«i  certain ,  c'eft 
qu'AIexaiKire ,  à  1  âge  de  vingt-qùatreans>  avait  conquis 
la  Perfe  par  trois  batailles  >  qu'il  eue  autant  de  gcnie 
que  de  valeur  j  qu'il  changea  la  face  de  l'Aiîe ,  de  la 
(jrèce,  de  l'Egypte,  &  celle  du  commerce  du  m<»ide^ 
&  qu'enfin  Boileau  ne  devait  pas  tant  feincquerde 
Uii  >  attendu  qu'il  n'y  a  pas  d  apparence  queJBoileau  en 
eât  fait  autant  en  C\  peu  d'années  (  i). 

ALEXANDRIE. 

X  LUS  de  vingt  villes  portent  le  nom  d' Alexandrie ^ 
toutes  bâties  par  Alexandre  &  par  Tes  capitaines,  qui 
devinrent  autant  de  rois.  Ces  villes  font  autant  dé 
monumens  de  gloire,  bien  Tupérieurs  aux  ftatuesqud 
la  (èrvitude  érigea  depuis  au  pouvoir  ^  mais  la  feule 
de  ces  villes  qui  ait  attiré  l'attention  de  tout  rhémiff^ 
phère  par  (a  grandeur  &  (es  richeflès,  eft  celle  qui 
devint  la  capitale  de  l'Egypte.  Ce  n'eft  plus  qu'un 
monceau  de  ruines.  On  fait  a0èz  que  la.  moitié  de 
cette  viUe  a  été  rétablie  dans  un  autre  endroit  vers  la 
mer^  La  tour  du  phare,  qui  était  unedes  metwiUss  da 
monde,  n'exifte  plus. 

(0  Vojex  aisToiaE. 
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La  viUefut  toujours  trcs-floriiTantc  (bus  les  Ptolc- 
mées  ôc  Covks  les  Romains.  Elle  ne  dégénéra  point  fous 
les  Arabes  :  les  Mammeluçs  Se  les  Turcs ,  qui  la  con* 
quirent  tour  à  tour  avec  le  refte  de  l'Egypte ,  ne  la  laif^ 
sérent  point  dépérir.  Les  Turcs  mêmes  lui  confer-* 
vèrent  un  refte  de  grandeur  j  elle  ne  tomba  que  lorfque 
le  paflage  du  cap  de  Bonne-Efpérance  ouvrit  à  l'Eu- 
rope le  chemin  de  l'Inde  >  &  changea  le  commerce  da' 
monde  qu' Alexandre  avait  changé»^  qui  avait  changé 
pluûeurs  fois  avant  Alexandre. 

Ce  qui  eft  à  remarquer  dans  les  Alexandrins  fous 
tomes  les  dominations  >  ceft  leur  indoftrie  jointe  à  la 
légèreté  y  leur  amour  des  nouveautés  avec  Tapplicarion. 
au  commerce  &  à  tous  les  travaux  qui  le  font  fleurir  i 
leur  efprit  contentieux  &  querelleur  avec  peu  d©  cou* 
rage^  leur  fuperftition^  leur  débauche,  tout  cela  na 
jamais  changé. 

La  ville  fut  peuplée  d'Égyptiens  >  de  Grecs ,  Se  de 
Juifs,  qui  tous  4  de  pauvres  qu'ils  étaient  auparavant, 
devinrent  riches  pac4e  commerce.  L'opulence  y  intro-* 
daifit^  les  beaux  arts ,  le  goût  de  la  littérature  >  Se  pac 
conféquent  celui  de  la  difpute. 

i^es  Juifs  y  bâtirent  tin  temple  magnifique,  ainfi' 
qu'ils  en  avaient  un  autre  i^  Bubafte  ^  ils  y  traduifirent- 
leurs  livres  en  gre)c,  qui  était  devenu  la.  langue  du 
pays.  Les  chrétiens  y  eurent  de  grandes  écoles.  Les. 
animofités  furent  fi  vives  entre  les  Égyptiens  naturels , 
les  Grecs,  les  Joils^fie  les  chrétiens,  qu'ib  s  accufaient 
continuellement  les  uns  les  autres  auprès  du  gouver- 
neurs Se  ces  querelles  n'étaient  pas  fon  moindte 
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revenu.  Les  féditions  mêmes  furent  fréquentes '&  fan- 
gi^tes.  Il  y  en  eut  une  fous  l'empire  dëCaligula ,  dans 
laquelle  les  Juifs,  qui  exagèrent  tour>  prérendent  que 
la  Jalouiie  de  religion  &  de  commerce  leur  coûta 
cinquante  mille  bon^nes,  que  les  Alexandrins  ^r* 
gèrent. 

Le  chriftianifme  que  les  Pantène,  lesOrigène,  les 
Clément  avaient  établi ,  &  qu'ils  avaient  fait  admirer 
par  leurs  mœpi;$ ,  y  dégénéra  au  point  qu'il  ne  fut 
plus  qu'un  efprit  de  parti.  Les  chrétiens  prirent  les 
mœurs  des  Egyptiens.  L'avidité  du  gain  lemporta  fur 
la  religion  >  Se  tous  les  habitans  divifés  entre  eux  >  n'é- 
taient d'accord  que  dans  l'amour  de  l'argent* 

C  eft  le  fujet  de  cette  fameufe  lettre  de  Tempcreut 
Adrien  au  conful  Servianus  ,  rapportée  par  Vo- 
pifcus(i)« 

«  J'ai  vu  cette  Egypte  que  vous  me  vantiez  tant, 
»  mon  cher  Servien;  je  la  fais  toute  entière  par  cœor. 
>•  Cette  nation  eft  légère,  incenàine,  elle  vole  au  cban- 
»»  gement.  Les  adorateurs  de  Sérapis  fe  font  chrétiens; 
M  ceux  qui  font  à  la  tête  de  la  religion  du  Chrift ,  fé 
»>  font  dévots  à  Sérapis.  Il  n'y  a  point  d'archirabbin 
9»  juif,  point  de  famaritain ,  point  de  prêtre  chrétien 
»  qui  nefbitaftrologue,  ou  devin,  ou  baigneur,  (c'eft- 
»  à-dire  entremetteur  ]•  Quand  le  patriarche  grec  {2} 

(i)  t'orne  II ,  page  406. 

(2)  On  traduit  ici  patrlarcka ,  terme  grec ,  par  ces  mots  patriarche 
ptc ,  parce  qu'il  ne  peut  convenir  qu*i  Thiérophante  Ae&  principaja 
myftères  grecs.  Les  chrétiens  ne  commencèrent  à  connaître  le  mot 
de  patriarche  qu'au  cinquième  fiècte.  Les  Romains  »  les  Égyptiens» 
las  Jui^  ne  connatflaient  point  ce  titKc. 
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»  vient  en  Egypte,  les  uns  s*empreflent  auprès  de  lui 
M  pour  lui  faire  adorer  Sérapis ,  les  autres  le  Chrift. 
»»  Ils  font  tous  très-féditieux,  très -vains,  très- 
w  querelleurs.  La  ville  eft  commerçante,  opulente, 
w  peuplée;  perfonne  n'y  eft  oifif  ;  les  uns  y  foufflenc 
M  le  verre  ;  les  autres  fiibriquent  le  papier.  Ils  femblent 
»  être  de  tout  métier,  &  en  font  en  effet.  La  goutte 
»>  aux  pieds  6c  aux  mains  même  ne  les  peut  réduire 
»  à  l'oifiveté.  Les  aveugles  y  travaillent -,  l'argent  eft 
»  un  dieu, que  les  chrétiens,  les  Juifs,  &  tous  les 
•^  hommes  fervent  également  ». 
Voici  le  texte  latin  de  cette  lettre. 

FLAVn  VOPISCI  SYRACUSII  SATURNINm. 
Tomi  fecitndi,  pâg.  406.  ' 

ADRIANI    EPISTOLA,    EX   LIBRIS    PHLCGONTIS  UBERTI 
EJUS   PRODriA, 

Adrianus  Augujlus  Servianc  Cos.:V^. 

^GTTUM,  quam  mihi  laudabas,  Serviane  carif- 
(îme ,  totam  didici ,  levem ,  pendulam ,  &  ad  omnia 
famse  monumenta  volitantem.  IHi  qui  Serapin  colunj: 
chnftiÎBii  funt ,  ic  d^oti  font  Serapi  qui  fe  Chriffi 
epifcopos  djcunt.  Nemo  ilUc  archifynàgogus  Judaeo^ 
tttat,Dçmôfamantes,  nemochriftianorum.presbytery 
non  mathematicus ,  non  arufpex»  nonaliptes.  Ipfo 
Mk  parriarcha,  quum  iEgyptum  venerit ,  âbaliis  Sera-* 
'  piden)  adorare,  ab  aliis  cogitur  CbriAutn^rGenus  ho^ 
tnini$  fedkiofîflimum ,  vaniflimum ,  injuriotiffimum. 
Qvicas  opule^Ua  div^»  féconda»  in  quaoemo  vivac 
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otiofus.  Alii  vitrum  confiant  >  ab  aliis  chatta  ponfir 
âcur>  on?>nescertè  lymphiones  cu)u(cumque  artis  6c 
videjitur  &  habentur.  Fodagroû  qood  agant  habent» 
C2ci  quod  agant  habent ,  csci  quod  iadant^  ne  chit- 
jragri  quidem  apud  eos  otiofi  vivunt*  Unas  illis  deui 
eft,  hune  chriiUani  »  hune  Judxi ,  hune  omnes  vene- 
rantur  &  gentes. 

Cette  lettre  d'un  empereur  aufli  connu  par  fon 
efprit  que  par  fa  valeur  »  fait  voir  en  effet  que  les  chré- 
tiens ,  ainli  que  les  autres ,  s'étaient  corrompus  dans 
cette  ville  du  luxe  ôc  de  la  difpute  :  mais  les  mœurs 
des  premiers  chrétiens  n'avaient  pas  dégénéré  par-tout  ; 
&  quoiqu'ils  eullènt  le  malheur  d'être  dès  long- temps 
partagés  en  différentes  Ceâes  ^  qui  fe  déteflaient  &  s  ac- 
cufaient  mutuellement  »  les  plus  violens  ennemis  du 
éhriftianifme  étaient  forcés  d'avouer  qu'on  trouvait 
dansfonfein  les  âmes  les  plus  pures&  les  plus  grandes: 
il  en  e(l  même  encore  aujoiMrd'hui  dans  des  villes  plus 
effrénées  &  plus  folles  qu'Alexandrie. 

ALGER. 

1^  A  pMIofbphie  eft  le  principal  objet  de  ce  4iâion** 
naire.  Ce  nc&  pas  en  géogcapbes  que  nous  parlerons 
4'Alger,  mau  pour  ^re  remarquer  que  le  ptemief 
deffein  de  Louis  XIV  »  lorfqu'il  prit  ks  rênes  de 
l'État  >  fiitde^élivrer  l'Europe  chtéticnne  des  courfes 
continuelles  des  corfaires  de  Barbarie  (i).  Ce  projet? 
annonçait  une  grande  ame.  U  youlait  aller  4  la  gloire 

•  (i)  Voyez *f  expédition  de  Gîgerifvt  P^Uflbnu *   * 
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par  toutes  les  routes.  On  peut  roéme  s'étonner  qa  avec 
}  eipcit  d'ordre  qu'il  mit  dans  (à  cour»  dans  les  finances» 
&  dans  les  affaires,  il  eût  je  ne  fais  quel  ^DÔt d'ancienne 
chevalerie ,  qui  le  portait  à  des  ;iâions  généreufes  Se 
éclatantes,  qui  tenaient  même  on  peu  du  romanefque. 
U  eft  très-certain  qt^eLouisXIV  tenait  de  fa  mère  beau- 
coup de  cette  galanterie  erpagnole  noble  &  délicate , 
&  beaucoup  de  cette  grandeur  »  de  cette  paflion  pou( 
la  gloire ,  de  cette  fierté  qi^'on  voir  dans  les  anciens 
romans^  Il  parlait  de  te  battre  avjecrempereur  Léopol4 
coimiie  les  chevaliers  qui  cherchaient  Jes  aventures. 
Sa  pyramide  érigée  à  Rome ,  la  préféance  qu'il  fe  fit 
céder  »  Tidée  d'avoir  un  port  auprès  d'Alger  pour  bridée 
fes  pirateries,  étaient  encore  de  ce  genre.  Il  y  était  en-* 
çore  excité  par  le. pape  Alexandre  VII ^  &  le  cardinal 
Mazarin  avant  fa  mort  lui  avait  infpiré  ce  dellèin.  Il 
avait  même  long-temps  balancé  s'il  irait  à  cette  expé? 
dition  en  perïbnne ,  à  l'exemple  de  Cbarles-Quipt  j 
macs  iln'avait  ps^s.afiè^  de  vaifieaux  pour  exécuter  unç 
(i  gr^de  entr^ptUe,  (bit  par  lui-même,  foit  par  [t$ 
généraux*  Ël[le,fv,t  infri^ueufe  Se  devait  rêti;e.  D)^' 
poins  elle  aguerrit  fa  marine,  Sc6t  attendre  de  lui 
qpek|uesrunes;deces  avions  nobles,&  héroïques  au3(r 
qu^ljE^  la  pçiitique  ordinaire  n'était  point  accoutii- 
{)pi^,. telles. que  les  (îecpurs  défi^tçrellés  donnés  aiUP 
Vçiûtiens  aJ^^^^  4^n^  Candie^  Se  ai|x  Allemap4; 
fm(f^  V^^  le^  armes  ottomanes  à  Saint-Gotbard»  ^. 
:.  Im  déiaiU  de  pettie  expédition  d'Afrique,  fe  perdetu 
dans  la  foule  des  guerres  heurèufes  ou  malheureqf<^ 
liùj^  avec  fo}||ique  ou  avec  imprudence  ^  avecéqyité 
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ou  avec  injuftîce.  Rapportons  feulement  cette  lettre 
écrite  il  y  a  quelques  années  à  i  occafion  des  pirateries 
d'Alger. 

«Il  eft  triftej  monfîeur,  qû*on  n*ait  point  écouté 
^  les  proportions  de  l'ordre  de  Malthe ,  qui  ofFrair, 
>>  moyennant  un  fubHde  médiocre  de  chaque  État 
•»  chrétien  ,  de  délivrer  les  mers  des  pirate^  d'Alger^ 
i  de  Maroc  &  de  Tunis.  Les  chevaliers  de  Malthe 
^  feraient  alors  véritablement  les  défenfeurs  dé  la 
*»  chrétienté.  Les  Algériens  n  ont  aâuelleroent  que 
«i  deux  vaifleaux  de  cinquante  canons ,  Se  cinq  d  en- 
»  virdn  quarante,  quatre  de  trente;  le  refte  ne  doit 
»  pas' être  compté.  - 

■  »*  Il  eft  honteux  qu*on  voie  fous  les  jours  leurs  pe- 
•i  rites  barques  enlever  nos  vai fléaux  marchands  dani 
»  toute  la  Méditerranée.  Us  croifent  même  jùfqu'aux 
•i  Canaries ,'  &  jufqu  aux  Açores. 
<  »>  Leurs  milices  compofées  d'un  ramas  de  nations, 
'•»  anciens  Mauritaniens ,  anciens  Numîdeî? ,  Arabes^ 
V>  Turcs,  nègres  même,  s'embarquent  ptefquefani 
^i*  équipage  fur  des  chebecs  de  dii-hnît  à  vin|;t  pièces 
i*  de  canon  :  ils  inftftent  toutesr  nos  mers  comme  âéi 
»»  Vautours  qui  attendent  une  proie.  S%  voieift  un 
'>i  Vaiflèau  dé  guerre  ;  ils  s'enfoient^s'ib  voient  un 
îW  vaiflea u trfarchàtfcl  ;  ib  s'en  emparent  ^hos  alnis,  libi 
V»  parens.  Hommes •&  Felnme«^,devifennenfèfclà*e^, 
»>  &  il  faut  aller  fàpplier  humblètkiènt  lés  baréldiU 
Wde  daigner  recevoir  notre  argent  p5\ir  nous  réridrc 
^  leurs  captifs.  ..  ^  ?  i.         » 

*^  •»  Quelques  États  chrétiens'  trtii^  4a  '  honteoli 

•»  prudence 
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s»  prudence  de  traiter  avet:  eux ,  8c  de  leur  fburnir 
»  des  armes  avec  lefquelles  ils  nous  dépouillent.  On 
»>  négocie  avec  eux  en  marchands  >  &  ils  négocient 
*•  en  guerriers. 

M  Rien  lie  fêtait  plus  aifé  que  de  réprimer  leurs 
M  brigandages  î  on  ne  le  fait  pas.  Mais  que  de  chofes 
*»  feraient  utjtles  Se  aifées  qui  font  négligées  abfolu-- 
»  men^l  La  nécelEté  de  réduire  ces  pirates  eft  reconn 
»  nue  dans  Us  cpnfeils  de  tous  les  princes ,  &  perfonne 
•»  ne  l'entreprend.  Quand  les  niinifires  de  pluiieurs 
M  cours  en  parlent  par  hafard  enfemble^  c^eft  le  con* 
M  feii  tenu  contre  les  chats. 

»  Les  religieux  de  la  rédemption  des  captifs ,  font 
.1»  la  plus  belle  inftitution  monaftique*,  mais  elle  eft 
»»  bien  hontéufe  pour  nous.  Les  royaumes  de  Fez, 
«»  Alger ,  Tunis ,  n'ont  point  de  marabous  de  la  ré^ 
w  dcmption  des  cmptifs.  C'eft  :  qu'ils  nous  pret^nent 
»  beaucoup  de  chrétiens»  ic  nous  ne  leur  prenons 
M  guère  de  mufulmans. 

»  Ils  font  cependant  plus  attachés  à  leur r religion 
M  que  nous  à  la  nôtre  *,  car  jamais  aucun  turc  j  aucun 
»  arabe  ne  fe  fait,  chrétien  s  Se  ils  ont  chez  eux  nulle 
»  renégat^,  qui  même  les  fervent  dans  leurs  expédi- 
M  tiens.  Un  italien ,  nommé  Pelegini,  était  en  171^ 
»  général  <les  galères  d'Alger.  Le  miramolin ,  le  bey  « 
»  le  dey  ontties^hrétiennes  dans  leurs  férails;  &  nous 
M  n'avons  eu  que  deux  filles  turques  qui  aient  eu  des 
M  amans  à  Pswis. 

9».  Loi  milice  d'Alger  ne  conGfte  qu'en  douze  mille 
*»  hommes  de  troupes- réglées  ^  m^  tout  le  refteeft 
Quejl.  fur  l'EncycLTom^l.  M 
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?>  ibldat,  &  c  eft  ce  qui  rend  la  Cbnquèce  de  ce  pay^ 
»>  n  difficile.  Cepei^dant  }es  Yandjales  les  fubjuguèrent 
f  aifémeiit^  âc  nous  jQ'prpnslesatc^qu^!  &€•»»» 

,  A  L  M  A  N  A  C  H. 

1 L  eft  peu  ipiportant  4e  favoir  Ûalmanack  vient  ies 
anciens  Saxons  qui  ne  Taraient  pas  Hr«  »  ou  des 
Arabes  qui  étaient  en  efièt  aftronomes  »  Ôc  qui  con* 
saifTaient  un  peu  U  cônes  des  aftres ,  tandis  que  les 
peuples  d'Occident  étaient  plongés  dan$  une  igno* 
rai^e  égale  à  leur  barbarie.  Je  me  borne  ici  à  une 
petite  obfervation. 

Qi^'un  pbilofophe  indien  embarqué  à  MéKapour 
vienne  à  Bayoïme  j  )e  (uf^oCe  que  cephîlofophe  a  dit 
bon  Tens,  ce  qqi  eft  rare,  dit^on,  chez  les  favans  dé 
yinde  y  je  fuppofe  qu'il  eft  dé&it  des  préjugés  dé 
Vécole ,  cç  qui  était  rare  par-tôqt  il  y  a  quelques 
ioné^^  â(  qu'il  ne  croit  point  aux  in^uences  des 
aftres  >  je  fuppofe  qu'il  rencontie  un  fot  dœs  boS^ 
^nats  9  ce  qui  ne  forait  pas  Ct  rar^ 

Notçe  fot  y  pour  le  ipetcre  au  hàt^  nos  arts  Se 
de.lU3s  fciences,  loi^  ùit  présent  d'un  almtoach  de 
liégç  >  cQinpoféi  pac  Mattkieu  Lansberg ,  6c  du  meSk* 
g€^  boiteux.  d'Antoia&  Souci ,  aftcc^gueic  biftorien; 
^ruprifpé  tous.le&ans  à  £ab ,  &  dont  il  fedlébite  vingt 
loiUç  ^s^nplaicea  eh  huit  jours.  Vous  y  veyex  une 
l^ç  âg^re  d'horiune,  entouiée  des  fipi£p  ^  zodUaquei 
avec  des  indications  certaines  ,  qui  vous  démontrent 
que  la  baMsiqf  PK^^e  an;^  fi^ilfs,  tç  béties  à  la  têie  > 
jfs  joiirQçsia^j?4Sris,éoft^4^  . 
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Chaque  jour  de  la  lune  vous  enfeigne  quand  il 
^ut  prendre  du  baume  de  vie  du  fieur  le  Lièvre  ^  o^ 
des  pilules  du  fieuc  Keifer ,  ou  vous  pendre  au  col 
un  fâcher  de  Tapothicaire  Arnoud ,  vous  faire  faigner^ 
Vous  kàte  couper  les^  ongles ,  fevrer  vos  enfàns  > 
planter ,  femer  ^  aller  en  voyage  ^  ou  chauffer  des 
fouliers  lieufi.  L'indien ,  en  écoutant  ces  leçons,  fera 
bien  dé  dire  S  foh  conduâeur  qu'il  ne  prendra  pas  de 
fes  altnanaçhs. 

Four  peu  que  l'i^bécille  qui  dirige  notte  indien  » 
lui  faflè  voir  quel(jues-unes  de  nos  cérémonies  réprou* 
vées  de  tous  les  fages ,  Se  tolérées  en  faveur  de  U 
populace  par  mépris  pour  elle  >  b  voyageur  qui  verr^ 
ces  nîomeries  »  fuivies  d'une  danfe  de  tambourin  i  tif 
manquera  pas  d'avoir  pitié  de  noui  :  il  nous  prendra 
pour  des  ibus  qui  font  aflez  plaifans ,  Se  qui  ne  font 
pas  abfofument  cruejs.  ïl  ipànderaau  préfîdent  d^ 
j^and  côflëge  d^é  Bénàfès ,  que  nous  n'avons  pas  le 
féns  commun  s  rnais  que  fi  fa  paternité  veut  envoyer 
chez  nous  des  perfonnes  éclairées  8ç  difcrètes  >  on 
tourra  faire  quelque  chofe  de  nous  moyeimanc  l^ 
grâce  dé  Dieu» 

C'eft  ain6  précifément  que  nos  premiers  midîon* 
hâires ,  Se  fur-tout  S.  François-Xavier,  en  usèrent 
avec  lés  peuples  de  la  prefqulfe  de  l'Inde.  Ils  (e  trom* 
^fént  encore  plus  lourdement  fur  les  ufages  des 
ïiidiens,  fui^  leurs  fciences ,  leurs  opinions  ,  leur^ 
Âiceurs  Se  leur  culte.  C'eft  une  chofe  très'^curieufe  da 
Kre  lès  relations  qu'ils  écrivirent. Toute  ftatue  eft  pour 
éâx'fe  (lîabiéV  toute  alTemblée  éà  un  fabbat/ toute 
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figure  fymbolique  eft  un  talifman ,  tout  brachmane 
eft  un  forcier  >  &  là-deiFus  ils  font  des  lamentations 
qui  ne  finiflèni  point.  Ils  efpètent  que  «  la  moillbn 
9»  fera  at>ondante  ».  Ils  ajoutent ,  par  une  métaphore 
peu  congrue  ,  «  qu'ils  travailleront  efficacement  à  la 
w  vigne  du  feigneur  «,  dan^  un  pays  où  l'on  n'a  jamais 
connu  le  vin.  C'eft  ainfi  à- peu-près  que  chaque  nation 
a  jugé  non-feulement  des  peuples  éloignés  «  mais  dt 
fes  voifins.  t 

Les  Chinois  padènt  pour  les  plus  anciens  £ùfeurs 
d*almanachs.  Le  plus  beau  droit  de  l'empereur  de  la 
Chine  eft  d'envoyer  Ton  calendrier  à  Ces  vaHaux  &  à 
fes  voiiins.  S'ils  ne  l'acceptaient  pas ,  ce  ferait  une  bra- 
vade pour  laquelle  on  ne  manquerait  pas  de  leur  (aire 
|a  guerre  ^  comme  on  la  faifait  en  Europe  aux  (èigneurs 
qui  refiifaient  rhdfhimage. 

Si  nous  n'avons  que  douze  conftellations  >  les 
Chinois  en  ont  vingt- huit ,  &  leurs  noms  n'ont  pas  le 
lûoindré  rapport  aux  nôtres  s  preuve  évidente  qu'ils 
h*6nt  tien  pris  du  zodiaque  chaldéen  que  nous  avons 
adopté  :  mais  s'ils  ont  une  aftronomie  toute  entière 
depuis  plus  de  quatre  mille  ans ,  ils  relTemblent  i 
Matthieu  Lansberg  Se  à  Antoine  Souci,  parles  bellei 
prédirions  >  &  par  les  fecrets  pour  la  fanté,  dont  ils 
farcidènt  leur  almanach  impériaU  Ils  divifent  le  jour 
en  dix  mille  minutes ,  &  favent  à  point  noiiimé  quelle 
hiinute  eft  favorable  pu  funefte.  Lorfqùe  l'empereur 
Cam-hi  voulut  charger  les  miftionnaires  jéfuites  dt( 
faire  l'almanach ,  ils  s'en  excusèrent  d*abord>  dit-on  ,1 
£nt  les  fuperftitions  extravagantes  donc  il  faut  le. 
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remplir  (i).  «<  Je  crois  beaucoup  moins  que  vous  aux 
»  fuperftitions ,  leur  dit  Tempereur^  faites-moi  feule- 
••  ment  un  bon  calendrier ,  8c  laitlèz  mes  fa  vans  y 
*»  mettre  toutes  leurs  (àdaifes  *»• 

L'ingénieux  auteur  de  la  Pluralité  des  mondes  fe 
moque  des  Chinois ,  qui  voiett ,  dit-il ,  des  mille 
étoiles  tomber  à  la  Fois  dans  la  mer.  Il  eft  très-  vrai- 
semblable que  l'empereur  Cam-hi  s'en  moquait  tout 
autant  que  Fontenelle.  Quelque  meffager  boueux  de 
la  Chine  s'était  égayé  apparemment  à  parler  de  ces 
feux  folets  comme  le  peuple ,  &  à  les  prendre  pour 
des  étoiles.  Chaque  pays  a  Ces  fottifes.  Toute  l'anti- 
quité a  fait  coucher  le  foleil  dans  la  mer  *,  nous  y 
avons  envoyé  les  étoiles  fort  long-temps.  Nous  avons 
cru  que  les  nuées  touchaient  au  firmament ,  que  le 
firmament  était  fort  dur.  Se  qu'il  portait  un  réfervoir 
d'eau.  Il  n'y  a  pas  bien  long-temps  qu'on  fait  dans  les 
villes  que  le  fil  de  la  vierge  ,  qu'on  trouve  fou  vent 
dans  la  campagne  »  eft  un  fil  de  toile  d  araignée.  Ne 
nous  moquons  de  perfonne.  Songeons  que  les  Chinois 
avaient  des  aftrolabes  &  des  (phères  avant  que  nous 
fuflions  lire  ;  &  que  s'ils  n'ont  pas  pouffé  fort  loin 
leur  aftronomie ,  c'efl  par  le  même  refpeâ  pour  les 
anciens  que  nous  avons  eu  pour  Ariftote. 

Il  efl  confolant  de  favoir  que  le  peuple  romain  , 
populus  latè  rex  j  (ut  en  ce  point  fort  au  -  deflous  de 
Manhieu  Lansberg ,  &  du  medager  boiteux ,  ôc  des 
aftrologues  de  la  Chine  >  jufqu'au  temps  où  Jutes- 
Céfail  réforma  l'année  romaine  que  nous  tenons  de 

(0  Voyez  dû  Halde  &  Parexmiiu 
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lui,  &:  que  nous  appelons  encore  de  Ton  nom  Kal^nr 
drier  Julien ,  quoique  nous  n'ayons  pas  de  kalendes  , 
^  quoiqu'il  aie  été  obligé  de  le  réformer  lui  -  même. 

Les  premiers  Romains  avaient  d  abord  une  année 
de  dix  ^ois,  (dif^x^i  trois  cent  quatre  jours  >  cela  n'éraîc 
ni  folaire ,  ni  lunaire  y  cela  n'était  que  barbare.  On 
fit  enfui  te  Tannée  romaine  de  trois  cent  cinquante- 
cinq  jours  «  autre  mécompte  que  l'on  corrigea  (I  mal  » 
que  du  temps  de  Céfar  les  fêtes  d'été  fe  célébraient 
en  hiver.  Les  généraux  romains  triomphaient  toujours  i 
mais  ils  ne  favaient  pas  quel  jour  ils  triomphaient. 

Céfar  réforma  tout  \  il  fembla  gouverner  le  ciel  6c 
la  terre. 

Je  ne  fais  par  quelle  condefcendance  pour  les  cou* 
tûmes  romaines  il  commença  l'année  ad  temps  où 
elle  ne  commence  ppint  a  huit  jours  après  le  foj^ce 
d'hiver.  Toutes  les  nations  de  l'empire  romain  fe 
foumirent  à  cette  innovation.  Les  Égyptiens  ,  qui 
étaient  en  poilèflUon  de  donner  la  loi  en  (m,  d'alma- 
n^chs ,  la  reçurent  >  mais  tous  ces  différons  peuples 
.  ne  changèrent  riiçn  à  la  diftribution  de  leurs  fêtes.  Les 
Juifs  >  comme  l^s  autres ,  célébrèrent  leurs  nouvelles 
liines ,  leur  phafeou  pafcha ,  le  quatorzième  jour  de 
la  lune  de  mars ,  qu'on  appelle  la  lufie.  roftjfe  ;  Se  cette 
époque  arrivait  fouvent  en  avril  -,  l^ur  pemecôte  cio- 
qiiante  jours  après  le  phafé^  la  fète.des  cornets  ou 
ttompenes  le  premier  jour  de  juillet ,  cellf;  des  taber- 
nacles au  quinze  du  même  mois  i  &  <^Ue  du  gcand 
fabbat  fept  jours  après. 

lies  ptemiets  chrétiens  fuivir^^t  le,  optp^ut^  d^ 
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lemf^ré;  ilè  comptèrent  par  kalendes^  hones,  &  idës 
avec  leurs  makres*,  ils  reçurent  rahnéé  bHlèxtile  que 
BOUS  atons  encore  ,  qu'il  a  fallu  corriger  dans^  le 
ieizième  (ièck  de  notre  ère  vulgaire^  &  qu'il  faudra^ 
cortiger  un  jour*,  mais  ils  fe  çohfotmètent  aux  Jvàk 
pour  la  célébration  de  leurs  grandes  fêtes. 

Ils  d^rminfèrelir  d'abord  leur  pîqàe  an  quatof^é 
de  la  hine  rouflè ,  jufqu'au  temps  où  le  concile  étet 
Kieée  la  6m  àtr  din^anche  qui  {UtVait.  Geui  qui  la 
célébraient  le  qimtorze  lurent  détlatés  hérérique^  >  St 
les  deux  partis-  jfi»  tlbltvpèrent  dans  leur  catcul. 

Les  fêtes  de  la  Sainte  Vierge- forent  fubftituées  ^ 
autant  qu'on  le  put  y  aux  nouvelles  Itin»  ou  néômé- 
xiies  'y  1  auteur  du  Calendrier  romain  dit  (i)  ,  que  la^ 
raifon^n  eft  prife  du  verfet  des  Cantiques  puickra  ut 
Ivna  ^  belle  cothme  la  liinè.  Mais  par  cettef  rtàfôh  (es' 
fttes  devaient  arriver  le  dimanche  s  car  il' y  a  daris  lé^ 
même  verfet  eleShutfol^  choifie  comme  le  fôlfeff.^ 

Les  (Chrétiens  gardèrenlt  au(fi  la  pentecore.  Elle  fut 
fixée  comme  celle  des  Jui6s ,  préci(ement  cinquante 
jours  après  pàquesi  Le  mêi»e  auteur  prétend^ que  les' 
fêtes  àt  patrons  remjdacèreBt  celle  cfes  tabernacles.- 

U  ajoute  que  la  S;-Jeairna  été  portée  au  24  ië 
}uin  que  parce  que  les  jours  comnoénteât  alor^  à^ 
diminuer  y  &  4ue  S«  Jes^  aVaît  dit^  eh  pàtlàht  de 
Jéfus-Chrift ,  il  6iut  qu^tl  cr6î(&  8c  que  je  dîhiin^  : 
OporcâC  Ulum  crcfccrc ^ftkc  cmum  ikitiuu 

.  ,Ce  qui  eft  très-fingohw ,  &  crqtiii  a  étirUn^kitlé 
ailleurs  >  c'eft  cette  ancienne  cérémonie  •dyUiiivéi^uà^'' 
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grand  feu  le  jour  de  la  Saint- Jean  «  qui  eft  le  temps  le 
plus  chaud  de  Tannée.  On  a  prétendu  que  c'était  une 
très-vieille  counime  pour  faire  fouvenir  de  Tancieii 
embrafenient  de  la  terre  qui  en  attendait  un  fécond» 

he  même  auteur  du  calendrier  aflure  que  la  fète  de 
raiTomption  eft  placée  au  1 5  du  mois  daugufte  nommé 
par  nous  aout^  parce  que  ie  foleil  eft  abrs  dans  le  figne 
de  la  Vierge. 

Il  certifie  aufli  que  S.  Mathias  n  eft  fêté  au  mois 
de  février,  que  parce  qu'il  fut  intercalé  parmi  les  douze 
apôtres  ,  comme  on  intercale  un  jour  en  février  dans 
les  années  biÛèxtiles. 

Il  y  aurait  peut-être  dans  ces  imaginations  aftrono- 
miques,  de  quoi  faire  rire  l'indien  dont  nous  venons 
de  parler  j  cependant  l'auteur  était  le  niaître  de  ma- 
thématiques du  dauphin  fils  de  Louis  XIV>  &  d'ailleurs 
un  ingénieur  Se  un  officier  très-eftimable. 

I^  pis  de  nos  calendriers  eft  de  placer  toujours  les 
équinox^s  Se  les  folftices  où  ils  ne  font  points  de  dire , 
le  foleil  entre  dans  le  bélier ,  quand  il  n'y  entre  point  \ 
de  fuivre  l'ancienne  routine  erronnée.* 

Un  almanach  de  l'année  paftee  nous  trompé  l'année 
préfente  ,  &  tous  nos  calendriers  font  les  almanachs 
d^  fiécles  paffés^ 

Pourquoi  dire  que  le  f<deil  eft  dans  le  bélier  quand 
il.  eft  dans  les  poiiibns  ?  Pourquoi  ne  pas  faire  au 
moins  comme  on  fait  dans  les  fphères  céleftes  ,  où 
l'on  diftingue  les  iignes  véntables  des  ancien^  fignes 
devenus  faux  ) 

11  eût  été  très- convenable  1  non  -  feulement  de 


Digitized  by 


Dy  Google 


A   L   O.  U  E  T  T  ET.  185 

commencer  Tannée  au  point  précis  du  folftice  diiivec 
ou  de  1  equinoxe  du  printemps,  mais  encore  de  mettre 
tous  les  (ignés  à  leur  véritable  place.  Car  étant  dé- 
montré que  le  foleil  répond  à  la  conftellarion  des  poif- 
fons  quand  on'  le  dit  dans  le  bélier ,  Ôc  qu'il  fera  enfuite 
dans  le  verfeau ,  &  fucceflivement  dans  toutes  les 
oonftellations  fuivantes  au  temps  de  l'équinoxe  du 
printemps»  il  faudrait  faire  dès-à-préfent  ce  quon< 
fera  obligé  de  faire  un  jour ,  lorfque  Terreur  devenue 
plus  grande  fera  plus  ridicule.  Il  en  eft  ain(i  de  cent 
erreurs  fenfibles.  Nos  enfans  les  corrigeront,  dit-on; 
mais  vos  pères  en  difaient  autant  de  vous.  Pourquoi 
donc  ne  vous  corrigez-vous  pas?  Voyez  dans  la  grande 
Encyclopédie  ,  Année  ^  Kalcndricr^  PréceJJion  des 
équinoxesj  &  tous  les  articles  concernant  ces  calculs» 
Ils  font  de  main  de  maître. 

ALOUETTE. 

C>B  mot  peut  être  de  quelque  utilité  dans  la  con- 
naiffançe  des  étymologies ,  ôc  faire  voir  que  les  peuples 
les  plus  barbares  peuvent  fournir  des  expreffions 
aux  peuples  les  plus  polis  ^  quand  ces  nations  font 
voifines. 

Alouette  j  anciennement  alou  (i),  était  un  terme 
gaulois ,  dont  les  Latins  firent  alauda.  Suétonne  Se 
Pline  en  conviennent.  Céfar  cômpbfa  une  légion  de 
Gaulois,  à  laquelle  il  donna  le  nom  d'alouette  :  Ko- 
cabulo  quoquc  gqllico  aiauda  appellabatur.  Elle  le  fer  vit . 
très-bien  dans  les  guerres  civiles  \  Se  Céfar ,  pour 
(1)  \QjtL  U  Di^onnairc  de  Ménage,  au  mot  AUudm 
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técompenfe  »  donna  le  droit  de  citoyen  rcNtiaiii  h 
chaque  légionnaire. 

On  peut  feulement  demander  conunent  les  Romains 
appelaient  une  aloueue  avant  de  lui  avoir  donné  un: 
nom  gaulois  ;  ils  l'appelaient  gaierUa^  Une  légi(Mi  de* 
Céfar  fit  bient^  oublier  ce  nom. 

De  teUes  étymologies ,  ain(i  avérées  »  doivent  être 
admifes  :  mais  quand  un  pcofeâèur  arabe  veut  abso- 
lument que  cdoyau  vienne  de  l'arabe,  il  eft  difficile  de) 
le  croire.  C'eft  une  maladie  chez  plufieurs  étymolo-^ 
IfiAes  »  de  vouloir  perfuader  que  la  plupart  des  mots 
gaulois  fontpris  de  l'hébreu  \  il  n  y  a  guère  d'apparence: 
que  les  voifins  de  la  Loire  &  de  la  Seine  voyageaflènf 
beaucoup  dans  les  anciens  temps  chez  lesiiabitans  de 
Sichem  &  de  Galgala  >  qui  n'aimaient  pas  les  étran* 
gers  s  ni  que  les  Juifs  Te  fUnent  habitués  dans  l'Au* 
vergne  &  dans  le  Limouiîn  »  i  moins  qu  on  ne  pré- 
tende que  les  dix  tribus  dirperfées  êc  perdues  ne  foient 
venues  nous  enfeigner  leur  langue. 

Quelle  énorme  perte  de  ^emps  ,  6c  quel  excès  de 
ridicule,  de  trouver  lorigine  de  nos  termes  les  plus 
communs  ic  les  plus  nécelTaires  ,  dans  le  phénicien 
&  le  chaldéen!  Un  homme  s'imagine  que  noire  mot' 
domc  vient  du  famarieain  domaj  qui  figniiîe,  dit^n, 
meilleur.  Un  autre  rêveur  afTure  que  le  mot  badin  eft* 
pris  d'un  terme  hébreu  qui  fignifie  aJiro/(^e;  &  le 
dîâionnaire  de  Trévoux  ne  manque  pas  de  laire  hon^ 
neur  de  cette  découverte  à  Ton  auteur. 

N'eft-il  pas  plaifant  de  prétendre  que  lémotkaH- 
mion  vient  du^  mot  bedi.  hébreiLi  ^uei  itr:  e»/ba»* 
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breton  figniSdic  autrefois  ville  f  que  le  même  kir  en 
hébreu  voulait  dire  un  mur  ;  Se  que  par  conféquenc 
les  Hébreux  ont  donné  le  nom  de  ville  aux  premiers 
hameaux  4es  Bas-Bretons  ?  Ce  ferait  un  plaifir  de  voir 
les  étymologiftes  aller  fouiller  dans  les  ruines  de  la  tour 
de  Babel  >  pour  y  trouver  l'ancien  langage  celtique  » . 
gaulois  6c  tofcan  ,  fi  la  perte  d'un  tenips  conlumé  & 
sniférablement  n  infpitait  pas  la  pitié. 

AMAZONES. 

V^K  a  vu  fouvent  des  femmes  vigoureufes  &  hardies 
CQiabactre  comme  les  hommes  9  Thiftoire  en  fait  men- 
tixm  )  car  fans  compter  une  Sémiramis ,  une  Tomtris , 
une  Penthézilée  ,  qui  font  peur -être  (abuleufes  ,  il 
eft  certain  qu'il  y  avait  beaucoup  de  femmes  dans  les 
armées  des  premiers  califes. 

C'était  fur -tout  dans  la  tribu  des  Hôméritas  une 
efpèce  de  loi  diâée  par  l'amour  8c  parle  courage,  que 
lesépoufes  fècourulTent  &  vengea(I^nt  leuiïs  nantis,  & 
Içs  mères  leurs  enians  dans  les  batailles. 

Lorfque  le  célèbre  capitaine  Dérar  combattait  en 
Syrie  contre  les  généraux  de  l'empereur  Hétaclius  , 
d^  temps  du  calife  AbubéJcer,  fucceiTeui:  de  Mahomet , 
Pierre  qui  commandait  dans  Damas  avait  pris  dans  Tes. 
courfes  plufieurs  mufulmanes  avec  quelque  bujtin  »  il 
les  conduirait  à  Damas  ^  parmi  ces  captives  était  hr 
foDur  deDécar  lui-même.  L'hiAoire  ar^bed'Alvakedi^ 
ti^duite  par  Okley  »  dit  qu'elle  était  parfaitement 
bf Ile  ôc  que  pierre  en  devint  épris  ',  il  la  ménageait* 
dans  la  route ,  6c  épargnait  de  trop  longues^traites^i^ 
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Ces  prifonnières.  Elles  campaient  dans  une  vafb  plaine 
(bus  des  tentes  gardées  par  des  troupe^  un  peu  éloi- 
gnées. Caulah  (  c'était  le  nom  de  cette  fœur  de  Dérar  ) 
propofe  i  une  de  fes  compagnes  nommée  Oferra  de 
(ê  fouftraire  à  fa  captivité  i  elle  lui  petfuadede  mourir 
plutôt  que  d  être  \ei  vidiraes  de  la  lubricité  des  chré- 
tiens \  le  même  enthoufiafme  mufulman  faifit  toutes 
ces  femmes;  elles  s'arment  des  piquets  ferrés  de  leurs 
tentes ,  de  leurs  couteaux,  efpèces  de  poignards  qu'elles 
portent  à  la  ceinture  ;  Se  forment  un  cercle  ,  comme 
les  vaches  fe  ferrent  en  rond  les  unes  contre  les  autres  » 
&  pré(èntent  leurs  cornes  aux  loups  qui  les  attaquent* 
Pierre  ne  fit  d'abord  qu'en  rire  ;  il  avance  vers  ces 
femmes  \  il  eft  reçu  à  grands  coups  de  bâtons  ferrés  ; 
il  balance  long-temps  à  ufer  de  la  force  y  enfin  il  s'y 
réfout ,  8c  les  fabres  étaient  déjà  tirés  ,  lorfque  Dérar 
arrive  ,  met  les  Grecs  en  fuite  ,  délivre  fa  fœur  Se 
toutes  les  captives. 

Rien  ne  reffèmble  plus  à  ces  temps  qu'on  nomme 
Héroïques  jdi^més  par  Homère  ^  ce  font  les  mêmes 
combats  finguliers  à  la  tête  des  armées  ,  les  corobat- 
tans  fe  parlent  fou  vent  aflfez  long-tems  avant  que 
d'en  venir  aux  mains ,  &  c'eft  ce  qui  juftifie  Homère 
fans  doute. 

Thomas,  gouverneur  de  Syrie  »  gendre d'HéracIius, 
attaque  Sergiabil  dans  une  fortie  de  Damas  9  il  kit 
d'abord  une  prière  à  Jéfus-Chrift  :  <«  Injufte  agreflèur, 
M  dit-il  enfuite  à  Sergiabil ,  tu  ne  réfifteras  pas  à  Jéfus 
•»  mon  Dieu ,  qui  combattra  pour  les  vengeurs  de  fa 
•»  religion  »• 
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«  Tu  profères  un  menfonge  impie  ,  lui  répond 
M  Sergiabil  y  Jèfus  n'eft  pas  plus  grand  devant  Dieu 
>>  qu'Adam  :  Dieu  Ta  tiré  de  là  pouffière:  il  lui  a  donné 
*'  la  vie  comme  à  un  autre  homme:  &  aprèsi'avoir  laifTé 
^  quelque  temps  fur  la  terre  j  il  la  enlevé  au  ciel  (1)  ••• 

Après  de  tels  difcours  ^  le  combat  copiimence  i 
Thomas  tire  une  flèche  qui  va  blefler  le  jeune  Aban  , 
fils  de  Saïb,  à  coté  du  vaillant  Sergiabil  i  Aban  tombe 
&  expire ,  la  nouvelle  en  vole  à  ùk  jeune  époufe  qui 
n'était  unie  à  lui  que  flepuis  quelques  jours.  Elle  nç 
pleure  point,  eUe  ne  jette  point  de  cris»  mais  ellt 
court  fur  le  champ  de  bataille ,  le  carquois  fur  l'épaule 
&  deux  flèches  dans  les  mains  ;  de  la  première  qu'elle 
rire,  elle  jette  par  terre  le  porte-étendard  des  chré- 
tiens ;  les  Arabes  s*en  faifUTent  en  criant  allah  achar; 
^e  la  féconde  elle  perce  un  œil  de  Thomas  y  qui  (ô 
retire  tout  fanglant  dans  la  ville. 

L'hiftoire  ar^be  eft  pleine  de  ces  exemples  \  mais 
elle  ne  dit  point  que  ces  femmes  guerrières  Te  bf4* 
laflènt  le  teton  droit  pour  mieux  cirer  de  l'arc ,  encore 
moins  qu'elles  véçuflènc  fans  hommes  \  au  contraice^ 
elle^.s'expofai^t  dans  les  con^ats  pour  leurs  maria 
ou  pour  leurs  amans ,  &  de  cela  même  on  doit  con^ 
çlure  que  loin  de* faire  des  reproches  à  l'A riofte  &;aa 
Ta(&  d'avoir  introduit  t^t  d'amantçs  guerrières  dans 
leurs  poëmes,  oi\  doit  les  louer  d'aypit  p^i(K  des  mceur^ 
yiaies  &  intéi^flànt^.  .       . 

*•  (i)  C'e{{  la  croyance  des  mahométans.  Ladoftrinc  dçs  chfëtieni 
bafilidiens  avait  depuis  long-teaps  cours  eu  Arabie,  hu  bafiiidi#<| 
^Uiajys&t  que  J4AuHChriâ  a.*aT»it  p«$  ^i  çruç^^ 
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Il  y  eut ,  eh  eflfet ,  du  temps  dé  là  folie  des  croîfades  » 
des  femmes  chrétiennes  qui  partagèrent  avec  leurs 
maris  tes  fatigues  &  les  dangers:  cet  enthouiîafme  fîit 
porté  au  jDoint  que  les  Génoi  fes  entreprirent  de  i^e 
trôiier  »  6c  d  aller  former  en  Faleftine  dès  bataillons 
de  iûpp  ei  &  de  cornettes  j  elles  en  fifent  un  vœu  dont 
elles  furent  relevées  pat  un  pape  plus  fage  qu'elles. 

Marguerite  d'Anjou ,  femtne  de  l'infortuné  Henri  VI 
1^  d'Angleterre'^,  dbnna  dans  une  guerre  phs  fuftfe 
ées  marques  d'une  valeur  héroïque  ;  elle  combattit 
eUe^^mêitié  datis  dix  batailles  pour  délivrer  Ton  mari 
L'hjfloire  n  a  point  d'exemple  avéré  d'cm  courage  plus 
grand  8c  plus  confiant  dans  une  femitie» 

Elle  avait  été  précédée  par  la  célèbre  comte(&  dé 
Montfort  en  Bretagne.  ^<  Cette  princeflè  ,  dît  d'Af- 
s*  gentré>  était  veftbeufe  outre  tout  le  naturel  de  foii 
»  (exe  »  vaillante  de  fâ  perfoiine  aiiïtant  que  nui 
i^  bbmîkié  ;  elte  môhtdt  à  cheial,  eHé  le  maniait  mieux 
s' que  ijbl  èclûyék;  -,  elle  cornbâft^it  it  hl  mén  ;  elle 
«»  Gouràf  9  éôiÂiaft  patrmi  tme  trbii^  d'hommes 
>»  d'armes*  tùmtèé  le  pltfs  Vaillafit  capitaine  ;  elle 
»  combattait  p»:  taet  Se  par  terre  tout  de  même 
»  afTurance  &c.  «* 

'  On  la  voyaSif  parccmiif ,  Tépée  à  là  niaîn ,  fes  État^ 
envahis  par  fon  cbm^itèui*  Charles- de  Blois.  Now- 
feùkfment  elle  fbiicmt  étùt  aflautsf-  fut  la  btèche 
dlletmebon»  armée  de  pied  en  ca^,  h^aîs  elle  fondit 
fur  le  canip  desieonemis  fuivie  de  cinq  cents  hommes  ^ 
^  tnit  le  feu  >&  le  réduifit  en-  cendres. 

Les  exploits^de^Jeamitie^d•AT<î, tf cbnhûefonslé 
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nom  de  la  Pwcelle  d'Orléans ,  font  moins  étotinans 
que  ceux  de  Marguerite  d'Anjou  Se  de  la  comceflè  de 
MontSort.  Ces  deux  priàceflTes  ayant  été  élevées  dans 
la  moUede  des  cours  &  Jeanne  d'Arc  dans  le  rude  exer* 
cice  des  travaux  de  la  campagne ,  il  était  plus  (inguliet 
6c  plus  beau  de  quitter  ùl  cour  que  fa  chaumière  pour 
les  combats. 

L'héroïne  qui  défendit  Beauvais  eft  peut-être  fupé* 
rieure  à  celle  qui  fie  lever  le  (lége  d'Orléans  i  eHd 
combattit  tout  aufli-bien ,  &  ne  fe  vanta  ni  d'étce 
pucelle  ni  d'être  infpirée.  Ce  fut  en  1471 ,  quand 
l'armée  bourguignonne  afliégeait  Beauvais>  que  Jeannef 
Hachette ,  à  la  tète  de  plusieurs  iemmes ,  foutint  Ibn^ 
temps  un  aflfaut  »  arracha  l'étendard  qu'un  officier  ieî 
iennemis  allait  ai4>orer  fur  la  brèche  y  |èta  le  porte* 
étendard  dans  le  fe(fê ,  8c  donna  le  temps  aux  troupes 
cki  roi  d'arriver,  pour  fecourit  la  ville.  Ses  defcendans 
ont  été  exemptés  de  la  taille  \  faible  Se  honteufe  ré«^ 
compenfe.  Les  femmes  Se  les  filles  de  Beauvais  font 
pïûs  flattées  d'avoir  le  pas  fur  lès  hominesà  laprocef^ 
6on  le  jour  de  l'ànnivèrfaire;  Toute  marque  publique 
d'honneur  «^courage  le  mérite ,  Se  l'exemption  de  la 
taille  n'eft  qu'une  preuve  qu'on  doit  6ere  aflujetti  à 
cette  fervitude  par  le  malheur  de  fa  naifiance. 

Mademoifelle  de  la  Charfe ,  de  la  maifoil  de  la  Tout 
titt  Pîn-Gouverner,  fe  mit  en  1695  ^  '^  ^ête  descom- 
tnunes  enDaupbiné»  8c  repoulTa  les  Barbets  qui  &i- 
(aient  une  irruption.  Le  roi,  lui  donna  une  penfion 
comme -à^  un  brave  o£Bcièr.  L'ordre  militaire  de  Saint- 
Louis  n'était  pas^  encore  inftitué# 
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Il  n  eft  prefque  point  de  nation  qui  ne  fe  glorifie 
d'avoir  de  pareilles  héroïnes  \  le  nombre  n  en  eft  pas 
grande  la  nature  femble  avoir donn^  aux  femmes  une 
autre  deftination.  On  a  vu>  mais  rar€;iiient>  des  femmes 
s'enrôler  parmi  les  foldats.  En  un  mot,  chaque  peuple 
a  eu  des  guerrières  :  mais  le  royaume  des  Amazcxies 
fur  les  bords  du  Thermodon  n  eft  qu'une  fiâion 
poétique,  comme  prefque  tout  ce  que  l'antiquité 
raconte.  '       , 

AME.. 

SECTION     PREMIÈRE. 

v^'bst  un  terme  vague,  indéterminé,  qui  exprime 
un  principe  inconnu  d'etfets  connus  que  nous  fencons 
en  nous.  Ce  mot  orne  répond  à  Vanima  des  Latins 
au  Tpsvijut,  des  Grecs,  au  terme  dpnt  fe  font  fervt 
toutes  les  nations  popt  exprimer  ce  qu'elles  n'entear 
daient  pas  mieux  que  nous. 

.  Dans  le  fens  propre  ôc  littéral  du  latin  Se  des  langues 
qui  en  fo;it  dérivées ,  il  fignifie  ce  qui  anime.  AinÉ  on  a 
dit ,  l'ame  des  hommes ,  des  anitnaux ,  quelquefois 
des  plantes ,  pour  iîgniâer  leur  principe  de  végétation 
Ik  de  vie.  On  n'a  jainais  eu ,  en  proponçant  ce  mot» 
qu'une  idée  coiifufe,  comme  lorfqu'il  eft  dit  dans  la 
Genèfev^c  Dieu  foufHa  au  vifage  de  l'homme  un 
»  fouffk  de  vie ,  &  il  devint  ame  vivante  j  &  l'ame  des 
M  animaux  eft  dans  le  fang«  &  ne  tuez  point  mon 
»  ame,  &c. '*. 

AiniS  l'aide  était  prife  en  général  pour  l'origine  & 
la  çaufe  de  la  vie  ^  cour  la  vie  même.  C'eft  pourquoi 

toutes 
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toutes  les  nations  connues  ima^nèrent  bng- temps 
que  touc  mourait  avec  le  corps.  Si  on  peut  démêler 
quelque  chofe  dans  le  chaos  des  biftoires  anciennes^ 
îl  femble  qu'au  mpins  les  Égyptiens  forent  les  prer 
miers  qui  diftinguèrent  l'intelligence  &  1  ame  y  Se  les 
Grecs  apprirent  d'eux  à  diftinguer  auffi  leurs  nous  ôc 
hutpncuma.  Les  Latins,  à  leur  exemple»  dillingutréi^ 
animus  &  anima;  &  nous  enfin ,  nous  avons  auiS  e|i 
notre  amc  Se  notre  entendement.  Mais  ce  qui  eft  le 
principe  de  notre  vie ,  ce  qui  eft  le  principe  de  nos 
penfées  ,  font-ce  deux  chofes  différentes?  eft- ce  le 
même  être  r  Ce  qui  nous  fait  digérer  Se  ce  qqi  noqç 
donné  des  fenfations  Se  de  la  mémoire,  reflemble-t-il 
à  ce  qui  eft  dans  les  animaux  la  caufe  de  la  digeftioi^ 
Se  la  caufe  de  leurs  fenlarions  Se  de  leur  membre 2 , 

Voilà  l'éternel  objet  des  difputes  des  hommes  \  jç 
dis  l'éternel^  objet  î  car  n'ayant  point  de  notion  prir 
mitive  doi^t  nous  puiftioiis  diefcendre  dans  cet  examen  » 
nous  ne  (pouvons  que  refter  à  jamais  dans  un  labyr 
rinthe  de  dômes  &  de  faibles  conjeâures. 

Nous  ti'avons  pas  le  moindre  degré  où  nous  puiG- 
fions  pokt  le  pied  pour  arrive;  ï  la  plus  légère  cour 
nai0ànce  de  ce  qui  nous  fa,it  vi V4re  &  de  ce  qui  nous 
fait  penfer.  Comment  en  aurions-nous }  il  faudrait 
avpir  vp  la  y'v^Sfi  la  penfèe  entrer  dans  un  corps.  Un 
père  fait-ii  comment  il  a  produit  fon  fils  ?  une  mère 
{ait-dle  comment  elle  l'a  conçu?  Quelqu'un  a-t-ijl 
jamais  pu  deviner  comment  il  agit,  comment  il  veille 
&  comment  il  dort?  Quelqu'un  fait  il  comment  fes 
membres  pbéiftènt  à  fa  volonté  ?  a-t-il  découvert  par 
Quejf.  fur  l'Encyd.  Tome  L  N 
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quel  art  àès  iàéts  fe  rracent  dans  fon  cerveau  8c  en 
(brtenf  à  foacocnmaïKleinenc?  Faibles  aiKomates  mm 
par  la  m^ti  inrifiblje  qm  nous  dirige  fur  ierte  icène  da 
monde ,  qui  de  bous  ^pu  ^petceroir  le  fil  qui  neuf 
conduit? 

Nous  ofom  mettre  eti  qtieftion  fi  Tame  intelligente 
eft  ejptie  on  matière;  fi  elle  eft  créée  avant  nous  j  fi 
elle  fort  du  néant  dans  notre  naiÔance  ;  fi  après  nous 
avoir  animé  un  jour  fur  la  terre ,  elle  vit  af^ès  nous 
tians  ('éternité.  Ces  queflions  parai(!ênt  fubKmes  :  que 
font-elles?  d^queftionsd*aveuglesqui  difent  à  d  autres 
«veugles  :  Qt»'eft-ce  que  ta  lumiète  ? 

Quand  nous  voulons  connaître  groffièrement  un 
vnofceati  demétat,  nous  lé  mettons  au  feu  dans  un 
cfeufêt.  Mais  avons-nous  un  creufet  pour  7  mettte 
rame>  EReeft  e^mt,  dit  Tun.  Mais  qu*eft-ce  quef- 
prit  If  perfenne  aiTuiément  n'en  fait  rien  -y  c  eft  un  mot 
ê  vide  de  (eus ,  qu'on  eft  obligé  de  dire  ceqtie  1  efprîe 
njeft^  péa  s  ne-pouvam  dire  ce  qu'il  eft.  L'ame  èft  ma^ 
tièrcj  dit  Fâirtre.  Mais  qu'eft-ce  que  matière  ?  nous 
ri  W  cônnaifibns  que  quriques  apparences  dé  quelques 
propriétés;  8e  nulle  de  ces  propriétés  »  nulle  tie  Ces 
apparences  ne  parait  avcnr  le  moindre  rapport  avec 
la  penfée. 

C  eft  quelque  chofe  de  dlftinâ  de  h  matjëre  »  dites- 
vous.  Mais  quelle  preuve  en  àvez-vou's?  Éft-ce  parce 
que  la  matière  eft  divifible  6c  figurable^  8c  que  là 
penfée  ne  l'eft  pas }  Mais  qui  vous  dit  que  les  premiers 
principes  de  la  matière  font  divifibtes  &  figurâbles  ?  ïl 
eft  ttès-vraifemblable  qu'ils  ne  le  font  point  >  des  feâes 
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entières  de  phflofophes  prétendent  que  les  élémens 
ie  la  matière  n'ont  ni  figure ,  ni  étendue.  Vous  criet 
d*un  air  triomphant  :  La  peniée  n  eft  ni  du  bois  >  ni 
de  la  piertè  ;  ni  du  fable  »  ni  du  métal ,  donc  la  penféè 
h  appartiem  pas  à  la  matière.  Faibles  &  hardis  rai* 
fonneurs!  la  gravitation  n'eft  ni  bois,  ni  fable,  m 
métal ,  ni  piètre  -,  le  mouvement ,  la  végétation  ;  là 
Vie ,  ne  font  rien  non  plus  de  tout  cela ,  8c  cependant 
la  vie,  la  véjgérarion ,  le  mouvement,  la  gravitation  » 
font  donnés  à  la  matière.  Dire  que  Dieu  ne  peut 
rendre  la  matière  penfante  >  c'eft  dire  la  chofe  la  plus 
infolemment  abfurde  que  jamais  on  ait  ofé  proféret 
dans  les  écoles  privilégiées  de  la  démence.  Nous  ne 
femmes  pas  afTurés  que  E)ieu  en  ait  ttfè  ainfi ,  nous 
femmes  feulement  affûtés  qu'il  le  peut.  Mais  qu'im- 
porte tout  <e  qu'on  a  dit  Se  tout  ce  qu'on  dira  fut 
i'ame;  qu'importe  qu'on  Tait  appelée  entéléchie, 
qniiiteilétiCéj^amnYe,  éther,  qu'on  l'ait  crue  univ^er»- 
fellé,  incréée ,  tranfmigranre  ?  &c.  • 

*•  Qu'importent ,  dans  cei^queftions  inacceflibles  à  la 
T^fon ,  ce^  romans  de  nos  imaginations  incenaines  ? 
Qu'importe  <)ue  les  pères  des  quatre  premiers  (ièçles 
aient  cru.  l'amé  corporelle  ?  Qu'importe  que  Tenul*- 
lien,  par  une  contradidtion  qui  lui  e(l  familière,  ah 
jolécidé  qu'elle  eft  à  la  fois  corporelle^  figurée  &  fimple  ? 
Notts  avenâ  mille  ténioignages  d'ignorance ,  6c  pas  un 
qui  nous  donne  une  lueur  de  vrailemblance. 

Comment  donc  fommes-^nous  afièz  hardis  pour 
affirmer  ce  que  c'eft  que  l'ame  ?  Nous  favons  certain 
nement  que  iibus  eidftons ,  que  npus  fentons ,  que 
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nou5  penfons.  Voulons-nous  f^ire  im  pas  au-deU} 
nous  tombons  dans  un  abyme  de  ténèbres  i  Se  dans 
cet  abyme  nous  avons  encore  la  folle  téméûté  de  dii^ 
puter  fi  cette  ame,  dont  nous  n  avons  pas  la  moindrt 
idée ,  eft  faite  avant  nous  ou  avec  nous,  &  fi  elle  eft 
périflable  ou  immortelle? 

L'article  Jme,  &  tous  les  articles  qui  tiennent  à  la 
ipétaphy  fique ,  doivent  commencer  par  une  fi:>umi(fion 
fincère  aux  dogmes  indubitables  de  TÉglife.  La  rêvé* 
lation  vaut  mieux  fans  doute  que  toute  la  philofophie* 
Les  ryftêmes  exercent  refprit  y  mais  lafb^  1  éclaire  ôç 
le  guide. 

Ne  prononce-t-on  pas  fouvent  des  mots  dont  nous 
n'avons  qu'une  idée  très-confufe ,  pu  mêq^ie  don( 
nous  n'en  avons  aucune  ?  Le  mot  d'am€  n'éft-il  pas  dam 
jcécas  ?  Lorfque  la  languette  ou  la  foupape  d'un  fouf*- 
jflet  eft  dérangée ,  ôc  que  l'air  qui  eft  entré  dans  U 
xapacité  du,  foufflet  en  fqtt  pat  quelque  ouverture 
furvenue  à  cette  fpvipape  «  qu'il  n  eft  plus  comprimé 
contre  les  deux  palettes ,  8c  qu'il  n'eft  pas.  pouflCé  avec 
violence  vers  le  foyer  qu'il  doit  allumer ,  les  feryantes 
difent  :  Vame  du  foufflet  ejl  crevée.  Elles  n'en  favenc 
pas  davantage  j  &  cette  queftion  ne  trouble,  point  leur 
tranquillité. 

Le  jardinier  prononce  le  mot  à* ame  des  plantes^  ^ 
les  cultive  très- bien  fans  favoir  ce  qu'il  entend  par  d^ 
terme. 

Le  luthier  pofe,  avance  ou  recule  Vame  d*un  vio^ 
Ion  fous  le  chevalet  «  dans  Tintérieur  des  deux  tables 
de  rinftrument  >  un  chétif  morceau  de  bois  de  plus 
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ea  de  moins  lai  donne  ou  lui  ôre  un  ânae  harmomeufe. 

Nous  avons  plufieurs  mahufaâurers  dans  lefquelles 
les  ouvriers  donnent  la  qualification  dW^  à  leurs  ma^ 
chines.  Jamais  on  ne  les  entend  diCputer  fur  ce  mots  il 
n'en  eft  pas  ainfi  des  philofophes. 

Le  mot  ^*ame  parmi  nous  (ignifie  en  général  ce  qui 
anime.  Nos  devanciers  »  les  Celtes  >  donnaient  à  leui? 
ame  le  nom  étftel^  dont  les  Anglais  ont  fait  le  mot 
Joulj  les  Allemands y^e/;  6c  probablement  les  anciens 
Teutons  &  les  anciens  Bretons  n'eurent  point  de  que»' 
relies  dans  lés  univerfités  pour  cette  expreflion. 

LesGrecs  diftinguaient  trois  fortes  d  âmes  >  PJychéj 
qui  iîgnifiait  VamcfcnJitivCj  Vamt  dcsfens;  &  voilà 
pourquoi  l'Amour,  enfant  d'Aphrodite,  eut  tant  de 
palCon  pour  Pfyché,  &  que  Pfyché  l'aima  fi  tendre* 
ment:  Pneumaj  le  fouffle  qui  donnait  la  vie  &.  le 
mouvement  à  toute  la  machine,  &  que  nous  avonâ 
traduit  pat  Jpiritus ,  efprit  j  mot  vague  auquel  on  a 
donné  mille  acceptions  différentes  :  &  enfiji  noiisj, 
l'intelligence. 

Nous  pofledions  donc  trois  âmes ,  fans  avoir  la  plus 
légère  notion  d'aucune.  S.  Thomas  d'Aquin  (  i  )  admec 
ces  trois  âmes  en  qualité  de  péripatéticien^  &diftingue 
chacune  de  ces  trois  âmes  en  trois  parties.. 

Pfyché  imi  dans  la  poitrine  v  pneuma  (e  répandait 
dans  toyt  le  corps ,  6c  nous  était  dans  la  tête. ,  U  n')^ 
a  point  eu  d'autre  philofopbie  dans  nos  écoles  jufqu'i^ 
nos  jours  >  &  malhetu:  à  tout  homme  qui  aurait  piis^ 
tine  de  ces  âmes  pour  l'autre. ,  , , 

(i)  Somme  de  Saint  Themas ,  àUtion  de  Lyan  »  l^^ . 
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Dans  ce  chaos  d'idées  il  y  avait  pourtant  nn  fpride^ 
menu  Les  hommes  s'étaient  bien  apperçu  que  dans 
kars  paffions  d  amour,  de  colère,  de  ccainte,  il  s  exci* 
tait  diesmouvemem  dans  leurs  emr^lfes*  Le  foie  &  le 
cœur  furent  le  fiége  des  padions.  Lorfqu  oapetile  pro-* 
fondement  >  on  Tent  une  comention  dans  les  organes 
de  la  tête  i  donc  T^me  intelleâiuelle  eft  dans  h  cerveauir 
Sans  refpiration  point  de  végétation,  point  de  yieî 
4onc  Tame  végétative  eft^dans  la  poitrine ,  qui  reçoit 
le  fouffle  de  Tair. 

Lorfque  les  hommes  virent  en  fonge  leurs  parens 
ou  leurs  amis  morts ,  il  fallut  bien  chercher  ce  qui 
kur  était  apparu.  Ce  n'était  pas  k  corps  ^  qui  avait 
été  confumé  fur  un  bûcher ,  ou  englouti  dans  la  mer 
&mangéde5  poiflbns.  C'était  pourtant  quelque  çhofe^i 
jk  ce  qu'ils  prétendaient  ;  car  ils  l'avaient  vu;  le  mort' 
avait  parlé;  le  fongeur  l'avait  interrogé.  Était -c» 
ffychéj  étm-ce  pncuma  ^  émtce  noiisj  avec  qui  on 
avait  ^converfé  en  fonge?  On  imagina  un  fantôme^ 
une  figure  légère  :  c'était  skiaj  c'était  daimonos^ 
une  ombre,  des  mânes ,  une  petite  amc  d'air  &  de 
feu  extrêmement  déliée  qui  errait  )e  ne  fais  où. 

Dans  la  fuite  des  temps ,  quand  Qp  voulut  appro- 
fondir la  chofe ,  il  demeura  pour  conftant  que  cette 
ame  était  corporelle  5  &  toute  l'antiquité  n'en  eut 
point  d'autre  idée.  Enfin  Platon  vint ,  qui  fubtiKfâ 
tellement  cette  ame,  qu'on  doutai  s'il  ne  la  féparait  pas 
entièrentent  de  la  matièrev  mais  ce  fut  un  problème 
qui  ne  fut  jamais  réfolu  jufqu'à  te  que  là  foi  vint  nous 
éclairer. 
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En  vain  les  matériakftes  altègoem  qndqnes  pères 
ée  rÉglifeqai  ne  s'exprimaiem  point  avec  exaâitude. 
S.  Iiéoée  (i)  dit  que  l'ame  n'eft  que  le  (baffle  de  la 
rie;  quelle  neft  inoorporeUe  que  par  cotnparaifott 
avec  le  corps  mortel ,  &  qu  elle  conienre  la  %iite  dt 
rhonune  afin  qu'op  la  t^comuàtk. 

£n  vaio  Tertullien  s  exprime  ainfl  :  la  corporalité 
de  lame  éclate  dans  rjEvangile  (i)  \  corporÊlâasanim^ 
in  ipfo  Evangcliù  rtluc^u  Car  fi  i  ame  n  avait  pas  un 
corps  9  l'image  de  1  ame  n'aurait  pas  l'ima^  du  corps. 

£n  vain  même  capporce-t^il  fai  vUion  d  une  Caiii^ 
jèmme  qui  avsûc  va  une  ame  trè$-4>rillaate>  ^  de  Ifi 
couleur  de  Taie. 

£a  vam  Taden  dk  expreâèment  (f  )  :  Pftukai  meh 
ûun  €i  ton  amhrûpon  polumêrcs  efti;  l'ame  de  l'homme 
eft  compose  de  plufieurs  parties. 

En  vain  allègue^-on  S.  Hilatre,  qui  dit  dans  des 
temps  poflérieurs  (4)  :  ««Il  n'eft  rien  de  créé  qui  ne 
^  foitcoq)orel>  nidanslecîtlni  furlaterre»  ni  parmi 
^»  les  viables  y  ni  parmi  les  invifibles  :  tout  eft  formé 
»  delémens^  &  les  âmes,  foie  qu'elles  habitent  un 
«  corps,  doit  quelles  en  fiMrcem,  ont  toHjouistine 
M  fubftance  corporelle  •». 

En  vain  S.  Ambroife  au  fixième  fiéde ,  dit  (5}  : 
»  Nous  ne  connaiflbns  rieh  que  dé  matériel  4  excepté 
»  la  feule  vénérable  Trimcé# 

(1)  livre  V ,  ehtp.  VII. 

(3}  Qraiiba  contre  les  Grecs. 

(4)  Saint  Hilaire  fur  Saint  Matth.  page  655. 

<f)  Sot  Aikiibiai,  Ut.  tt^  >du^  VJIU 
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Le  corps  de  rÉglife  entièite  a  déciclé  que  1  amé  eft 
immatérielle.  Ces  faints  étaient  tom^bés  dans  une  er- 
reur alors  univerfelle  ;  ils  étaient  hommes  v  mais  ils 
he  fe  trompèrent  pas  fur  l'immortalité ,  parce  qu  elle 
eft  évidemment  annoncée  dans  les  évangiles* 

Nous  avons  un  befoin  fi  évident  de  la  décifion  de 
rÉglife  infaillible  fur  ces  points  de  philofophie  >  que 
nous  n^avons  en  effet  par  nous-mêmes  aticune  notion 
fuffifante  de  ce  qu  on  appelle  efpru  pur^  &  de  ce 
qu'on  nomme  matière.  L'efprit  pur  eft  un  mot  qui 
tié  nous  donne  aucune  idée  ;  ic  nous  ne  conhaiÛbns 
la  matière  que  par  quelques  phénomènes.  Nous  la 
connailTons  fi  peu  que  nous  Vzç\iAoxiS  fuhficmce;  or 
le  mot  fubftanct  veut  dire  ce  qui  ejl  dejfous  ;  mais  ce 
de(fous  nous  fera  éternellement  caché.  Ce  dejfous  A 
le  fecret  du  Créateur  \  ic  cefecret  du  Créateur  eft  pac^ 
tout.  Nous  ne  favons  ni  comment  nous  recevons  la 
vie,  ni  comment  nous  la  donnons ,  ni  comment  nous 
croiftbns ,  ni  comment  nous  digérons ,  ni  comment 
nous  dormons ,  ni  comihent  nous  penfons,  ni  ccûn- 
ment  nous  fentons. 

.  La  grande  difiSculté  eft  de  comprendre  comment 
un  être  9  quel  qu'il  foit,  a  des  penfées. 

SECTIONII. 

Des  doutes  de  Locke  fur  Vame. 

J-«*AUTiUR  de  l'article  ame  datis  l'Encyclopédie,  a 
fuivi  fcrupuleufement  Jaquelot*,  mais  Jaquelot  ne 
nous  apprend  rien.  U  s'élève  aufti  co^iue  Locke^  p^M^ce 
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que  le  modefte  Locke  a  dît  (i)  :  •*Noa$  ne  ferons 
*»  peut-être  jamais  capables  de  connaître  fi  un  ènre 
»  matériel  penfe  ou  non  »  par  la  raifon  qu'il  nous  eft 
»  impoflible  de  découvrir  par  la  contemplation  dt 
*»  nos  propres  iiéts^fans  révélation ^  fi  Dieu  n'a  point 
»  donné  à  quelque  amas  de  matière ,  difpofée  comme 
>*  il  le  trouve  si  propos  ,  la  puiiTance  d'appercevott 
»  Se  de  penfer  \  ou  s*il  a  joint  &  uni  à  la  matière  ainfi 
«•  difpofi^e  une  fubftance  immatérielle  qulpetiCe.  Car; 
»  par  rapport  ï  nos  notions  ^  il  ne  nous  eft  pas  pluf 
»  mal-aifé  de  conceyoif  que  Dieu  peut,  /iHui  plaît, 
^  ajouter  à  notre  idée  de  la  madère  la  faculté  de 
,»»  penfer,  que  de  comprendre  qu'il  y  joigne  une  autre 
M  fubftance  avec  la  faculté  de  penfer  ^  puifque  nous 
•»  ignorons  en  quoi  confifte  la  penfée ,  &  à  quelle 
^  éfpècede  fubftance  cet  être  tout-puiffant  a  trouvé 
»  à  propos  d  acçprdef  cette  puiftànce  qui  île  faurait 
M  être  créée  qu'en  vertu  du  bon  plaifir  &  de  la  bonté 
»  du  Créateur.  Je  ne  vois  pas  quelle  contradiftion 
»  il  y  a  que  Dieu>  cet  être  penfant ,  éternel ,  &  tout- 
>>..pui(Ik(ir>  donne,  s'il  veut,  quelques  degrés  de  fen7 
»  riment ,  de  percepnon  &  de  penfée,  ï  certains 
»  amas  de  matière  créée  &  infenfible  qu'il  joint  enr 
n  femble  comme  il  lé  trouve  à  propos  *«. 

C'était  parler  en  homme  profond,  religieux  8ç 
modefte  (i). 

(x)  Tradnétion  de  Cofte. 

(i)  Voyez  le  Difcour^  préllinintîre  de  M.  d*Alenibert« 
M  On  peut  dire  qu*il  créa  la  mëtaphyfique  à-peu-^psès  coflune 
M  Nevton  avoit  créé  la  phyfique. . . .  pour  connaître  notre  ame, 
n  Çe^  idées  &  Us  affeâxons ,  il  a*étttdia  point  les  li-vres  g  parce  qu*il$ 
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On  (ait  qoeQcs  querelles  il  eat  à  efltiyer  fur  cettt 
opinion  qui  parut  hafardée ,  mais  qui^n  effi»  n  était 
en  lui  qu'une  fuite  de  U  conviâton  où  il  était  de  hk 
toute-pui0ance  de  Dieu  &  de  la  éàibleâèiie  rbûmme» 
Il  ne  difaic  pas  que  la  matière  pensae;  mais  il  difak 
que  iNHis  n'en  favons  pas  allez  pouf  démontrer  qu'il 
eft  impoffible  à  Dieu  d'ajouter  le  éân  de  la  penfée 
i  l'être  inconnu  nommé  madère  ^  après  iui  avoir 
accordé  le  don  de  la  gravitation  Se  celai  du  mouve- 
ment ,  qui  font  également  incompcéhenfibles. 

Locke  n'érair  pas  afTurémem  le  (èul  qui  eût  avitfioé 
cette  opinion;  c'était  celle  de  toute  l'antiquité,  qui , 
en  regardant  l'ame  comme  une  matière  très-déliée, 
àflfurait  par  conféquent  que  la  matière  pouvait  fentit 
&  penfer. 

C'était  le  fentinicftt  de  Gaflcndi,  comme  on  le  voft 
dans  fes  objeiâions  à  Defcartes.  »  H  eft  vrai ,  dît 
'*»  Gaflèndij  que  vous  corniaiiTez  que  vous  penfez^ 
te  mais  vous  ignorez  quelle  efpèce  de  fubftance  vous 
»  êtes,  vous  qui  penfez.  Ainfi  qudque  Topération  de 
»  la  penfée  vous  foit  connue ,  le  principal  de  votre 
te  eilènce  vous  eft  caché  ;  Se  vous  ne  favez  point 
»  quelle  eft  la  nature  de  cette  fubftance  dont  Tune 
9f  des  opérations  eft  de  penfer.  Vous  re(Iemblez  à  un 
«»  aveug^  qui ,  fentant  la  chaleur  du  foleil  Se  éîant 

M  raurtient  mal  i&fbmît  ;  il  Ce  contenta  de  defcendre  profondément 
M  en  lui-même  ;  après  s*âtre,  pour  astifi  dire,  cbiuèm^élàng- 
M  temps,  iiae  fit  dans  ùm  cimité  de  VEmeenéewèent  kumédn  fue  pré- 
1»  fmttr  aux  lunîunes  le  flimbr  dam  leqael  il  s^étoit  ▼«.  E»  un 
«mot,  il  réduifit  la  métaphyfique  k  ce4is*cIkd«itétitescl(BCft 
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»  averti  qù  eHe  eft  caufée  par  le  CokeSA^  cioirair  avoir 
»  une  idée  claire  êc  dtftinâe  de  cet  aftre ,  parce  qae  6 
»  on  lui  demandait  ce  qne  c  eft  que  le  foleil,  il  pourrai! 
»  répondre  que  c  eft  une  choTe  qui  échao&  «  Sec.  •».    * 

Le  même  GafTendi,  dans  fa  Philofi^Aied^Épicarej 
répète  plufieurs  fois  qu'il  n'y  a  aucune  évidence  mathé- 
matique de  la  pure  fpiritualicé  de  1  ame. 

Defi»rtes,.dans  une  de  fes  lestiês  à  ta  priucéflê 
palatine  Elifabeth ,  lui  dit  :  ««  Je  confèfte  que  par  la 
*^  feule  rai(bn  naturelle  nous  pouvons  faire  beaucoup 
9  deconjeâures  fur  lame,  &  avoir  de  flatteufesefpé^ 
j»  rances ,  mais  tion  pas  aucune  afturance  ».  Et  en  celu 
Defcarres  combat  dans  fes  leities  ce  qu'il  avance  dans 
ks  livres  ^  comcadiâion  trop  ordinaîtew 

Enfin  nous  avons  vu  que  tous  les  pères  des  pre- 
miers fiècles  de  IXgUfe ,  en  croyant  l'ame  immortelle, 
la  croyaient  en  même  temps  matérielle.  Ils  penfaienc 
qu'il  eft  auffi  aifé  à  Dieu  de  conferver  que  de  créer.  Ils 
difaient  :  Dieu  la  fit  penfante,  il  la  confer  vera  penfante. 

Mallebranche  à  prouvé  très-bien  que  nouis  n'avons 
aucune  idée  par  nous-mêmes ,  Se  que  les  objets  font 
incapables  de  nous  en  donner  :  de-tà  il  conclut  que 
nous  voyons  tour  en  Dieu.  C'eft  au  fond  la  même 
thofe  que  de  (aire  Dieu  1  auteur  de  toutes  nos  idées} 
car  avec  quoi  verrions-nous  dans  lui ,  fi  nous  n'avions 
pas  des  inftrumens  pour  voir  ?  Se  ces  iiiftrumens ,  c'eft 
lui  ièul  qui  les  tient  Se  qui  les  dirige.  Ce  fyftême  eft 
un  labyrinthe,  dont  une  allée  vous  ihènerait  au 
Ipinofifme ,  une  autre  au  ftoïcifmei  Se  une  autrQ 
au  ihàoé. 
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.  Qnâhcl  on  a  faSen  iUrpacé  fur  VeCpùt  »  fur  la  matière^ 
on  finie  tovjpctts  par  ne  fe  point  entendre.  Aucun 
fjiiloibphe  n  a  pu  lever  pat  lès  propres  forces  ce  voile 
que  la  nature  aéiendn  Air  tous  les  premiers  pnndpes 
4^  choies  i  ils  difputent ,  Se  la  nature,  agit. 

SECTION      III. 

-'  De  l'ami  des  béuSj  &  de  quelques  idée^  creufes. 

Avant  l'étrange  fyftême  qui  fuppofe  les  animaux 
de  pures  machines  Tans  aucune  fenfation»  les  hommes 
li'avaient  jamais  imaginé  dans  les  bêtes  une  ame 
immatérielle;  &  perfonne  n'avait  poufle  la  témérité 
jufqu'à  dire  qu'une  huître  po(sède  i^  ame  fpirituélle. 
Tout  le  monde  s'accordait  paiGblement  à  convenir 
^ue  lès  bêtes  avaient  reçu  dç  Dieu  du  fentiment ,  de 
la  mémoire»  des  idées,  &  non  pas  uti  efprit  ppr; 
Perfonne  n'avait  abufé  du  don  de  raiformer  au  point 
de  dire  que  la  nature  a  donné  aux  bêtes  tous  les  or- 
ganes du  fentiment  pour  qu'elles  n'eulTent  poinr  de 
fentiment.  Perfonne  n'avait  dit  qu'elles  crient  quand 
on  les  blefTe,  &  qu'elles  fuient  quand  on  les  pourfuitj; 
iàns  éprouver  ni  douleur  ni. crainte. 

On  ne  niait  point  alors  la  toute-puiflànce  de  Dieu  v 
il  avait  pu  communiquer  à  la  matière  organifée  des 
animapx  le  plaifir ,  la  douleur,  le  reirouvenir>  l^i 
combinaifon  de  quelques  idées  s  il  avait  pu  donner  à 
plufieurs  d'entre  eux ,  comme  au  (inge ,  à  l'éléphaiu^ 
au  chien  de  chaffei  le.talent  de  fe  perfeâionner  dans 
les  arts  qu'on  leur  apprend  >  non-feulement  il  avait 
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pa  douer  préfque  tous  les  animaux-  camafCets  du 
tablent  de  mieux  faire  la  guerre  daris  leur  vieilleflfè  ex- 
périmentée ,  que  dan^  leur  jeuneflè  rrop  confiante  ; 
non-feulemenr,  dis- je,  il  l'avait  pu,  mais  il  l'avait 
£tit  y  l'univers  en  était  témoin. 

Pereira  &  Defcartes  jfoutinrenr  à  l'univers  qu'il  (e 
trompait,  que  Dieu  avait  joué  des  gobelets,  qu'il 
avait  donné  tous  le$  inftrumens  de  la  vie  Se  de  la 
fenfation  aux  animaux ,  afii^  qu'ils  n'enflent  ni  fen- 
fatibn,  ni  vie  pj:oprenient  dite.  Mw  .je  pe  fais 
quek  prétendus  pbilofophes ,  pour  répondre  ï  la 
^hipnèrç  de  D^Cçar^ceS',  fe  jetèrent  dans  la  chimèœ 
oppoféev  ils  donnèrent  ^Jibéralétpenc  de  refprir  pur 
aux  crapauds  &:  aux  infeâesî  in  vitium  ducu  culp£ 

fuga.    :  , 

Entre  ces  deux  folies ,  l'une  qui  ote  le  fentiment 

aux  of ganes  du  fentiment ,  l'auf ç^  qui  loge  un  pur 

eiprît  dai^s  une.pi|paiie»pn  ima^a  un  inilieus  c'éft 

l'inftinâi  «çjquîeft-ce  que  rinftiftâ;?  Olx,  oh!  c'eft 

une.  forme  fubft^njiielle  ^  c'eft  une  (brtpe  plaftique^; 

^eft  un  je  qe  fai^  quoi  \  c'eft  de  l'inftinâ.  Je  ferai  de 

yorre  avis ,  ^n)^  que  vpus  appelk^rez  la  plupart  d^ 

chpfes  je  nijfiis^quûij  tant;  que  . votre  philofoph^ 

,  cpn^menceta  &  Qnira  par  je  ne  fais;  main  quand  vous 

.affirmerez,  je yousdirai  avec  Friorjdans  fon  ppëiM 

;4ur  |a; vanité  <^moiïde  :  ;  !  ^ 

^        OfezWoùsaftejgnW,  pédansinfupportables. 
Une  caufe  diverfe  à  des  effets  femblables  i 
'  Ayej^vous.  nxefuré  cette  mince  cloifon 
i        jQ^uî  ièoltfe  féfarer  rinôinâ  de  h  r^^ 
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Vous  ém  tml  pourvus  &  de  PunA  fc  Paotre. 
^     .  Areugles  iufeofés»  quelle  audace  eft  la  vôtre  ? 

L'orgueil  eft  votre  inflina.  Conduirez-yous  nos  pas 
Dans  ces  chemins  gliflans  que  vous  ne  voyez  pas  i 

L'auteur  de  l'article  y//«^  dans  TEncyclôpédie  s'ei^- 

plîque  aihfi  :  «^  Je  me  repréfente  l'ame  des  bêtes  comme 

'»'ùhe  fubftànte  immatérielle  &  intelligente,  mais  de 

V  quelle  ef^jèce?  O  doit  être^  ce  me  femblei  un 

-^  principe  adif  qui  a  èts  fenfations ,  3c  qui  n*a  qtie 

'^  cei^^rri.  S  nous  réfléchirons  fur  Ja nature  de  lame 

'^»  des  bères»  etle^ ne  nous  foumijt  rienicfe  Ton ^ds 

»*  qui' nous  porte  à  crwte  quefa  fpiritUaBté  la  fau^ 

w  vera  de  ranéantiflemenr  »*•  .  »  • 

^    Je  nemeiîds  pas  comment  on  fete^îtéfente  une 

fubftance  immatérielle.  Se  repréfenter  quelque  cfaofe^ 

tW  s'enTâire  une  image  j  &  Jufqu-â  préfem  perfenne 

Wà  pu  peihdre  Pèfprit.  Je  veiix  ^ue ,  par  le  mfôt 

repréfente j  Vtiài^fÈt  entende ,  je  céâfùià^;  ponf  moi , 

5'avoue  que  je  we  le  donçois  pas.  Jél^ortçcMS  encoife 

*moins  qu'tine  ^me  fpirituelle  (bit  anéahtîei  parœ 

que  je  ne  conçois  ni  la  création  ni  le  néants  parcfft 

'que  je  n'ai  jamais  affifté  au  confeil  éé  Dieu*,  parce 

que  je  ne  fais  rien  du  tout  du  principe  des  chofes.    ' 

'     Si  Je  veux  -pioùwet  que  Tame  eft  un  être  téel,  oti 

-mVrrête  en  me  dîTam  que  c*eft  une  faculté.  Si  j'affirme 

que  c*eft  une  faculté ,  &  que  fài  ceHède  penfer  y  6n 

me  répond  que  je  me  trompe-,  que.Diei^,  le  çiaître 

éternel  de; toute  la  nature^  fait  tout  en  moi,  &  dirige 

toutes  mes  aétions  &  toures  iùts  penfi^>  que  (i  je 

produirais- mes  penTées^  je  faurais  cd^qtfe/aurai 
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dans  une  minute ^  que  |e  ne  le  fais  jamais^  que  |e  ne 
fuis  qu'un  automate  à  fcnfations  Se  à  idées,  nécefCiàvé- 
ment  dépendant,  &  entre  les  mains  de  l'Etre  ftt- 
prênie,  infiniment  plus  fournis  ii  lui  que  l'argile  ne 
I  eft  au  potier.  ' 

Pavoufe  donc  mon  ignorance  ;  j'avoue  que  quattfe 
mille  tomes  de  métaphyfîque  ne  nous  enfeigneroiic 
pas  ce  que  c'eft  que  notre  ame. 

Un  philorophè  orthodoxe  difait  à  un  philofophe 
hétérodoxe  :  Corpment  avez  -;  vpus  pu  parvenir  \ 
ima^ner  que  Pâme  eft  mortelle  de  fa  nature ,  8c 
qu'elle  n'eft  éternelle  que  par  la  pùte  volonté  Vie 
Dieu  ?  Par  mon  expérience,  dit  Tautre.  — ^  Comment! 
eft-ce  que  vous  êtes  mort  ?  —  Oui;  fort  fouvenr.  Je 
tombais  en  épilep(îe  dans  ma  jeunelTé,  8c  je  vous 
adore  que  j'étais  parfaitement  mort  pendant  plusieurs 
heures.  Nulle  fenfation ,  nul  fouvenîr  même  du  mo- 
inent,  où  j'étais  tombé.  Il  m'arrive  à  préfent  la  mêm^ 
cho(e  pre(que  toutes  les  nuits.  Je  ne  fens  jamais 
précifément  le  moment  où  je  m'endors;  mon  fommeil 
'eft  abfoloment  fans  rêves.  Je  ne  peux  imaginer  qiie 
par  conjeâures,  combien  de  temps' fai  dormi.  Je  fuis 
mort  régulièrement  fix  heures  en  vingt-quatre.  C'eft 
le  quart  de  ma  vie. 

L'orthodoxe  alors  lui  foutint  qu'il  penfait  toujoûts 
pendant  fon  fommeirfans  qu'il  en  sût  rien.  L'hètè* 
rodoxe  lui  répondit  ;  Je  crois  par  la  révélation  que 
)e  penferai  toujours  dans  l'autre  vie;  mais  je  yqqs 
affûte  que  je  penfe  rarement  dans  celle-ci. 

Lonhodoxe   ne   fe   ttompait  pas   en   alfaranc 
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Jjmmortaliçé.cle  l'ame s'puifque  la  foi  &  la  r^fon  dé- 
ji:\ontrettt  cette  yériréj  mais  il  pouvajt  fe  tromper  en 
ja^uraiit  qui^n  homme; endormi  peofe  toujours». 
.^  .  Locjke  avouait  françhem^t  qu'il  ne  penfait  pas 
toujours  quand  il  dormait  :  un  autre  philofop^e  a 
Ml  :  '*  Le  propre  de  l'bpmme  eft  de  penfer  j  rnaîs  ce 
,*»  n'eft  pas  fon  eflènce  '»• 

Laiflbns  à  chaque  homme  la  liDerté  &  la  çonfo- 
lation  de  fe  chercher  foi- même,  &  de  le  perdre  dans 
(es  idées.  '      , 

,.  Cependant  il  eft  bon  defavoir  qu'en  1730,  un 
^philofophf  (i),  elTuya  une  pefféçution  alFez  forte 
pour  avoir  avou.é,.avec  Locke,  que  fon  entendement 
pétait  pas  exacé  tous  les  momens  du  jour  &  de  la 
nuit,  de  même  qu'il  ne  fe  fervait  pas  à  tout  moment 
de  fes  bras  &  de  fes  jambes.  Nori-feûlemenr  Tigno- 
rance  dé  cour  It  perfécuta,  mais  l'ignorance 'malignje 
de  quelques  prétendus  littérateurs  fe  déchaîna  contre 
le  perfécùcé.  Ce  qui  n'avait  produit  en  Angleterre 
que  quelques  difputes  philo fophiques/pfoduiGt  en 
France  les  plus  lâches  atrocités  i  un  rrançais  fut  h 
viftime  de  Lplce. 

Il  y  a  eu  toujours  dans  la  fange  dfe  notre  litf^Ta- 
ture  plus  d'un  de  ces  miférables  qui  ont  vendu  leur 
plume.  Se  cabale  contre  leurs  bienfaiteurs  mêipes. 
'Cette  remarque  eft  bien  étrangère  à  l'article  ^me; 
mais  faiidràit^il  perdre  une  occa^on  d'enrayer  ceut 
qui  fe  rendent  indignes  du  nom  d'homme  dé  lettres., 
'quT  proftîtuerit  lé  peu  d'efptit  &  de  confcience  qu'ils 

(i)  Voltaire  lui-néme ,  à  Toccafion  de  ie$  Ltttrts  Philojophiques» 

ont 
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àM  à  un  vil  intétêt,  à  une  politique  chimérique,  qui 
trahiflènt  leurs  amis  pour  flatter  des  fots^  qui  broyent 
en  fecret  la  ciguë  dont  Tignorant^  puitlànt  Se  m^ 
chant ,  veut  abreuver  des  citoyens  utiles  ?  . 

Arriva-t~il  |attiais  dans  la  véritable  Rome>  qu'on 
dénonçât  aux'confuls  un  Lucrèce  pour  avoir  mis  en 
vers  le  fyftême  dXpicureî  un  Cicéron  pour  avoir 
écrit  plufieurs  fois  qu'après  la  mort  on  ne  reflent 
aucune  douleur  ^  qu'on  accusât  un  PIfne>  un  Varrod 
d  avoir  eu  des  idées  particulières  fur  là  Divînfté>  Là 
liberté  de  penfer  fut  illimitée  chez  les  Romains.  Les 
efprits  durs,  jaloux  8c  rétrécis,  qui  fe  font  efforcée 
d'écrafer  parmi  nous  cette  liberté,  mère  de  nos  con^ 
naidances ,  &  premier  reflbrt  de  rentendement  hu-^ 
main ,  ont  prétexté  dès  dangers  chimériques.  Ils  n  o^ 
pas  fongé  que  les  Romains ,  t}ui  '  poiiflàient  cettfe 
liberté  beaucoup  phis  loin  que  nous,*  n'e^  ont  pas 
'moins  été  nos  vainqueurs,'  nos  légiflatèurs,  &  qtiè 
les  difputes  de  Técolé  n  ont  pas  plus  de  rapport  au 
{ouvernement  que  le  tonneau  de  Diogène  n'en  tùt 
avec  les  vîôoites  à'AlexanÛte.  * 

Cette  lejoii  vaut  bien  ùrië  lè'çori  fur  Tame;  noui 
aurons  peut-être  plui  d'une  occafion  dy  revenir.  * 
'  Enfin,  en  adorant  Dieu  die  tou»  notre  airie,. 
;QOofett6ns  touîo^rs  notre  profonde  jjgnorance/fqi: 
cette  ame,  fur  cette  hctalté  ée  fentic  Se  de  penfet 
que  nous  tenons  de  fa  bonté  f nfinie. ,  Avouons  que 
^ûs  fùbles  raifonnemens  ne  peuvent  rienôcer,  rien 
ajouter  à  la  révélation  &:  à  la  foi.  Concluons  enfin 
que  nous  devons  employer  cette  intelligence^  doncla 
Queji.fur  VBncyçU  Tome  L  O 
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Miture  cft  inconnue  >  à  perfediennèr  les  rdences  qui 
fonc  l'objet  de  l'Encyclopédie  ^  cotnme  les  horlc^ect 
i^ploienc  des  redores  dans  leurs  montres >  fans  (avoir 
ce 'que  c  eft  qne  le  re(&rt.  - 

S  E  C  T  I  O  N     I  V. 

Sur  l*am€^  6t  fur  nos  ignorances. 

pUB.  la  foi  denos  connaillànces  acquifes,  nous  avoni 
pfé  mettre  ^  qqe(tion  fi  1  ame  eft  créée  avant  nous^ 
^  elle  arrive  du  néant  dans  notre  corps  ?  ï  quel  âge 
^Ue  eij  venue  fe  placer  entre  une  veffie  &  les  inteftins 
C4çum  Sç  re^mi  fi  elle  y  a  reçu  ou  apporté  quelques 
idées ,  pc  qujelles  foiK  ces  idées  }  (î  après  nous  avoir 
miimés  quelques  momens,  fon  efTence  eft  de  vivre 
après  t^ous  dans  l'éternité  >.  fans  l'intervention  de 
Pieu  tpéme^ }  fi  étant  efprit,  6c  Pieu  étant  efprit , 
ils  foçt  lun  &  lautre  d'une  nature  femblable  (i)) 
Ces  queftions  paraiilènt  ûiblimes  >  qve  font-elles  ?  dep 
qiiieftionV4'avea{;les-nés  û^  la  luQfii^re.  /    . 

Quand  nous  voulons  connaître  ^rpAièremenr  un 
jfnorceau  de  ipé^a)^  nofis  le  mettons  au  feu  dans  un  créa- 
fet  9  mais  avons-nous  un  creufet  pour  y  mettre  l'ame  ? 

(i)  Ct  n*ét^itpa$  ff  ns  dputc  ropinion  (|e'  Saint  ^u^iiftin ,  qui  » 
dans  le  Iiv«  VIII  de  la  cité  de  Dieu,  s'exprime  ainfi^:  m  Que  ceux-là 
if  fe  taifent  qui  n*oi^  pas  <i(é ,  à  la  vérité  »  dire  que  Dieu  eft  tiii 
*H  cpifis  îmai^^qui  ont  içru^^iie  nos  ftn^es^^i^t  df  ôiême  nature  quiQ 
M  lui?*.  II  n*0Qt  pas  été  frappés  de  rextréme  mutabilité  de  notre 
9)  ame  qu'il  n^eft  pai  permis  d'akribuer  à  Dieu  m.  ' 

u  Cédant  &  itU  quot  quid^  pi/duii  difieu  I^m  fOfpus  efft ,  Timm^ 
jf  tamea  ejusdem  natura ,  cujus  illeefi,  animos  noftros  êJfepiuaveruBt} 
»  ita  non  eos  movct  tanta  mutabilitas  àninut ,  qudm  Dd  natarét  tri* 
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Qoe  nom  otit  appris  tous  les  philofophe s  anciens 
'9c  modernes  )  un  enfant  eft  plus  fage  qu'eux  i  il  ne 
pçnCe  pas  à  ce  qu'il  ne  peut  concevoir. 

Qu'il  eft  trifte ,  direz-vous ,  pour  notre  infktiabit 
tnriofité ,  pour  notre  foif  intariflàble  du  bien  *  être  » 
de  rious  ignorer  ainfi  i  j'en  conviens ,  &  il  y  a  des 
thofes  encore  plus  triftes  »  mais  je  vous  répondrai  : 

Sors  ma  morudis ,  non  cfi  mortaU  quod  optas. 
Tes  deAins  font  d'un  homme ,  &  tes  yoeui  font  d*un  Dieu* 

Il  paraît  ^'encore  une  fois  >  que  la  nature  de  tout 
^principe  des  choses  eft  le  fecretdu  Créateur.  Comment 
les  airs  portent-ils  des  fons  ?  commem  fe  forment  les 
'animaux  2  comment  quelques-tins  de  nos  membre^ 
't>béi({ent-ils  conftammentà  nos  volontés  !  quelle  mahl 
^latcrdès  idâe^da'ns  nôtre  mémoire^  les  y  garde  comme 
dans  un  re^ftre»  &  les  en  tire  tantôt  à  notre  gré  Sl 
tantôt  mâigtéfeoùsî  Notre  riaiufe,  celle  de  l'univers, 
"^Ué  delà  tnëindrè  planté  ^  t^ut  eft  plongé  pour  nou^ 
«dans  t^t^'gôuffire  de  ténèbres.  ; 

L'honmie  eft  un  être  agtflafht;  Tentant  &'penrant^ 
voili  tou  t  ce  que  nous  en  (avôns  :'  il  ne  nous  eft  donné 
*ét  ccnnaitrè  m  xx  qui  nx>tis  rend  fentâns  &  penfàns  ', 
'ni  ce  qiii  nbiii'^  agir ,  nixé  qui  nous  fait  être.  Lk 
faculté  agifTante  eft  auûî  incompréheniible  pouf  nous 
que  la  faculté  penfante.  La  difficulté  eft  moins  de 
concevoir  comment  ce  corps  de  fange  a  des  fentimens 
&  des  idées,  que  de  concevoir  comment  un  être,  quel 
qu'il  (bit ,  a  des  idées  &  des  fentimens. 

Yoilà  d'un  côté  Tame  d'Archimède ,  de  lautre  celle 
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d'un  imbécilte^  font  -  elles  de  même  nature?  Si  leur 
^{lènce  eil  de  penfer ,  elles  penfenr  toujours ,  &  indé- 
pendamment du  corps  qui  ne  peut  agir  fans  elles.  Si 
elles  penient  par  leur  propre  nature  »  refpèce  d  une 
ame  qui  ne  peut  faire  une  règle  d  arithmétique  fera- 
jt-elle  la  même  que  celle  qui  a  mefuré  les  deux }  Si  ce 
font  les  organes  du  corps  qui  ont  fait  penfer  ^Archi- 
mède,  pourquoi  mon  idiot  mieux  conftitué  qu'Archi« 
mède ,  plus  vigoureux,  digérant  mieux /faifant  mif  ux 
toutes  fes  fondions  >  ne  penfe-t-il  point  ?  Ceft,  dîtes- 
^vous ,  que  fa  cervelle  n'eft  pas  fi  bonne.  M[ais  vous  le 
fuppofe/9  vous  n'en  favez  rien.  On  n'^îatpais  trouvé 
àe  différences  entre  les  cervelles  faines  4)u  on  a  diffè- 
^uéesi  'fl  eft  mêine  tr^-vraîfemblable;que  le  cervelet 
jd'un  fot  fera  en  meilleur  état  que  ceilui  d'Archimède 
qui  a  fatigué  prodigieufement ,  &  qui  pourrait  être 
jufé  &  raccourci.  ,   -  . 

Concluons  donc  ce  que  nous  ayqns  déjà  conclu^ 
que  nous  fomines  des  ignorans  fur  tous  le^ipreiniers 
principes!  A  Tégard  des  ignorans  qui  fp^t  jbs  fjuipfaos, 
ils  font  fprt  au*deflpus  des  (î^iges,  /. ,  .  j..  ,; ,  [ 
.  *  Difputez  maintenant  ^.colériques  ai^^opiçt^t^i  pç4^ 
fepte?  des  requêtes  Içs  ufis.cpi^tre  lesii^rfEi; } ;4ifes  des 
Injures ,  prononcez  vos  femienices  »  vous  iç^.np  fayeai 
pas  un  mot  de  la  quef^ion^  .        . 


Digitized  by 


Google 


A  H  E.  213 

SECTION     V, 

Du  paradoxe  de   Warburton  fur  l'immortalité  de 
Vamjc 

W  ARBURTON ,  éditeur  &  commentateur  de  Sila- 
kefpeare  ^  &évêqae  de  Glocefter^  ufant  de  la  liberté 
anglaife  y  ôc  abufant  de  la  coutume  de  dire  des  injures  1 
Ces  adverfaires,  acémpofé  quatre  volumes  pour  prou- 
ver que  l'immortalité  de  Tame  n'a  jamais  été  annoncée 
dans  le  Pentateuque ,  &  pour  conclure  de  cette  preuve 
même^  que  la  miffion  de  Moïfe  qu'il  appelle  légation j 
eft  divine.  Voici  le  précis  de  fon  livre  qu'il  doiinc  lui- 
même,  pages  7  &  8  du  premier  tome. 

w  I**.  La  doûrine  d'une  vie  à  venir,  des  récom- 
^  penfes  &  des  châtimens  *après  la  mort  ,  eft  nécef- 
*»'  faire  à  toute  fociété  civile. 

-  «  2®.  Tout  le  genre-humain  (&  c'efi  en  quoi  il  fe 
9*  trompe) j  Se  fpécialement  les  plus  fages  &  les  plus 
«  favantes  nations  de  l'antiquité ,  fe  font  accordés  à 
^  croire  &  à  enfeigner  cette  dodrihe. 

»»  }^.  Elle  ne  peut  fe  trouver  en  aucun  endroit  de 
«  la  loi  de  Moïfe  j  donc  la  loi  de  Moïfe  efl:  d'un  ori- 
M-ginal  divin  j  ce  que  je  vais  prouver  par  les  deux 
»»  fyllogifmes  fuivans. 

PREMIBR     SYLLOGISME. 

«  Toute  religion  ,  toute  fociété  qui  n'a  pas  l'inv- 
9Ê  mortalité  de  l'ame  pour  fon  principe,  ne  peut  être 
»»  foutenue  que  par  une  providence  extraordinaire  9  la 
9^'  religion  juive  n'avait  pas  Tiaunortalitéde L'ame  poiiie 

O  j 


Digitized 


by  Google 


114  A  M  E. 

M  principe  ;  donc  la  religion  juive  itfït  foutenue  par 
tt  une  providence  extraordinaire.    * 

SECOND      SYt.  LOGItMEé 

«  Les  anciens  légiflateurs  ont  tons  dit  qu'une  reli- 
w  gion  qui  n'enfeignerait  pas  l'immortalité  de  Tama, 
»  ne  pouvait  être  foutenue  que  par  une  providence 
»  extraordinaire  *,  MoiTe  a  inftitué  une  religion  qui 
M  n*eft  pas  fondée  fur  l'immortalité  'de  lame  »  donc 
»  Moïfe  croyait  fa  religion  maintenue  par  une  provi* 
»  dence  extraordinaire  ». 

Ce  qui  eft  bien  plus  extraordinaire ».ceft  cette  a(Ièr- 
tion  de  Warburton ,  qu'il  a  niife  en  gros  caraâère  à  la 
tète  de  fon  livre.  On  lui  a  reproché  fouvent  Textrème 
témérité  &  la  mauvaife  foi  avec  laquelle  il  ofe  dife 
que  tous  les  anciens  légiflateurs  ont  cru  qu'une  religion 
,qui  n'eft  pas  fondée  fur  les  peines  8c  les  réconopenfes 
après  la  mort,  ne  peut  être  foutenue  que  par  une 
providence  extraordinaire  >  il  n*y  en  a  pas  un  feul  qui 
l'ait  jamais  dit.  Il  n'entreprend  pas  même  d'en  apporter 
aucun  exemple  dans  fon  énorme  livre  fàrçi  d'une 
immenfe  quantité  de  citations ,  qui  toutes  font  étran* 
gères  à  fon  fujet.  Il  s'eft  enterré  fous  un  amas  d'auteuis  • 
grecs  &  latins  ,  anciens  Se  modernes ,  de  peur  qu'on 
ne  pénétrât  jufqu'à  lui  à  travers  une  multitude  horrible 
d'enveloppes.  Lorfqu'enfin  la  critique  a  fouillé  juf- 
qu'au  fond  >  il  eft  reflufcité  d'entre  tous  ces  morts  pour 
charger  d'outrages  tous  Ces  adverfaires. 

U  eft  vrai  que  vers  la  (in  de  fon  quatrième  volume  t 
après  avoir  marché  par  cent  labyrinthes ,  âc  sim 
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battu  avec  tous  ceux  qu'il  a  rencontrés  en  chemin  »  il 
Tient  enfin  i  fa  grande  que(tion  qu'il  avait  laiflèe  là. 
Il  s'en  prend  au  livre  de  Job  qui  palle  chez  les  favans 
pour  l'ouvrage  d'un  arabe  »  ôc  û  veut  prouver  que  Job 
ne  croyait  point  l'immorcaUté  de  Taine.  Enfuite  H 
explique  à  (à  façon  tous  les  textes  de  l'Écrituce  pat 
lefquels  on  a  voulu  combattre  Ton  fentimént. 

Tout  ce  qu'on  en  doit  dire  î  c'eA  que  »  s'il  avait 
raifon ,  ce  n'était  pa^  à  un  évêque  d'avxm  ainfi  raiibn. 
Il  devait  fentir  qu'on  en  pouvait  tirer  des  conféquenoef 
trop  dangereufes  (i)  -,  mais  il  n'y  a  qu'heur  Se  malheut 
dans  ce  monde.  Cet  homme,  qui  eft  devenu  délateur 
te  perfécuteur ,  n'a  été  fait  évèque  par  la  proteâiod 
d'un  miniftre  d'État ,  qu'immédiatement  après  avoir 
hàt  Ton  livre. 

A  Salamanque,  à  Coimbre,  à  Rome,  il  aurait  été 
obligé  de  fe  rétraâer  ôc  de  demander  pardon.  En  Angle^ 
terre  il  eft  devenu  pair  du  royaunfie  avec  cent  mille 
livres  de  rente  >  c'était  de  quoi  adoucir  Tes  mœurs» 

(i)  On  les  ai  tirées  en  tSèt  ces  dangereufes  conféquences.  Oâ 
Ini  a  dit  :  La  créance  de  Tame  immortelle  eft  néceflaire  ou  non. 
Si  elle  n*eft  pas  néceflàire ,  pourquoi  JéAis-Chrift  Ta-t-il  annoncée  } 
£  eUe  eu  néceflàire ,  pourquoi  Moïfe  n*en  a-t-i}  pas  fait  la  bafe  de 
fa  religion  }  Ou  Moïfe  était  inftruit  de  ce  dogme  ,  ou  il  ne  Tétatt 
pas.  S*il  rignorait ,  il  était  indigne  de  donner  -des  lois.  S*il  le 
favait  &  le  cachait ,  quel  nom  roulez-vous  qu*on  lui  donne  ?  De 
quelque  côté  que  vous  vous  tourniez»  vous  tombez  dans  un  abjme 
qu*un  évéque  ne  devait  pas  ouvrir.  Votre  dédicace  aux  fianc* 
penfans  ,  vos  fi^des  plaifanteries  avec  eux ,  &  vos  baflefles  auprès 
de  milord  Hardwike  ne  vous  fauveront  pas  de  Topprobre  dont  voi 
contradiâions  continuelles  vous  ont  couvert  ;  6c  vous  apprendrez 
que  f  quand  on  dit  des  chofes  hardies ,  il  faut  les  dire  modeflement. 


04 


Digitized  by 


Google 


ti(  A  M  E. 

SECTION       VI. 

Du  befoin  de  la  févélaùon. 

JLe  plus  grand  bienfait  doht  nous  foyons  redevables 
tu  nouveau  Teftamem ,  c'èft  de  nous  avoir  révélé  l'im- 
mortalité  de  l'an^.  Ceft  donc  bien  vainement  que  ce 
Warburron  a  voulu  jeter  des  nuages  fur  cette  impor- 
tante vérité,  en  repréfenrant  continuellement  dans  fa 
légation  de  MoiTe  ,  «  que  les  anciens  Juifs  n  avaient 
»»  aucune  connaiilànce  de  ce  dogme  nécelTaire  y  &  que 
«»  les  faducéens  ne  Tadmettaient  pas  du  temps  de  notre 
A»  Seigneur  Jéfus  ». 

:  U  interprète  .à  fa  manière  les  propi;es  mots  qu'oa 
feit  prononcer  à  Jéfus-Chrift  (i).  «  N  avez  •  vous  pa$ 
«>  lu  ces  paroles  que  Dieu  vous  a  dites;  Je  fuis  le  Dieu 
w  d'Abraham ,  lé  Dieu  dlfaaç ,  &  le  Dieu  de  Jacob: 
**  or  Dieu  n  eft  pas  le  Dieu  des  morts ,  mais  des  vivans  ». 
Il  .donne  à  la  parabole  du  mauvais  riche  un  fen$  con- 
traire  à  celui  de  toutes  les  Églifes.  Sherlok ,  évêquede 
Londres,  &  vingt  autres  favans  l'ont  réfuté*  Les  philo- 
fophes  anglais  mêmes  lui  ont  reproché  combien  il  eft 
fcandaleux  dans  un  évêque  anglican  de  manifefter  une 
opinion  fi  contraire  à  TÉglife  anglicane*,  &  cet  homme 
après  cela  s  avife  de  traiter  les  gens  d'impies  :  femblable 
au  perfonnage  d'Arlequin,  dans  la  comédie  du  Dcva^ 
Ufeurdcmdifanf^  qui,  après  avoir  jeté  les  meubles  par 
la  fenêtre ,  voyant  un  homme  qui  en  emportait  queK 
ques-uns ,  cria  de  toutes  fes  forces  ;.  Au  voleur.    ^ 

(0  S«liit  Matthitai  dui|k  XXII ,  v.  3«  ^  3V 


Digitized  by 


Google 


A  M  E.  117 

n  faut  d'autant  plus  bénir  la  révélation  de  Timmor* 
tâlité  de  lame ,  &  des  peines  Se  des  récompenfes  après 
la  mort ,  que  la  vaine  philofophie  des  hommes  «n  a 
toujours  douté.  Le  grand  Céfar  n  en  croyait  rien  »  il 
s'en  expliqua  clairement  en  plein  fénat  lorfque  »  pouc 
empêcher  qu'on  fit  mourir  Catilina^  il  repréfenta  que 
la  mort  ne  laiflàit  à  l'homn^  aucun  (emiment  »  que 
fout  mourait  avec  lui  )  ôc  perfonne  ne  réBiu  cette 
opinion. 

L'empire  romain  était  partagé  entre  deu^  grande 
feâes  principales  -y  celle  d'Epicure  qui  affirmait  que  la 
Divinité  était  inutile  au  monde  »  &  que  lame  périt 
avec  le  corps  -,  &,  celle  des  (loiciens  qui  regardaient 
lame  comme  une  portion  de  la  Divinité,  laquelle 
après  la  mort  fe  réunilTait  à  Ton  origine  ,  au  graad 
tout  dont  elle  était  émanée.  Ainfi ,  foit  que  l'on  crût 
Tame  mortelle,  foit  qu  on  la  crût  immortelle ,  toutes 
les  (eâes  fe  réuniflàient  à  fe  moquer  des  peines  Se  des 
récompenfes  après  la  mort. 

Il  notis  refte  encore  cent  monumens  de  cetto^ 
croyance  des  Romains.  C*eft  en  vertu  de  ce  femimenc 
profondément  gravé  dans  tous  les  cœurs ,  que  tant  de 
héros  &  tant  de  (impies  citoyens  romains  redonnèrent 
la  mort  fans  le  moindre  fcrupule  \  'ils  n  attendaient- 
point  qu'un  tyran  les  livrât  à  des  bourreaux. 

Les  hommes  les  plus  vertueux  même ,  Se  les  plm 
perfuadés  de  Texiftence  d'un  Dieu ,  n'efpéraient  alors 
aucune  récompenfe ,  8c  ne  craignaient  aucune  peine. 
Nous  verrons  kVàxt\clej4pocryphCj  que  Clément,, 
qui  fut  depuis  pape  Se  faint^  coiumença  pardoMcec 


Digitized  by 


Google 


tiS  A  M  E. 

lui-mêtne  de  ce  que  les  premiers  chrédens  difaient  d'ane 
autre  vie ,  &  qu'il  confulta  S.  Pierre  à  Céfarée.  Nous 
fommes  bien  loin  de  croire  que  S.  Clément  air  écrit 
cette  liiftoire  qu  on  lui  attribue.;  mats  elle  fait  voir 
quel  beioin  avait  le  genre  humain  d'une  révélation 
pf édfe.  Tout  ce  qui  peut  notis  luprendre ,  ceU  qu'un 
dogme  fi  réprimant  ôc  fi  lalutaire  ait  laiflfe  en  proie 
à  tant  d'horribles  crimes  des  hommes  qui  ont  fi  peu 
de  temps  à  vivre  ^Scqvàk  voient  prelTés  entre  deux 
éternités* 

SECTION     VII, 

^me  des  fots  &  des  monjlres. 

U  N  enfimt  mal  conformé  naît  abfolument  imbécille» 
II  a  point  d'idées ,  vit  fans  idées  ;  &  on  en  a  vu  de 
cette  efpèce.  Comment  definira-t-on  cet  animal  ?  des 
doâeursont  dit  que  c'eft  quelque  chofe  entre  l'homme 
6c  la  bête  ;  d'autres  ont  dit  qu'il  avait  une  ame  fenfi- 
tive ,  mais  non  pas  une  ame  intelleâuelle.  Il  mange  ^ 
il  boit  »  il  dort  t  il  veille  ^  il  a  des  fenfations  \  mais  il  ne 
penfe  pas. 

Y  a-t-il  pour  lui  une  autre  vie ,  tïy  en  a-t-il  point  l 
Le  cas  a  été  propofé ,  Se  n'a  pas  encore  été  entière^ 
ment  réfolu. 

Quelques-uns  ont  dit  que  cette  créature  devait  avoir 
une  ame»  parce  que  Ton  père  &  fa  mère  en  avaient  une. 
Mais  par  ce  raifounement  on  prouverait  que  fi  elle  étak 
venue  au  monde  fans  nez ,  elle  ferait  réputée  en  avoir 
un  9  parce  que  fon  père  &  fa  mère  en  avaient. 

Une  femme  accouche  »  fon  en£uit  n  a  point  de 
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menton  >  Ton  front  eft  écrafé  &  un  peu  noir ,  Ton  nés 
eft  éûlé^Sc  pointu ,  (es  yeux  font  ronds  ,  fa  mine  ne 
ceflèmble  pas  mal  à  celle  d  une  hirondelle  \  cependant 
il  a  le  refte  du  corps  Esitc  comme  nous.  Les  parens  k 
font  baptifet  à  la  pluralité  des  voix.  Il  eft  décidé 
homme  Se  podèfTeur  d'une  ame  immortelle.  Mais  fi 
cette  petite  figure  ridicule  a  des  ongles  pointus ,  U 
bouche  faite  en  bec ,  il  eft  déclaré  monftre  j  il  n*â 
point  d*^me  ;  on  ne  le  bapcife  pas. 

On  fait  qu'il  y  eut  à  £x>ndres  eni  6 16  une  femme 
qui  accouchait  tous  les  huit  jours  d'un  lapereau.  Oit 
ne  faifait  nulle  difficulté  de  refiifer  le  baptême  à  cet 
enfant ,  malgré  la  folie  épidémique  qu'on  eut  pendant 
trois  femaines  à  Londres  de  croire  qu'en  effet  cette 
pauvre  friponne  faifait  des  lapins  de  garenne.  Le  chi- 
rurgien qui  l'accouchait  >  nommé  Sainte  André  »  jurait 
que  rien  n'était  plus  vrai  >  &  on  le  croyait.  Mais  quelle 
raiCon  avaient  les  crédules  pour  refufer  une  ame  aux 
tùhns  de  cette  femme  ?  elle  avait  une  ame  »  fes  en<^ 
fins  devaient  en  être  pourvus  aufii  >  foit  qu'ils  eufiènt 
des  tnains  ,  foit  qu'ils  eufiènt  des  pattes  ,  foit  qu'ils 
fufiènt  nés  avec  un  petit  mufeau  ou  ave(f  un  vifage  : 
rÊtre  fuprême  ne  peut-il  pas  accorder  le  don  de  la 
penfée  ^  de  la  fenfation  à  un  petit  je  ne  fais  quoi  ; 
né  d'une  femme ,  figuré  en  lapin»  au(fi  bien  qu'à  un 
petit  je  ne  fais  quoi ,  figuré  en  homme  ?  L'ame  qui 
était  prête  à  fe  loger  dans  le  fixtus  de  cette  femme  > 
s'en  retoiu:nera-t-elle  à  vide  ? 

Locke  obferve  rrès-  bien ,  à  l'égard  des  monftres , 
<iu'il  ne  faut  pas  attribuer  l'immortalité  à  l'extérieur 
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d'un  corps  que  la  figure  n'y  fsit  rien.  Cette  imtQpr* 
mlité ,  dit-il ,  n  eft  pas  plus  attachée  à  la  forme  de  fon 
viiage  ou  de  fa  poitrine,  qu'à  la  manière  dont  {a 
barbe eft  faite,  ou  dont  fon  habit  eft  taillé. 

U  demande  quelle  eft  la  jufte  mefure  de  difformité 
i  laquelle  vous  pouvez  reconnaître  qu  un  enfant  a  une 
ame  ou  n  en  a  point ,  quel  eft  le  d^ré  précis  auquel 
il  doit  êtte  déclaré  monftre  6c  privé  d'ame  ? 

On  demande  encore  ce  que  ferait  une  ame  qui 
n'aurait  jamais  que  des  idées  chimériques  ?  il  y  en  a 
quelques-unes  qui  ne  s'en  éloignent  pas.  Méritent-elles^ 
déméritent-elles  ?  que  £ûre  de  leur  efprit  pur } 

Que  penfer  d'un  epfiuit  à  deux  têtes  ,  d'ailleurs 
très -bien  conformé?  Les  uns  difent  qu'il  a  deux 
âmes,  puifqu'il  eft  muni  de  deux  glandes  pinéaies» 
de  deux  corps  calleux,  de  deux  Jcnjbrium  commune. 
Les  autres  répondent  qu'on  ne  peut  avoir  deux  âmes 
i|uand  on  n'a  qu'une  poitrine  Se  un  nombriL 

Enfin  on  a  hàt  tant  de  queflions  fur  cette  pauvre 
ame  humaine,  que  s'il  fallait  les  déduire  routes,  cet 
examen  de  (à  propre  perCbnne  lui  cauferait  le  plus 
infupportable  ennui.  U  lui  arriverait  ce  qui  arriva  aa 
cardinal  de  Polignac  dans  un  conclave.  Son  intendant , 
lafle  de  n'avoir  jamais  pu  lui  faire  arrêter  fés  Comptes, 
fit  le  voyage  de  Rome ,  &  vint  à  la  petite  fenêtre  de 
fa  cellule ,  chargé  d'une  immenfe  liaâè  de  papiers. 
U  lut  près  de  deux  heures.  Enfin ,  voyant  qu'on  ne 
lui  répondait  rien  ,  il  avança  la  tête.  Il  y  avait 
près  de  deux  heures  que  Je  cardinal  était  parti.  Nos 
âmes  partiront  avant  que  leurs  iotendans  les  aient 
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mifes  aa  (ait  :  mais  (oyons  juftes  devant  Dieu  »  quoi- 
que igiiof  ans  que  nous  foyons  »  nous  Se  nos  iucenr 
dans» 

Voyez  dans  les  lettres  de  Memnnus  ce  que  Ton  die 
de  r^me. 

S  E    C:    T  I    O    N     V  î   I    1. 

DcfantiquUé  4u  dogme  de  rimmortalué  de  l^ame. 

FRAGMENT. 
XjM  dogme  de  Tinimortalité  de  Tame  eft  4'idée  la 
plus  confolante,  &  en  même  temps-k  plus  répri- 
mante que  Terpr tt  humain  ait  pu  recevcHr.  Ceue 
I^He  philofophie  étak,  chez  les  Égyptiens,  aufli 
ancienne  que  leurs'pyramides  :  elle  était,  avant  eux  ^ 
Connue  chez  les  Pei^^.  J'ai-dé|à  rapporté  ailleurs 
cette  allégorie  du  premier  ^  Zoroaftrey  citée  dans  lie 
'Sadder^  dans  laquelle  Dieu  fit  voir  à  Zoroaftre  an 
ik\i  4^  châtiment  ^  te|  que  k'  Dardarct  ou  le  Kcràh 
des  Égyptiens  >  VHadèsj  A  le:  Tanart  éss  GteçÈ^^ 
<^e  nous  n'avon^xcaduit  cpi'impar&iteménr^dans  nos 
•langues  modernes*  par  le  mot  enfer^  Jouêcrraini  Dieu 
'montre^  Zoroaftre',  dans  ce  liei;  de  cbâqQa)ens>  tous 
les  mauvais  rois^  Il  y  en  avait  un  auquel  il  manquait 
>iin4>ied  :  Zoroaftre  en  xlemanda  la  raifon;  Dieu  lui 
répondit  que  ce  roLn  avait  fait  qu'une  bonne  aâion 
M  (tmery  enapplrochapt;  d'un  coup  de  pied  une  auge 
'4^  n'étuit  pas  Siffej^  près  d  un  pauvre  ane  mpuratit 
«de  f^^.  Dieu  avait  mis  le  pied  <^e  ce  inécbant  hom|3^ 
^dans  le  çieVi  le  sefté  du  corps  était  en  enfer. 
^  >  £«te  iable  «  qn'po;  w  peut  trof^  nif^m^  èi^  vQÎt 
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àt  quelle  antiquité  était  Topinion  d'une  autre  vie« 
Les  Indiens  en  étaient  perfuadés»  leur  métempfycofe 
en  eft  la  preuve.  Les  Chinois  révéraient  les  âmes  dç 
leurs  ancêtres,  iTous  ces  peuples  avaient  fondé  de 
puillàns  empires  long -temps  av^œt  les  J^pdiens. 
C  eft  une.i^éiité  tccs-impprtante,  que  je  crois  avoir 
déjà  prouvée  par  la  nature  même^p  fol  de  l'Egypte. 
Lès  terrains  les  plus  fevorables  ont  dû  être  cultivés 
les  premiers  )  4e  tettain  d'Egypte  était  le  moins  pra- 
ticable ;d^  tous,  puîCqu'il  eft  fubmergé  quatre  mois 
ile  l'année^  ce  ne  fut  qu  apris  des  travaux  immenfes^ 
-&  par  .conféquenc  aprè$  un  efpsiçe  de  temps  prodi- 
igieux^  quon  vint  i  bout  d'élever  des  villes  que  If 
^il  ne  pût  inonder*   :      . 

Cet  empire  fi  aniden»  Véxsàx  donc  bien  tnoins  ^ue 
les  empires  de  i'Afie;  âc.dans  les  uns  &  dans  1^ 
autres  5  on  croyait  que  Kame  fubfiftait  apr^^.morc 
Il  eft  virai -qve  tous  ces  p^ples>  ùm  excef>tion^ 
cia^aidaieitc  l-ame  comme  n^^e  formé  étbéfée,  lé^^e» 
me  imâgBTfdu. corps  v  le  mot  grec^  qui  ù^\6^fougU{^ 
me  fot  long^tetpps  après  .inventé:  querpar  leijGreci* 
<  Mais  enfin ,  on  ne  peut  doiu er  qu^'une  partie  de  nou^ 
mém^nelût  regardée  comme  immortelle.  Les  chatî- 
'  mens  Se  Içrs  récompenfes  dans  une  iautre  vie  étaient  le 
grand  fondemem  de  ^ancienne  théologien 

Phérédde  fiit  le  premier  chee  \^  Greds  qtû  cf« 

que  les  aiiies  exiftaient  de  tôure  éternité^  &  non  le 

-premier ,  comtne  on  la  cnJ ,  qui  ait  dit  que»  les 

âmes  furvi valent  aux  corps.  Ulyflè,  long-remps 

'  Avant  Phécécidé,  ^  vait  va  ïw  ittaes:4es^  hérof  dans  ks 
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enfers  ;  mais  que  les  aroes  foflènt  aoiE  anciennes  que 
le  monde,  c'était  un  fyfiême  né  dans  TOrienc» 
apporté  dans  l'Occident  par  Fhérécide.  Je  ne  crois 
pas  que  nous  ayions  parmi  nous  un  feul  fyftême  qu  on 
4)e  retrouve  chez  les  anciens»  ce  n'eft  qu'avec  les 
décombres  de  l'antiquité  que  nous  avons  élevé  cous 
pos  édifice^  modernes. 

SICTIONIX. 

C>  E  ièiait  une  belle  ^hofe  de  voir  Ton  ame.  Connais^ 
toi  toi-même  eft  un  excellent  précepte  »  mais  il  n'ap- 
partient qu'à  Dieu  de  le  mettre  en  pratique  :  qu^ 
autre  que  lui  peut  connaître  fon  eflence  \  j 

Nous  appelons  ame  ce  qui  anime.  Nous  n'en 
{avons  guère  davantage,  grâces  aux  bornes  de  notre 
intelligence.,  lies  trpis-quarts  du  genre  humaia  ne 
vont  pas  plus  loin,  &  ne  s'embarràffent  pas  de  l'être 
penfantf  l'autre  quart  cherche  »  pérfonne  n'a  trouvé 
ni  ne  trouvera. 

Pauvre  p^daïKJ  tu  vois  pi^e  plaot^  qui  végètcj^^^ 
.tu  dis  végctatifin^J<)}Simbsûl^  anu^  yégiitçtivf.^  "^^ffC 
parques  que  }e^  corps  ont  &  donnent  dampu)^^ 
•ment ,  A:,  tu  ^s  force:  m  vois  ton  chien  de  chaflè 
apprendre  (bustoi  fon  métier, .&  tu.ciies  infliuS^ 
éuncfen^e.:  lu  as  des  id^  cornbiné^i  ^  \\k^% 

^fpr'^'  '     *  ,••'-••  ^•^''^'-  ''    '    '"^- 

Mais  de  |;race ,  qu'entends-m  pai;  ces  inots  !  Cette 

.fleur  végète  :  mais  y  a-t-il  un  être  réel  qui  s'i(ppel|e 

végétation f  ce  corps  en  poulTe  un  autre,  mais 

.poisède-t-il  en  ioi  un  être  diâûH^  qui  $af)p^l|t 
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force  ?  ce  cTixen  te  rapporte  une  perdrix ,  mais  y  a-t-fl 
un  être  qui  s'appétte  inJlinS?  Ne  riraîs-tu  pas  d'un 
taifonneur  (eût-il  été  précepteur  d'Alexandre)  qui 
te  dirait  :  l'ous  les  animaux  vivent ,  donc  il  y  a  daiû 
teux  nn  être,  une  fbhtie  fubffenrielfe  qui  eft  la  vie? 
*  •  ^i  une  tulipe  pouvait  parler ,  &  qu'elle  re  dît  :  Ma 
végétation  &  moi,  nous  fonmietf  deui  êtres  fointS 
évidemment  epj^ipblç^  ne  ce  moqviei^s-tu  pas  de  la 
tulipe? 

Voj^ons  d'abord  ce  que  ,tu  fais,  Se  de  quoi  ru  es 
^certain-,  que  tu  marcfies  avec  tes  pieds ,  que  tu  digères 
par  ton  eftbmac;  que  tii  fens  par  tout  ]ton  corps,  & 
qye  tu  pepfes  par  ta.  tête.  Voyons  (î;tà  feule  raifon 
a  pu  te  dônnei;  aUez  de  lumières  pour  conclure  fans 
un  feceurs  furnàturçl  que  tu  as  une  aipie. 

Les ^  premiers  pliilofophes ,  foit  c^al'cjéens, ,  foit 
.égyptiens ,  dirent  :  Il  faut  qu  il  y  ait  en  noUs  quelque 
*ch'ofe  qui  prôduîfe  tiôs  pénféesVœ  quelque  di'ofe  dort 
|tre  très-fubtil ,  c'çft  un  fouffle ,  c'eft'clu  féii,  c'eft  de 
tétÊer,  Véft^  WV^Miict,  '^éi  nn  fimuiacre 
"K^^i  C%^  Ùflè  ^iit5?lèc1iïe;'c'ett  dn  rlotnbre.'V 
:tfftèîMiftWé;'Etifln V  fôb  Fè  diVià  t>Ikt8n,  c'eft  uh 
"cDni;|)ore  ^ûfrtêmScAk  Pamre;  oe^fôriP ik  atdmës 
«qùi^enfénrin  ncfcis  i  a  dit  Epictifc'^pî'fe^  Démocritè. 
^Màli ,-  i!ntm  âtiii ,  tbdiïdéit  lin'^afthae^  i)cnfe- 1  -  il  ? 
avoue  que  tu  n'en  fais  rien.  ^ 

L'opmïcn  âîHâiqudle  on  doit  ^âttadiër  lans  doute  » 
*c*eft  que Tanré  efttih  être  immatétîel':  niais ^çertainè- 
^meiit'vous  né  concevei  pas  ce  que  c*èft  que  cer  être 
^^ immatériel?  Nobj 'répondeiit  les  faVdnsr mais  nous 

{avons 
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favons  que  fa  nature  eft  de  penfer.  Et  d  où  le  favez- 
vous?  Nous  le  favons,  parce  qu'il  penfe.  O  favansl 
j'ai  bien  peur  que  vous  ne  foyez  auflî  ignorans 
qu'Épicure  5  la  nature  d'une  pierre  eft  de  tomber , 
parce  qu'elle  tombe  >  mais  je  vous  demande  qui  la 
fait  tomber? 

Nous  favons,  pourfuivent-ils,  qu'une  pierre  n'a 
point  d'ame,  D  accord,  je  le  crois  comme  vous.  Nous 
favons  qu'une  négation  &  une  affirmation  ne  font 
point  diviHbles,  ne  font  point  des  parties  de  la  ma* 
tière.  Je  fuis  de  votre  avis.  Mais  la  matière,  à  nous 
d'ailleurs  inconnue ,  pofsède  des  qualités  qui  ne  font 
pas  matérielles ,  qui  ne  font  pas  divifibles  \  elle  a  la 
gravitation  vers  un  centre  que  Dieu  lui  a  donnée. 
Or  cette  gravitation  n'a  point  de  parties,  n'eft  point 
divifible.  La  force  motrice  des  corps  n'eft  pas  un  être . 
compofé  de  parties,  La  végétation  des  corps  orga- 
nifés,  leur  vie,  leur  inftinâ  ne  font  pas  non  plus 
des  êtres  à  part ,  des  êtres  divifîbles ,  vous  ne  pouvez 
jpas  plus  couper  en  deux  là  végétation  d'une  rofe ,  la 
Vie  d'un  cheval,  Imftindb  d'un  chien,  que  vous  n# 
pourrez  couper  en  deux  une  fenfation,  une  négation, 
une  affirmation.  Votre  bel  airgument,  tiré  de  l'indi- 
viabilité  de  la  penfée,  ne  prouve  donc  rien  du  tour. 

Qu'appelez-vous  donc  votre  ame  ?  quelle  idée  en 
àvéz-vouil  Vous  ne  pouvez  par  vous-même ,  fan$ 
révélation,  admettre  autre  chofe  en  vous  qu'un  pou- 
voir à  vous  inconnu  de  fentir ,  de  penfer. 

A  préfent,  dites-moi  de  bonne  foi,  ce  pouvoir  dé 
fentir  &  de  penfer  eft-il  le  même  que  celui  qui  vous 
Quejl.  fur  l'EncycL  Tome  L  P 
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fait  digérer  ic  m^arçher  >  vous  m'avouez  que  non ,  caç 
votre  entendement  aurait  beau  dire  à  votre  eAomaç 
digère  j  il  n*en  fera  rien  s'il  eft  malade  ;  en  vain  votre 
être  immatéiiel  ordonnerait  à  vos  pieds  de  marcher^ 
ÎI5  refteront  la  s'ils  ont  la  goutte. 

Les  Grecs  ont  bien  fenti  que  la  pçnfée  n'avait 
fouvent  rien  à  faire  avec  le  jeu  de  nos  organes*,  ils  ont 
admis  pour  ces  organes  une  ame  animale  3  &  pour  les 
penfées  une  ame  plus  fine,  plus  fubtile ,  un  noiis^ 

Mais  voilà  cette  ame  de  la  penfée  qui ,  en  mille 
occafîons ,  a  Tintendance  fur  lame  animale.  L'ame 
penfante  comn^ande  à  Tes  mains  de  prendre,  &  elles 
prennent.  Elle  ne  dit  point  à  fon  cœur  de  battre  » 
i  fon  fang  de  couler,  à  fon  chyle  de  fe  former,  tout 
cela  fe  fait  fans  elle  :  voilà  deux  âmes  bien  embair 
raffées  Se  bien  peu  maîtrefTes  à  la  maiiqn. 

Or  cette  première  ame  aimale  n  exifte  certaine- 
ment point,  elle  n eft  autre  chofe  que  le  mouvement 
de  vos  organes.  Prends  garde,  ô  hpmrtje!  qjue  tu  n'as 
pas  plqs  de  preuves  par  ta  faible  rai  fon  quq  T^utrç 
ame  exifte.  Tu  ne  peux  le  favoir  que  par  la  foi  :  tijf 
es.  né,  tu  agis,  tu  penfes,  tu  veillçs^  tu  dors  fanjj 
favoir  comment.  Dieu  t'a  donné  la. faculté  de  pçnfer, 
comme  il  t'a  donn^  tout  le  refte;  ôc  s'il  n'était  paç 
venu  t'apprendie  dan^  les  temps  marqués  par  fa,PfO- 
vidence  que.  tn.as,  yne  ame  immatérielle  &  immo^tr 
telle,  tu  n'en  aurais  aucune  preuve. 

Voyons  les  beaujc,  fyftêmes  que  ta  philofophiç  9 
fabriqués  fur  ces  am^s. 

L'un  4it  que  l'ame  d^  l'homçie.  ^^  I^t^  4^;  If 
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ffibftance  de  Dieu  même-,  Tautre,  qu^etleed  partie 
du  grand  tout  y  uti  troificme ,  qu'elle  eft  créée  de  toute 
éternité  ^  un  quatrième,  qu'elle  eft  faite  &  non  crééej 
cl  autres  afTurent  que  Dieu  les  forme  à  mefure  qu  oiî 
en  a  befoin ,  &  qu'elles  arrivent  à  Tinftant  de  la  co« 
pulation  :  elles  fe  logent  dans  les  animalcules  fémi^-^ 
naux,  crie  celtû-ci»  non,  dit  celui -là ,  elles  vont 
habiter  dans  les  trompes  de  Falloppè»  Vous  avez  tous 
tort,  dit  un  (urvenant,  l'ame  attend  fix  femaines  que 
le  fetus  foit  formé ,  &  aloifs  elle  prend  pofleflion  dé 
ta  glande  piiléale^  mais  Ci  elle  trouve  un  faux  germe, 
elle  s'en  retourne ,  en  attendant  une  meilleure  occa* 
fion.  La  dernière  opinion  eft  que  fa  demeure  eft  dam 
le  cotps  calleux ,  c'eft  le  pofte  que  lui  âffigne  la  Pei** 
ccmie-,  A  ^alla[t  être  premier  chirurgien  du  toi  de 
France  pour  difpofer  ainfi  du  logement  de  lame*' 
CeperKiant  Ion  corps  cnlleux  n'a  pas  fait  la  mêmei 
£oi:caoè  que  ce  chirurgien  ^vait  faite» 

S^int  Thomas,  dans  fa  queftion  7j®  Se  fuivantes»; 
£{que  l'ame  eft  une  forme  fubfiftante, /^tfryjj  qu'elle 
eft  tome  en  tout,  qu^  fon  eftèncé  diffère  de  fa  puif* 
fance,  qu  il  y  a  trois  âmes  végétatives  j  favoir  le^ 
maritivcy  Yaugmentative,  la  généraeive;  que  la  mé- 
moire dtT  dioies  fpirituelles  eft  fpirituelle,  &  la- 
tnémpixe  des  corporelles  eft  corporelle  ^  que  l'ame  rai-^' 
fonnable  eft  ime  forme  immatérielle  quant  aux  ope** 
radanfSj  6c  matérielle  qnant  à  l'être*  Saint  Thqraa»: 
a  écrit  deux  mille  pages  de  cette  force  &  de  cette 
clarté  :  auilK eft-il  lange  de  l'école» 

On  n'a  pas  fait  moins  de  fyftêmes  fur  la  manière 
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donc  cette  àitie  fentira  quand  elle  aura  quitté  (on 
corps  avec  lequel  elle  Tentait ,  comment  elle  entendra 
fans  oreilles,  flairera  fans  nez ,  Se  touchera  fans 
mains*,  quel  corps  enfuite  elle  reprendra >  (i  c'eft 
celui  qu  elle  avait  à  deux  ans  ou  à  quatre-vingts  ; 
comment  le  moij  l'identité  de  la  même  perfonne 
fubfîftera -,  comment  lame  d'un  homine devenu  im- 
bécille  k  lage  de  quinze  ans,  &  mort  imbécille  à 
rage  de  foixante  Se  èïx,  reprendra  le  fil  des  idées 
qu  elle  avait  dans  Ton  âge  de  puberté^  par  quel  tour 
d*adre(Iè  une  ame  dont  la  jambe  aura  été  coupée  en 
Europe,  &  qui  aura  perdu  un  bras  en  Amérique ^ 
retrouvera  cette  jambe  &  ce  bras ,  lefquels  ayant  été 
transformés  en  légumes ,  auront  pafTé  dans  le  fang  de 
quelque  ^utre  animal.  On  ne  finirait  point  fi  on  voulait 
xendte  compte  de  toutes  les  extravagances  que  cette 
pauvre  ame  humaine  a  imaginées  fur  elle-même. 

Ce  qui  eft  très-fingulier ,  c  eft  que,  dans  les  lois  du 
peuple  de  Dieu ,  il  n'eft  pas  dit  un  mot  de  la  fpiri- 
t^alité  Se  de  l'immortalité  de  l'ame,  rien  dans  h 
Décalogue,  rien  dans  le  Lévitique  ni  dans  le  Deuté-* 
ronome. 

-  Il  eft  très-certain,  il  eft  indubitable  que  Moîfe  en 
aucun  endroit,  ne  propofe  aux  Juifs  des  récompenfes 
&  des  peines  dans  une  autre  vie,  qu'il  ne  leur  parle 
Jamais  de  l'immortalité  de  leurs  âmes,  qu'il  ne  leur 
fait  point  efpérer  le  ciel,  qu'il  ne  les  menace  point 
àts  enfers  ;  tout  eft  temporel» 

Il  leur  dit  avant  de  mourir^  dans  fon  Deutéro- 
nome  ;  «  Si^  après  avoir  eu  des  enfilas  &  des  petits? 
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w  enfans,  vous  prévariquez,  vous  ferez  exterminés 
s*  du  pays»  &  réduits  à  un  petit  nombre  dans  les 
s*  nations. 

«  Je  fuis  un  Dieu  jaloux  »  qui  punis  l'iniquité  des 
»  pères  jufqu'à  la  troifième  &  quatrième  génération. 

M  Honorez  père  &c  mère,  afin  que  vous  viviez 
«•  long-temps. 

M  Vous  aurez  de  quoi  manger  fans  en  manquer 
W  jamais. 

»  Si  vous  fuivez  des  dieux  étrangers  »  vous  ferez 
««  détruits 

w  Si  vous  obéiflèz ,  vous  aurez  de  la  pluie  au  prin- 
H  temps  &  en  automne,  du  froment,  de  Thuile,  du 
M  vin,  du  foin  pour  vos  bêtes,  afin  que  vous  mangiez 
••  &  que  vous  foyez  fouis. 

•»  Mettez  ces  paroles  dans  vos  cœurs,  dans  vos 
w  mains,  entre  vos  yeux,  écrivez-les  fur  vos  portes  , 
»  afin  que  vos  jours  fe  multiplient. 

>'  Faites  ce  que  je  vous  ordonne,  fans  y  rien  ajou* 
»  ter  ni  retrancher. 

»  S'il  s'élève  un  prophète  qui  prédife  des  chofes 
••  prodigieiifes,  fi  fa  prédidiôn  eft  véritablç,  &  fi  ce 
»  qu'il  a  dit  arrive,  &  s'il  vous  dit  :  Allons,  fuivons 

*»  des  dieux  étrangers tuez-le  aufiîtôt,  &  que  , 

*»  tout  le  peuple  frappe  après  vous. 

»'  Lorfque  le  Seigneur  vous  aura  livré  les  nations, 
»  égorgez  tout  fans  épargner  un  feul  homme,  & 
»  n  ayez  aucune  pitié  de  perfonne. 

*>  Ne  mangez  point  des  oifeaux  impurs,  comme 
»  l'aigle»  le gdâbn,  Imon,  &c« 
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»  Ne  mangez  point  des  animaux  qui  ruminent  9c 
^  dont  1  ongle  n'eft  point  fendu  »  conune  chaxi^au^ 
w  lièvçe,  porc-épic,  &c. 

^  En  obfervant  toutes  les  ordonnances  »  vous  ferez 
s»  bénis  dans  la  ville  &  dans  les  champs ,  les  ftuits  de 
9»  votre  ventre,  de  votre  terre,  de  vos  beftiaux  feront 
«  bénis 

»  Si  vous  ne  gardez  pas  toutes  les  ordonnances  8c 
•»  toutes  les  cérémonies ,  vous  ferez  maudits  dans  la 
M  ville  8c  dans  les  champs,  ••••«.  vous  éprouverez  la 
M  famine,  la  pauvreté;  vous  mourrez  de  mistre,  de 
«•  froid,  de  pauvreté,  de  fièvre,  vous  aurez  larogne» 

•»  la  gale,  la  fiftule. vous  aurez  des  ukères 

•>  dans  les  genoux  8c  dans  les  gras  de  jambes. 

M  L'étranger  vous  prêtera  à  ufure ,  &  vous  ne  Im 
»  prêterez  point  à  ufure..  «  • .  parce  que  vous  n'aurez; 
M  pas  fervi  le  Seigneur. 

*»  Et  vous  mangerez  le  fruit  de  votre  ventre ,  8c  hk 
V  chair  de  vos  fils  8c  de  vos  filles ,  &c.  ». 

H  eft  évident  que,  dans  toutes  ces  proitièflGw  8S 
dans  toutes  ces  menaces^  il  n'y  a  rien  que  de  tem^ 
porel,  8c  qu'on  ne  trouve  pas  un  snot  fur  Timmor*' 
talité  de  lame  8c  fur  la  vie  future. 

Pluiieurs  commentateurs  illuftres  ont  cm  que 
Moïfe  était  parfaitement  inftruit  de  ces  deux  grands 
dogmes;  &  ils  le  prouvent  par  les  paroles  de  Jacob 
qui,  croyant  que  fon  fils  avait  été  dévoré  par  lei 
bêtes ,  difait  dans  fa  douleur  :  Je  defçendrai  ûv^c  mM 
fiU  dans  Ut  foJfCj^  in  infèrnum ,  daas  /'cij/cr;  Veft^à' 
dite,  je  mouuai,  puifque  mon  fiU  eft  mw^ 
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Ils  le  prouvent  encore  par  des  païlages  d*ï(aïë 
de  d'Ezéchieli  mais  les  Hébreox  auxquels  parlait 
Moïfe,  ne  pouvaient  avoir  lu  ni  Ézéchiel  ni  Ifaïé 
qui  ne  vinrent  que  pluïïeùrs  fiècles  après. 

Il  eft  très-inutile  dé  difputèr  fur  lès  fentimens 
fecrets  de  Moïie.  Le  fait  eft  que ,  dans  lés  lois  pu- 
bliques, il,  n'a  jàihais  parlé  d'une  vie  à  venir,  qu'il 
borne  tous  k's  châtimens  &  toutes  les  récompenfes' 
au  temps  prêtent.  S'il  cohnailTait  la  vie  future,  pour- 
quoi ri'a-i-il  pas  éxpreflemènt  étalé  ce  dogihé?  &  s'il 
ne  Ta  pas  connue,  quel  était  l'objet  &  l'étendue  de  (a 
ttîîflîon?  Ceft  iinè  qûeftion  que  fehtplufieurs  grands 
perfonnages;  ils  répondent  que  le  maître  de  Moïfé 
èc  de  tous  leis  Homrhes  fe  réfervait  le  droit  d'expli- 
quer dàiis  fdil  temps  aux  Juifs  une  doârinè  qu'ils 
n'étaient  pas  en  état  d'entendre  Ibrfqu'ils  étaient  dans 
le  défert. 

Si  Moïle  avait  annoncé  le  dogme  de  l'immortalité 
de  Tame,  une  grande  école  des  Juifs  ne  l'aurait  pas 
toujours  combattue.  Cette  grande  école  des  fada- 
céèhs  n'aurait  pas  été  autorifée  dans  TÉtat  :  les  fa- 
ducéens  n'auraient  pas  occupé  les  premières  charges  ^ 
oh  n'aurait  pas  tité  de  grands  pontifes  de  leur  corps» 

il  parait  que  ce  né  fut  qu'après  la  ibndation 
d'Alexandrie  que  les  Juifs  (é  partagèrent  eti  trois 
feâtes  :  hs  pharifîéhs,  les  faducéens  &  les  eJTèniens» 
L'hiftorien  Jofephe,  qui  était  pHarifien,  nôiis  ap- 
prend ,  au  livre  treize  de  Ces  antiquités  ,  que  les 
phafifietis  croyaient  la  tnétemptycofe  :  les  fadu- 
céens croyaient  que  l'atne  périiTait  avec  le  côrjps  :  Ui 
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efTtniens,  dît  encore  Jofephe,  tenaient  les  âmes  im- 
mortelles) les  ames>  félon  eux,  defcendaient  en  forme 
aérienne  dans  les  corps  >  de  la  plus  haute  région  de 
Tair-,  elles  y  font  reportées  par  un  attrait  violent,  & 
après  la  mort,  celles  qui  ont  appartenu  à  des  gens 
de  bien,  demeurent  au-delà  de  TOcéaq,  dans  un 
|)ays  où  il  n'y  a  ni  chaud  ni  froid ,  ni  vent ,  ni  pluie. 
Les  âmes  des  méchans  vont  dans  un  climat  tout 
contraire.  Telle  était  la  rhéologie  des  Juifs. 

Celui  qui  feul  devait  inftruire  tous  les  hommes, 
vint  condamner  ces  trois  feâes  >  mais ,  fans  lui ,  nous 
n'aurions  jamais  pu  rien  connaître  de  notre  ame , 
puifque  les  philofophes  n'en  ont  jamais  eur  aucune 
idée  déterminée,  &  que  Moïfe ,  feul  vrai  légiflareur 
du  monde  avant  le  notre,  Moïfe  qui  parlait  à  Dieu 
face  à  face ,  a  laifle  les  hommes  dans  une  ignorance 
profonde  fur  ce  grand  article.  Ce  n'eft  donc  que 
depuis  dix-fçpt  cents  ^s  qu'on  eft  certain  de  lexif- 
tencé  de  l'ame  &  de  fon  immortalité# 

Cicéron  n'avait  que  des  doutes  î  fon  petit-61s  &  fa 
petite-fille  purent  apprendre  la  vérité  des  premiers 
galiléens  qui  vinrent  à  Rome, 

Mais  avant  ce  temps-là,  ic  depuis  dans  tout  Ip 
tefte  de  la  terre  où  les  apôtres  ne  pénétrèrent  pas  ; 
chacun  devait  dire  à  fon  ame  ;  Qui  es- tu?  d'où 
viens-tu ,  que  fais»m  ?  où  vas-tu  ?  Tu  es  je  ne  (kis 
quoi,  penfant  Se  fentant,  de  quand  tu  fentirais  & 
penlerais  cent  mille  millions  d'années^^  tu  n  en  fauras 
jamais  davantage  par  tes  propres  lumières ,  f^ns  le 
fecours  d'un  Diea« 
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O  homme!  ce  Dieu  ta  donné  Tentendemcnt  pour 
te  bien  conduire ^  &  non  pour  pénétrer  dans  leflènce 
des  chofes  qu'il  a  créées. 

Ceft  ainfi  qu*a  penfé  Locke,  3c  avant  Locke , 
Gaflèndi,  &  avant  Gadèndi,  une  foule  de  fages) 
mais  nous  avons  des  bacheliers  qui  favent  tout  ce  quç 
ces  grands- hommes  ignoraient. 

De  cruels  ennemis  de  la  raifon  ont  ofé  s'élever 
contre  ces  vérités  reconnues  par  tous  les  fages.  Ils 
ont  porté  la  mauvaife  foi  &  l'impudence  jufqu'à 
imputer  aux  auteurs  de  cet  ouvrage  (i)  >  d'avoir 
afTnré  que  lame  eft  matière.  Vous  favez  bien ,  per- 
fécuteurs  de  Tinnocence ,  que  nous  avons  dit  tout  le 
contraire.  Vous  avez  dû  lire  ces  propres  mots  contre 
Épicure ,  Démocrite  Se  Lucrèce  :  «  Mon  ami ,  corn-» 
w  ment  un  atome  penfe-t-il  ?  avoue  que  tu  n'en  fais 
"  rien  »•  Vous  êtes  donc  évidetnment  des  calomnia*- 
teurs. 

Perfonnene  fait  ce  que  c*éft  que  l'être  appelé  efpritj 
auquel  même  vous  donnez  ce  nom  matériel  d'efprit 
qui  fîgnifie  vent.  Tous  les  premiers  pères  de  l'Eglife 
ont  cru  Tame  corporelle.  Il  eft  impoilîble  à  nous 
autres  êtres  bornés  de  favoir  fî  notre  intelligence 
eft  fubftance  ou  fàcuhé  :  nous  ne  pouvons  connaître 
à  fond  ni  l'être  étendu,  ni  l'être  penfant,  ou  le  mé- 
canifme  de  la  penfée. 

On  vous  crie,  avec  les  refpecîtables  Gafïèndi  8c 
Locke,  que  nous  ne  favons  rien  par  nous-mêmes  des 
fecrets  du  Créateur.  Êtes-vous  donc  des  dieux  qui 

(0  Qvfifii^n'  fur  PEncydoféiU, 
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favez  tout  ?  On  vous  répète  que  nous  hfe  pôtivbns 
connaître  la  nature  èc  la  deftînàiidn  de  lame  qlie  pat 
la  révélation.  Quoi!  cette  révélation  ne  vôili  fdffit- 
clle  pas  ?  Il  faut  bien  que  vous  foyez  eiinfeihii  de  cette 
révélation  que  holis  réclaiiions ,  puilque  Vous  ^erfé- 
ctitez'ceux  qui  attendent  tout  délie,  &  qcii  ne  croient 
qu'en  elle. 

Nous  noui  eh  raj^pbrtoni,  difdri'shbùs,  k  la  pa- 
tble  de  t)ieuj  &  vous,  ennemis  de  la  bifdn  &  àé 
Dieu,  v6\i5  qui  blàfphémez  Tun  &  l'autre i  vous 
traitez  l'hilhible  doute  &  Thùmble  foumiffion  dd 
philofophé,  domme  le  loup  traira  1  agneau  dans  leS 
fables  d'Efope  j  vôu^  lui  dites  :  Tu  médis  de  moi  l'âii 
paflTé ,  il  faut  que  je  fuce  ton  faiig.  Là  pHilôIophié 
îie  fe  venge  point  j  elle  rit  en  paix  de  vos  vains  efforts; 
elle  éclaire  doucement  les  homitie^ ,  que  vous  vôulei 
abrutir  pour  les  rendte  feiiiblablès  à  vous. 

AMÉRIQUE. 

JTuiSQtj'oN  ne  fe  lalTe  point  de  faire  des  rydêhaes 
fur  la  manière  dont  l'Amérique  a  pu  fe  peupler ,  ne 
nous  lalTons  point  de  dire  que  celui  qui  6t  naître  des 
mouches  dans  ces  climats  ,  y  fit  naître  des  hommes. 
Quelque  envie  qu'on  ait  dé  dirpûter,  on  ne  peut  nier 
que  rÊtrè  fuprêmé ,  qui  vit*  dans  toute  la  nature , 
n'ait  fait  naître ,  vers  le  quarante-huitième  degiré,  des 
animaux  à  deux  pieds  tàhs  plumés ,  dotït  là  peaii  eft 
iriêlée  de  blanc  &  d'incarnat ,  avec  de  longues  battes 
firant  fur  lé  roux;  des  îiègrés  (ans  barbe  vers  la  ligne, 
en  Afrique  Se  dans  les  îles  ;  d'ûtiliés  âègres  avec  Wbe 
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fous  la  même  latitude,  les  uns  portant  de  la  laine  fut 
la  têre ,  les  autres  des  crins  \  Se  au  milieu  d'eux  des 
animaux  tout  blancs ,  n'ayant  ni  crin  ni  laine ,  inais 
portant  de  la  foie  blanche. 

On  ne  voit  pas  trop  ce,  qui  pourrait  avoir  empêché 
Dieu  de  placer  dans  un  autre  continent  uneefpèced'anl^ 
tnaux  du  même  genre ,  laquelle  eft  couleur  de  cuivre  j 
dans  la  même  latitude  où  ces  animaux  font  noirs  en 
Afrique  &  en  Afie  ,  &  qui  èft  abfolument  irtibètbè 
te  fans  poil ,  dans  cette  même  latitude  où  bi  autres 
font  barbus. 

Jufqu  où  nous  emporte  la  foreur  des^  fyftêrtièi  ^ 
jointe  à  la  tyrannie  du  préjugé  l  On  voit  ces  animaux  i 
^n  convient  que  Dieu  a  pu  les  mettre  où  ils  font ,  8c 
Von  ne  veut  pas  convenir  qu'il  les  y  ait  mis.  Lei 
mêmes  gens  qui  ne  font  nulle  difficulté  d'avouer  que 
les  caftors  font  originaires  du  Canada ,  prétendent  que 
les  hommes  ne  peuvent  y  être  venus  que  par  bateau  ^ 
8c  que  le  Mexique  n'a  pu  être  peuplé  que  par  quel- 
ques defcendans  de.Magog.  Autant  vaudrait -il  dire 
que  s'il  y  a  des  hommes  dans  la  lune»  ils  hë  peilvenc 
y  avoir  été  menés  que  par  Aftolphé  qui  lés  y  porta 
fur  fon  hippogriffe,  lorfqu'il  alla  chercher  le  bort  fens 
de  Roland  renfermé  dans  une  bouteille. 

Si  de  fon  temps  l'Amérique  eût  été  détou verte. 
Se  que  dans  notre  Europe  il  y  eut  eu  de&  hommes  alfez^ 
fyftématiques  pour  avancer ,  avec  le  )éfuite  Làfitaa  i 
que  lés  Caraïbes  defcendent  des  habitans  de  Carie  ^ 
Acque  les  Hnrons  viennent  des  Juifs  ^  il  aurait  bieii 
£uit  de  rapporter  i  ces  raifonneurs  la  bouteille  de  lej)^ 
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bon  Cens ,  qui  fans  douce  était  dans  la  lune  aved  celle^ 
de  l'amant  d'Angélique. 

La  première  cbofe  qu'on  fait  quand  on  découvre 
une  lie  peuplée  dans  TOcéan  indien ,  ou  dans  la  mer 
du  Sud  :  c  eft  de  dire  :  d  où  ces  gens- là  font-ils  venus } 
mais  pour  les  arbres  &  les  tortues  du  pays ,  on  ne 
balance  pas  à  les  croire  originaires  \  comme  s'il  était 
plus  difficile  à  la  nature  de  faire  des  hommes  que  det 
tortues.  Ce  qui  peut  fervir  d  excufe  à  ce  fyftême  » 
c'eft  qu'il  n'y  a  prefque  point  d'île  dans  les  mers 
d'Amérique  &  d'Afie  où  l'on  n'ait  trouvé  des  jou- 
teurs,  des  joueurs  de  gibecière  »  des  charlatans ,  des 
fripons  Se  des  imbécilles.  C'eft  probablement  ce  qui 
a  fait  penfer  que  ces  animaux  étaient  de  la  même  race 
que  nous* 

AMITIÉ. 

On  a  parlé  depuis  long-temps  du  temple  de  Tamitiéy 
&  l'on  fait  qu'il  a  été  peu  fréquenté. 

En  vieux  langage  on  voit  fur  la  façade 

Les  noms  facrés  d'Orefte  &  de  Pilade, 

Le  médailloa  du  bon  Pyrithoiis , 

Du  fage  Acathe ,  &  du  tendre  Niûis , 

Tous  grands  héros ,  tous  amis  véritables; 

Ces  noms  font  beaux,  mais  ils  font  dans  les  fables, 

,  On  fait  que  l'amitié  tie  fe  commande  pas  plus  que 
l'amour  &  l'eftime.  Jime  ton  prochain  Gff^Reyficoure 
ton  prochain;  mais  non  pas  jouis  avec  plaijir  de  fa 
convèrfation  s'il  cft  ennuyeux  ^  confit -bà  tes  furets 
s'il  eft  un  babillard  j  prête  -  lui  ton  argent  s'il  efi  un 
diffïpateur. 
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^-  L'amitié  eft  le  mariage  de  Tame  -,  ic  ce  mariage  eft 
fujet  au  divorce.  C'eft  un  contrat  tacite  entre  deur 
perfonnes  fenfibles  &  vertueufes.  Je  dis  fenfibles  , 
car  un  moine,  un  folitaire  peut  n'être  point  méchant 
&  vivre  fans  connaître  l'amitié,  it^isvertucufcsy  car 
les  méchans  n'ont  que  des  complices  >  les  voluptueux 
ont.  des  compagnons  de  débauché  >  les  intéreflès  ont 
des  aflbciés  ^  les  politiques  aflèmblent  des  iaâieux  i 
le  commun  des  hommes  oi(ifs  d  des  Haifons  -,  les  princes* 
ont  des  courtifans  :  les  hor(imes  vertueux  ont  feuls  des 
amis. 

i  Cétkégus  était  \^  complice  de  Girilina>  &  Mécène  le 
Qourti&n  d'Oâave;  maisCicéron  était  lamid^Atticus. 

Que  porte  ce  contrat  entre  deux  âmes  tendres  Se 
honnêtes  ?  les  obligations  en  font  plus  fortes  ou  plui 
faibles  ,  félon  les  dégrés  de  fenlibilité  &  Je  nombre 
des  feirvices  rendus  ,.&c.  ^  ' 

L  enthoufiafme  de  Tamit^é  a  été  plus  fort  chez  les* 
Grecs  Se  chez^  les  Arabes  que  chez  ^oiis.  (  i  ).  Les 
contes  que  ces  pei;tple$*ont  imaginas  ftir .l'amitié)  fonc^ 
admirables j  nous  n'en  avons  pointa  pareils.  Nous> 
fommes  un  peti  fecs  en  tout.  Je  ne  vois  nul  grand' 
trait  d'amitié  dans  nos  romans,  dans  no^  hiftoires»^ 
fur  notre  théâtre*  V 

Il  n'eft  parlé  d'amitié  chez  les  Ju^fis  Qu'entre  Jo-* 
nathas  &  David.  Il  eft  dit  que  David  l'aimait  d'un 
atnbur  plus  fort  que  celui  des  femmes  :  mais  auflii  il  ^ 
eft  dit  que  David ,  aptes  la  mort  de  fon  an!ii,  dépouilla  ^ 
Miphibozeth  (on  ffls,  &  le  fît  mourir. 

(0  Voyei  AiUBXs,  -   .       .  >! 
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L'amki^  écatt  ut¥  poiot  de  religion  9c  de  légiiladon 
chez  les  Grecs.  Le$  Thébains  avaient  le  régiment  des 
{liçans  :  beau  régiment  !  quelqiiesHins  Font  pris  pou( 
¥A  régiçpçnc  de  nQn,*conformUles  >  ils  Te  trompent^ 
^'eft  p^eo^re  139  açoçflbire  bonreox  pour  le  principal 
bc^Qnête.,  i^'^mitiè  cbez  les  Grecs  ét^it  prefcrite  par  la 
]fHSç\sk  relii^on.  La  pédéraftie  était  malheureufemme 
^o)4réi^  p^r  U$  mcpurs  y  il  ne  ffm  p^  imputer  à  la  loi 
4^  9h^$  Mi^es  (i}» 

AMOUR. 

il  y  a  ta)>r d^  G:M:tes  4'amoui^ ^  qd on  ne  (ait  à  qui 
^aàs^tt  p^r  te  déiûûr^  Onjnomoïe  hardiment' 
4|Raurmi  c4prke.de  quelques  jours  9  une  liaison  fans 
^ctachecnc^it  ^  i^  (f njciment  fms  eftime,  des  (îmagréef^ 
de.  $\&sbk9  Wft  froide  habitude  >  une. fantaifie  roma* 
nefque  >  un  goût  fuivi  d'un  prompt  dôgoik  :  on  donne 
qj^  noin  à  TOÎlte  cbWireç,  * 

i  Si  qi«&fqii«s  philoCophes  yeul^t  examiner  ï  bmi' 
c»m  vmiàxs  pieM  f^hkWfophique ,  qu'ils  méditent  le. 
h^n^M^t^de  FlatODi  dax^  lequel  Sofirate9  amant  hon* 
pèm  d'Alâbî^  Sa  d'Agathon  >  contoifeavec  eux  foc: 
1»  wélftphyfiqqe^l'afDQUfx 

Lucrèce  en  parle  plus  en  phyficioo  :  Virgile  fuit: 
le%  pas  de.  Lucrèce  >  afrwr  Qmnihus  id^rn^ 

«  Ce  A  l.'étotfe.  de  la  nature  qu^  l'imagination  a 
b!ii;odée.  Veux- tu  avoir  une  i4ée  de*  l'amour }  vois  Iosj 
nii^in.eaux^de  ton  jardin  >  vois  tes  pigeons  »  contemple 
le  taureau  qu'où  .amène  à  U  gépiilé  i  i^ga^de  ce  fier 

(1)  Voyez  AMOVR  socratique,  ,  . 
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dbeval  quç  deux  de  tes  valets  conduifent  ï  la  cavale 
paifible  qui  V^^^^^d  y  &  qui  détourne  fa  queue  pour 
^  receypic^  vois  corame  ces  yeux  ctinçèlent;  j  entends 
<;es  henniCÇèmeps^i  coutemple  ces  fauts ,  ces  courbettes  i^ 
ces  oreilles  dre(][ées ,  cette  bouche  qui  s'ouvre  avec  de^ 
^tites  c<;>n yuHîons  >  ces  narines,  qui  s  f  nflent ,  ce  fouffla 
çnflacprpé  qui  en  fort,  ces  crins  qui  Ce  relèvent  &  qoî 
flottent  >  ce  mouvement  imp^tu^euf  flpnt  il  s'é^^içe  Au| 
l'objet  que  la  nature  lui  a  deftiné  y  mais  n'en  fois  point 
jaloux ,  ôc  fonge  aux  avantages  de  VeCptce  humaine  i 
ils  compenfent  en  amour  tous  cepx  que  la  nature  a 
donnés  aux  animaux^  force ,  beauté,  légcreté>  rapidité. 

Il  y  a  même  des  animaux  qui  ne  connaiflènt  point 
la  JQiaiflà^ç.  Les  poitiTon^  écaillés  Çoni  priy^  de  cette 
douceui;  :  la.  femelU  j^tte  fur  la^  va()a  des  millions 
d  œufs  >  leimale  qui  l'es  rencontre ps^  fut  eux ,  Se  les 
féconde  par  fa  (èmefice  >  fans  Ct  mettre  en  peine  à 
quelle  femelle  il^  ajjçj(t;tiçnnçnt, 
,  LaçhiÇ^,^  cjf^s  aiiifp^ux  qjui  s'açcpuplpoit;,  m  goAtent 
^e.plaiûx  quepa;  up  %}].  fens,  &  d^s  qu^  ces^^pgétjit  eO[ 
fatisfait^  tout  eft  éteint.  Aucun  animal^  hQ|:s,t9i,n^ 
^Dfiaif  les.en^l^rail^tfîens  >  topt  tx^corps^ei^  fenfible  ; 
t^^  lèvjtes  fui:- tout  iojaiflfent  d*qne  vplupti  qu^  rifçn  n^ 
\^(f^  y  ôc  ce  pl^iiu  t^'app^rtieut  qu'à  ^ntefpèce:  enfi^ 
tjj,  pÊU)ç  dans  touf  l^s  çep^ps  te  livrer  à  ratp,oui:^^^  Je^ 
Wicpai|X(n'Qi9^t  qji|'ui\  temps  marqué-.3^  ti^r^Eàçhi&lJu^ 
ç^i  pré^pejnçesp  tu  dira^.  avec  le  (jomtedp  Bpçheftçr  s 
\Jsftho\xt^  dansun  p^ys  d'atbées>  ferait  adorj^r  Ic^diviii^^ 

Çqgitpçles  bomm^esont  reçi^  le  don  d^  p^rf^i^mp^g 
XfffO^  ce^qufi  ^n<;i}Ui;e^  leur  accpide,  Jls  opt/p^rj^â^ofiné 
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Tamour.  La  propreté ,  le  foin  de  foi-mème ,  en  rendant 
la  peau  plus  délicate ,  augmente  le  plaifir  du  taâ*,  Se 
l'attention  fur  fa  fanté  >  rend  les  organes  de  la  volupté 
plus  fenfibles.  Tous  les  autres  fentimens  entrent 
enfuite  dans  celui  de  Tamour,  comme  des  métaux 
qui  s'amalgament  avec  l'or:  l'amitié ,  l'eftime  viennent 
au  fecours }  les  talens  du  corps  &  de  l'efprit  font  en* 
eùïe  de  nouvelles  chaînes. 

Namfacu  ipfafids  murdum  ftmina  fadis ', 
Morigertfque  modis  &  mundo  cqrporc  culta. 
Ut  facile  infutfcat  fecum  vir  degert  vîtam. 

.  LUCRàcI,/iv./r. 

On  peut  ^  fans  être  belle,  être  long-temps  aimable. 
L'attention,  le  gûût,  les  foins,  la  propreté. 
Un  efprût  naturel,  un  air  toujours  affis^ble. 
Donnent  à  la  laideur  les  traits  de  la  beauté. 

L*amour-propre  fur-tout  reflèrre  tous  ces  liens.  On 
s^applaudit  de  fon  choix,  &  lesillufions  en  foule  font 
y  les  ornemehs  de  cet  ouvrage  dont  la  nature  a  pofè  lei^ 
fcndemens.  '  * 

'  ^Voilà  ce  que  tu  as  au-defTus  des  animaux  •,  mais  ff 
tu  goûtes  tant  de  plaifirs  qu'ils  ignorent,  que  de  cha- 
grins auflî  dont  les  Bêtes  n'ont  point  d'idée  !  Ce  qu'il 
y  a  d'affreux  pour  toi ,  c'eft  que  la  nature  a  empoi* 
&>nné  dans  les  trois-quans  de  la  terre  les  plaiûrs  de^ 
l'ahiour  &  les  fources  dé  la  vie ,  par  une  maladie^ 
épouvantable  à  laquelle  l'homme  feul  eft  fujet,  &  qui 
si'infeâe  que  chez  lui  les  organes  de  la  génération. 
-  Il  n'en  eft  point  de  cette  pefte  comme  de  tant 
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cl' ânttes  maladies  qui  font  la  fuite  de  nos  excès.  Ce 
n'eft  point  la  débauche  qui  la  introduite  dans  le 
monde.  Les  Phryné,  les  Laîs,  les  Flora,  les  Mefla- 
line ,  n*en  forent  point  attaquées  \  elle  eft  née  dans 
des  îles  où  les  hommes  vivaient  dans  l'innocence  ,  Se 
de  h  elle  s'eft  répandue  dans  l'ancien  monde. 

Si  jamais  on  a  pu  accu  fer  la  nature  de  méprifer  fon 
ouvrage  )  de  contredire  fon  plan  ,  d  agir  contre  fes 
vues  y  c'eft  dans  ce  fléau  déteftable  qui  a  fouillé  la 
terre  d'horreur  &  de  turpitude.  Eft- ce  là  le  meilleur 
des  mondes  poflibles?  £h  quoi  I  Ci  Céfar ,  Antoine, 
Oâave ,  n'ont  point  eu  cette  maladie ,  n'était-il  pas 
poffible  qu'elle  ne  fît  point  mourir  François  I  ?  Non, 
dit-on  >  les  chofes  étaient  ainfi  ordonnées  pour  le 
mieux  :  je  le  veux  croire  \  mais  cela  eft  trifte  pour  ceux 
à  qui  Rabelais  a  dédié  fon  livre. 

Les  philofophes  erotiques  ont  fouvent  agité  la 
qoeftion,  fi  Héloïfe  put  encore  aimer  véritablement 
Abélard  quand  il  fut  moine  ôc  châtré  ?  L'une  de  ces* 
qualités  faifait  très-grand  tort  à  l'autre. 

Mais  confolez-vous  ^  Abélard ,  vous  fûtes  aimé  i 
la  racine  de  l'arbre  coupé  cgnferve  encore  un  refte  de 
sève  i  l'imagination  aide  le  cœut.  On  fe  jplaît  encore 
ii  table  quoiqu'on  n  y  mange  plus.  Eft-ce  de  l'amour  ? 
Eft-ce  un  fimple  fouvaiir  ?  eft-ce  de  l'amitié  ?  Cleft  un 
je  ne  fais  quoi  compofé  de  tout  cela.  C'eft  un  fenti- 
ment  confos  qui  reflemble  aux  paflîons  fantaftiqiies 
que  les  morts  cohfervaient  dans  les  champs  Elyféey. 
Les  héros  qui  pendant  leur  vie  avaient  brillé  dans* 
la.courfe  des  chars  ^  conduifaient  après  leur  mort  des 
Quejl.  fur  l^EncycL  Tome  L  Q 
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chars  imaginaires.  Héloïfe  vivair  avec  vous  d'illufions 
&  de  fupplémens^  Elle  vous  carefTaic  quelquefois  >  6c 
avec  d'autant  plus  d^  plaifîr  qu'ayant  fait  vœaau  Para- 
clet  de  ne  vous  plus  aimer ,  (es  careflès  en  devenaient 
plus  précieufes  comme  plus  coupables.  Une  femme 
ne  peut  guère  fe  prendre  de  paflion  pour  un  eunuque  i 
mais  elle  peut  conferver  fa  paflion  pour  fon  amant 
devenu  eunuque ,  pourvu  qu'il  foit  encore  aimable.  . 
Il  n^'en  eft  pas  de  même ,  mefdames ,  pour  un  amant 
qui  a  vieilli  dans  le  fervice  ^  l'extérieur  ne  fubiîfte 
plus  'y  les  rides  effrayant  >  les  fourcis  blanchis  re- 
butent y  les  dents  perdues  dégoûtent  ;  les  infirmités 
éloignent  :  tout  ce  qu'on  peut  faire ,  c'eft  d'avoir  la 
vertu  d'être  garde-malade  ,  &  de  fupporter  ce  qu'on 
a  aimé.  C'eft  enfevelir  un  mort. 

AMOUR  DE   DIEU. 

JL  E  S  diCputes  fur  l'amour  de  Dieu  ont  allumé  autant 
de  haines  qu'aucune  querelle thfologique.  Les  jéfuites 
ic  les  janféniftes  fe  font  battus  pendant  cent  ans  ,  à 
^qui  aimeraât  Dieu  d'une  fiiçon  plus  convenable ,  Se 
à  qui  défolerait  plus  fon  prochain. 

Dès  que  l'auteur  du  Télémaque ,  qui  commençait 
à  )oair  d'un  grand  crédit  à  la  cour  de  Louis  XIV  , 
voulut  qu'on  aimât  Dieu  d'une  manière  qui  n'était 
pas  celle  de  l'auteur  des  Ocaifons  funèbres»  celui-ci, 
qui  était  un  grand  ferrailleur  ,  lui  déclara  la  guerre , 
&  le  fit  condamner  dans  l'ancienne  ville  de  Romulus» 
où  Dieu,  était  ce  qu'coi  aimait  le  mieux  après  la  domi- 
iution>  les  richeflès ,  L'oilivetè,  le  plaiûr  &  l'argent. 
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Si  madame  Guyoti  avait  Ai  le  conte  de  la  bonne 
vieille  qui  apportait  un  réchaud  pour  brûler  le  paradis» 
&  une  cruche  d  eau  pour  éteindre  lenfer,  afin  qu'on 
n'aimât  Dieu  que  ppur  lui-même,  elle  n'aurait  peut- 
être  pas  tant  écrit.  Elle  eût  du  fentîr  qu'elle  ne  pouvait 
rien  dire  de  mieux.  Mais  elle  aimait  Dieu  &  le  gali- 
matias fî  cordialement  qu'elle  fut  quatre  fois  en  pri- , 
fon  pour  fa  tendreflè:  traitement  rigoureux  &  injufte. 
Pourquoi  punir  comme  une  criminelle  une  femme 
qui  n'avait  d'autre  crime  que  celui  de  faire  des  vers 
dans  ie  ftyle  de  l'abbé  Cotin ,  &  de  là  profe  dans  lé 
goût  de  Polichinelle  ?  Il  eft  étrange  que  l'auteur  du 
Télémaque  &  des  froides  amours  d'Eucharis ,  ait  dit 
dans  fes  Maximes  des  faints  ,  d'après  le  bienheureux 
François  de  Sales  :  «  Je  n'ai  prefque  point  de  deûrs  \ 
w  mais  fî  j'étais  à  renaître  ,  |e  n'en  aurais  point  du 
M  tout.  Si  Dieu  venait  à  tùoi ,  j'irais  aufli  à  lui  >  s'il  ne 
»  voulait  pas  venir  à  moi,  je  me  tiendrais  là  &  n'irais' 
»  pas  à  lui  ». 

C'efl  fut  cette  propofitîon  que  foule  tout  fon  livre*, 
on  né  condamna  point  S.  François  de  Sales  y  mais  on 
condaittna  Fénélon.  Pourquoi }  c'eft  que  François  de 
Sales  n'avait  point  un  violent  ennemi  à  la  cour  de 
Turin  ,  èc  que  Fénélon  en  ataît  un  à  Verfaille^. 

Ce  qu'on  a  écrit  de  plus  fenfé  fur  cette  contrôvetfè 
myftique ,  fe  trouve  peut-être  dans  la  fatyi'e  de  Boileau 
fm:  V amour  de  Dieu ,  quoique  ce  ne  fbit  pas  aflïirément 
fon  meilleur  oavrage.  ; 

Qui  £iît  exaâément  ce  que  ma  loi  commande , 
A  pour  ffloi^  dit  ce  Dieu,  Tarnour  que  je  demande. 
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5'il  faut  paffer  des  épines  de  la  théologie,  i  celles 
de  la  phiiofophie ,  qui  font  moins  longues  Se  moins 
piquantes  ,  il  paraît  clair  qu'on  peut  aimer  un  objet 
fans  aucun  retour  fur  foi-même ,  fans  aucun  mélange 
d  amour-propre  intérefle.  Nous  ne  pouvons  comparer 
les  chofes  divines  aux  terreftres,  Tamour  de  Dieu  à 
un  autre  amour.  Il  manque  précifément  un  infini 
d'échelons  pour  nous  élever  de  nos  inclinations 
humaines  à  cet  amour  fublime.  Cependant,  puifqu'il 
n'y  a  pour  nous  d'autre  point  d'appui  que  la  terre  , 
tirons  nos  comparaifons  de  la  terre.  Nous  voyons  un 
chef-d'œuvre  de  l'art  en  peinture,  en  fculpture ,  en 
architédture,  en  poéfie ,  en  éloquence  i  nous  entendons 
une  mu(ique  qui  enchante  nos  oreilles  &  notre  ame, 
nous  l'admirons ,  nous  l'aimonç  fans  qu'il  nous  en 
revienne  le  plus  léger  avantage  >  c'eft  un  fentiment 
pur  i  nous  allons  même  jufqu'à  fentir  quelquefois  de 
la  vénération ,  de  l'amitié  pour  l'auteur  t  Se  s'il  était 
là  nous  l'embrafferions. 

C'eft  à-peuprès  la  feule  manière  dont  nous  puif- 
fions  expliquer  notre  profonde  admiration  &  les  élans 
de  notre  cœur  envers  l'éternel  architeâe  du  monde* 
Nous  voyons  l'ouvcage  avec  un  étonnément  de  refpeâ 
&  d'anéantiffement.  Se  notre  cœur  s^élève  au taat  qu'il 
Iç  peur  vers  l'ouvrier. 

Mais  quel  eft  ce  fentiment  ?  Je  ne  fak.quoi  de 
vague  &  d'indéterminé ,  un  faififlemeiu  qui  ne  tient 
rien  àe  nos  a£Feâions  ordinaires^  une  ame  plus  fen-. 
fible  qu'une  autre ,  plus  défoccupée ,  peut  ^tre  fi  tou- 
chée du  fpeâaclç  de  la  nature  qu'elle  voudrait  s'élapcer 
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iafqu  au  maitre  éternel  qui  l'a  fermée.  Une  telle 
afièdion  de  refprit  ^  un  fi  puiflànc  attrait  peut  -  il 
encourir  la  cenfure  ?  A- 1- on  pu  condamner  le  tendre 
archevêque  de  Cambray  ?  Malgré  les  expreflions  de  ' 
S.  François  de  Sales  que  nous  avons  rapportées,  il 
s  en  tenait  à  cette  aflèriion ,  qu  on  peut  aimer  l'auteur 
uniquement  pour  la  beauté  de  fes  ouvrages.  Quelle 
héréfie  avait-on  à  lui  reprocher  ?  les  extravagances 
du  ftyled  une  dame  de  Montargis,  &  quelques  expref* 
fions  peu  niefurées  de  fa  parc  lui  nuifirent. 

Où  était  le  mal?  on^'en  fait  plus  rien  aujourd'hui. 
Cette  querelle  eft  anéantie  comme  tant  d'autres.'  Si 
chaque  ergoteur  voulait  bien  fe  dire  à  foi  ^mème  : 
Dans  quelques  années  perfonne  ne  fe  fouciera  (|e  mes' 
«rgotifmes  ,   on  ergoterait  beaucoup  moins.  Ah  ! . 
LouisXIV  !  Louis  XTV  !  il  fallait  laiOer  deux  hommes 
de  génie  forrir  de  la  fphère  de  leurs  tàlens  »  au  poit^t 
d'écrire  ce  qu'«n  a  jamais  écrit  de  plus  obfcur  6c  (le, 
plus  ennuyeux  dans  votre  royaume,  w  ^ 

Pour  finir  tous  ces  débaishUk , 

Tu  navais  qu'à  les  l^çr  £ûre..  > 

Remarquons  à  tous  tes' articles  dé  morale  &  d'hif- 
toire  y  par  quelle  chaîne  invifible  >  par  quels  relTorts 
inconnus  toutes  les  idées  qui  troublent  nos  têtes  ^  & . 
tous  les  évétiemens  qui  empoilbiinent  nos  jours  ^  font 
liés  enfembfe,  fe  heurtent  >  ^  forment  nos  de(linées« 
Fénél6ti  meurt  dans  l'exil  pour  avoir  eu  deux  ou  trois 
converfations^myftiques  avec  une  femme  un  peu  extra- 
vagante. Le  cardinal  de  Bouillon  >  le  neveu  dû  gfandî 
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Tu  renne ,  eft  perfécuce  pqi^r  n'avoir  pas  lui  -  même 
perfécuté  à  Rome  1  archevêque  de  Cambrai  Ton  ami  : 
il  eft  contraint  de  fortir  de  France ,  &  il  perd  toute 
fa  fortune. 

C'eft  par  ce  même  encbaînemenc  que  le  fils  d'un 
procureur  de  Vire  tiotxwfi  ^  dans  une  douzaine  de 
phrafes  obfcures  d'un  )i  vire  imprimé  dans  Amfterdam , 
dç  ^uoi  remplir  de  v^â:imes,tous  les. cachots  ie  la 
Ft^ncei  &  à  la  fin  il  fonideoes  cachots  mêmes  un  cri , 
dont  le  rerentiirement  fjalt  tomber  par  terre  toute  une 
focjçjcé  habile  &  tyrançiqpe^  fpndée.par  un  fou  igno- 
rait. .-.,/■..  \  .    , 

[  ..,.  AM  O  U  R  >  P  R  O  PRE. 

JN'i'coL  £ ,  dans  fes  Elîais  de  morale,  feits  après  deux 
ou  trois  mille , volumes  d?  morale  (dans  fon  traité  de* 
la  cKàrîté ,  chap.  lï) ,  dit  «  que  par  le  moyen  des  gi- 
»  bets  Ôc'dés  roups  qu  on  a  établis  en  commun  ,  on 
w  ilpnthe  les  penfées  &  Tes  defleins  tyranniqqes  de 
^  l'amour-propre  de  cHa^ue  particulier  «». 

Je  n'examinerai  pômtfi^on^^  gibets  en  commun  » 
comme  on  a  desf  té^  &  des  bt>is  eil  conïii/^iîti ,  8c  une 
bourfe  cçnunune  ,  ôc  RptK  réprime  des  penfées  avec 
dés  roues  i  mais  il  me  femble  fort  étrange  que  Nicole 
ait  pris  le  vol  de  grand  çnemin  &  Taflàifinaf  four  de 
l'àmçur -i propre.  Il  ifaut  cfifting-uef  un.peyi  mieux  les 
nuancés.  Celui  qui  dirait  que  Néron  a^^ait^^^^fl&ilinejr  fa 
mère  par  amour -propre^^  que  Cartouche  avait  beau-. 
c6up'd*amour-propr(ç,  ne  s  exprimerait  pps  fort  correc- 
tement* Ùamour-propre  n'eft  point  un^Jcélérwflè^ 
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t  eftun  fentiment  naturel  à  tous  les  hommes  >  il  eft 
beaucoup  plus  voifin  de  la  vanité  que  du  crime. 

Un  gueux  des  environs  de  Madrid  demandait  noble- 
ment l'aumône  \  un  paflfant  lui  dit  :  N'êtes-vous  pas 
honteui^  défaire  ce  métier  infâme  quand  vous  pouvez 
travailler  ?  Monfîeur ,  répondit  le  mendiant ,  |e  vous 
demande  de  l'argent  &  non  pas  des  coufeils  >  puis  il  lui 
tourna;  le  dos  en  confervant  toute  la  dignité  caftillane. 
C'était  un  fier  gueux  que  ce  feigneur,  fa  vanité  était 
blefTée  pour  peu  de  chofe.  Il  demandait  l'aumône  par 
amour  de  foi-  même ,  &  ne  {ouvrait  pas  la  réprimande 
par  un  autre  attiour  de  foi-même. 

Un  i^iïHonriaîre  voyageant  dans  llnde,  rencontra 
un  fefcîr'  chargé  de  chaînes ,  nu  comme  un  finge  , 
couché  fur  le  ventre  ,  &  fe  faifant  fouetter  pour  les 
péchés  de  fes  compatriotes  les  Indiens  »  qui  lui  don- 
naient quelques  liards  du  pays.  Quel  renoncement  à 
foi-même ,  difait  un  des  fpedateurs  !  Renoncement  à 
moi-même  !  reprit  le  fakir  i  apprenez  que  je  ne  me 
fais  feflèr  dans  ce  monde  que  pour  vous  le  rendre 
dans  l'autre,  <juand  vods  ferez  chevafux  &  moi* ca- 
valier.   '  ,  :      ' 

Ceux  qui  ont  dit  que  l'amour  de  nous  -mêmes  eft 
la  baïè'de  rous  nos  fentimens  &  de  toutes  nos  ac- 
tions y  ont  donc  eu  grande  raifon  dans  l'Inde,  en  Ef- 
pagne ,  ôc  dans  toute  la  terre  habitable  :  ôc  comm^ 
on  n'écrit  point  pour  prouver  aux  hommes  qu'ils 
ont  mi  Vifa'ge ,  ils  n'ont  pas  befoin  de  leur  prouver 
qu'ils  ont  de  Tamoûr*  propre»  Ceç  amour -propre 
eft  l'inftrumenc  de  notre  confervation  y  il  reflèmble 
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à  rinftrumenc  de  la  perpétuité  de  1  efpèce  :  il  éft 
nécelTaire,  il  nous  eft  ch^r,;  il  nous  fait  plûûi.  Se  â 
&ut  le  cacher. 

AMOUR   SOCRATIQUE. 

^  I  lamour  qu on  a  nominé focratique  &  platonique 
n'était  qu'un  fentinienc  honnête ,  il  faut  y  applaudir  : 
il  c'était,  une  cfébauche^  .il  iaut  en  rot^r'pour  la 
Grèce.        '  ^-        '.-;-••  ' 

Comment  s'eft-il  pu  f^ire  qu'un  vice  deftru^bur  du 
genrç  humain ,  s'^1  étài|c  général,  qu'un  attentat  ietfame 
contre  là  nature ,  Qoit  pourtant  û  natu^çl }  Il  parak 
êtrç  le  dernier  degré  de  la  corruption  réfléçl^e  j  &  ce- 
pendant il  eft  le  partage  prànaire  de  ceux^quî  n'ont 
pas  encore  eu  le  temps  d'être  corrompus.  Il  eft  entré 
dans  des  cœurs  roumei^fs  ;,  qui  n'on^, connu  encore 
lii  1  ambition  >  ni  la  fraude  ,  ni  la  foif  d^s  richeftès. 
C'eft  la  jeuneflè  aveugle  qui ,  par  yn.  inftip^:  1^9}  dé^ 
jnêl^  i  fe  précipite  dans  ce  dçfordre  ai^  fpçtirlde  Tenr 
fance,  ainfi  que  dans  rona^iiCme  (x). ... 

1^  penchant  des  deux  feyes  l'un  pçur.  l'autre  (t 
déclare  de  bonne  heure  »  mais  quoi  qu'on  ait  ^it  d^ 
Africaines  Çc  des  femmes  de  VAGç  méridionale  ^  ce 
penchant  eft  naturellement  beaucoup, p||iiJo|r  dans 
Thomme  que  dans  la  femme  \  c'eft  une  loi  que  h 
nature  a  étabUe  pour  tous  Tes  animaux ;<,  9  eft  toujours 
\e  mâle  qui  attaque  la  femelle,  -, 

Les  jeunes  mâles  de  nôtre  efpèce ,  élevés  tnr 
femble,  femant  cei;te  forcé  qu?  la  n^turf  CoJtumjencf 
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à  déployer  en  eux>  Se  ne  trouvant  point  lobjet  na- 
turel de  leur  inftinâ:>  fe  rejettent  fur  ce  qui  lui 
re(Ièmble.  Souvent  un  Jeune  garçon,  par  là  fraîcheur 
de  Ton  teint  >  par  L'éclat  de  Tes  couleurs  &  par  la 
douceur  de  Tes  yeux,  redèmble^  pendant  deux  ou 
trois  ans,  à  une  belle  filles  (i  on  Taime,  c'eft  parce 
que  la  nature  fe  méprend;  on  rend  hommage  au 
fexe  y  en  s'attachant  à  ce  qui  en  a  leç  beautés  j  & 
quand  Tâge  &it  évanouir  cette  relTemblance»  la  mé« 
prife  ceflè. 

Cttraqiu  juvtntam 
JEtatis  bitve  ver^  prîmes  carpere  flores»      -      ' 

r 

On  n'ignore  pas  que  cçtte  roéprife  de  U.  nature  eft 
beaucoup  plus  conunqne  dans  le$  ^Um^doux  que 
dans  les  glaces  du  feptentrionj  jp^cf  que  je  Ûog  y 
eft  plus  allumé.  Se  Toccalion  plus  fré^oeoté;  aufli 
ce  qui  ne  paraît  iqi^  uue  ^iUeflè.dan&le  jeupe  Alàf 
biade,  eft  une  abomination  dégoûtante  dans  un  mà^ 
relot  hollandais,  â^:dans  un  vivandier  mofcpvl^e» 
,  Je  ne  puis  fou^rir  qu  oç  prétend  que  les  {Grecs 
ont  autorifé  cette  licence.  On  cite  le iégiflateur  SQlon« 
parce  qu'il  a  dit  en  deux  mauvais  vers: :  ,<  ^  » 

Tu' chenil  ùh  beau  garçon ,  ' 

Tant  qull  sf^tn  barbe  au  méntM  (i}é    '    ^     ^'' 

Mais  en  bohne  foi  ,.Solon  était-il  légiiUteur  quand 
il  fit  ces  deux  vers  ridicules  (1)?  il  éuic  jeune  alors  ^ 

(i)  Jt^du^^on  <l*A«i9t.,.  grtad-Anmdoîer  de  France. 
(2}  Un  écrivain  moderne ,  nommé  Larcher ,  Répétiteur  de  col* 
lég«2  daiu  an  libelle  rempli  d'erreurs  en  tout  genre  ,  &  d«  la  critique 
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&  quand  le  débauché  fat  devenu  fage,  il  ne  mk 
foim  une:  telle  infamie  parmi  les  lois  de  fa  répu^- 
i>lique.  Accufera^t^on  Théodore  de  Bcze  d'avoifr 
prêché  la  |édéraftie.dans  ron'églife)  parce  que,  dans 
ùi  jeunèfle^  il  fit  des  vers  pour  le  jeune  Candide?  8c 
qu'il  diît  .... 

*      *  "  Amputer 'hunà  &  Utum.'  ^ 

.     .  ^  Je  fuis  pôuclw^  je  fuis  pour,  die* 

n  faudra  dire  qu'ayant  chanté  des  ampurs  hon-^ 
•  teux  dans  fon  je^ne  âge,  il. eut  dans  Tâge  mûr  Tarn- 
bition  d'être  chef  de  parti,  de  prêcher  la  réforme >  de 
fe  faire  un  nom  :  Hïc  vir  &  ilUfua. 

On  abufe  du  texte  de  Plutarque,  qui,  daris'fes 
bavardeiîieâ ,  au'Dialogue  de  l'amour,  fait  dire  à  uh 
interlocateur  ^  que  les  femmes  ne  font  pas  dignes  dk 
Véritable  am<yur (t) \  mais  un  autre  interlocuteur  fou^ 
ti^t  le  partîmes  femmes  comme  it  le^oit.  On  a  pni 
Ibbjeâioa  pour  la  ciécifion.     '       o.. 

lïeft  certain,  autant  que  la  fcieiKe  de  l'attriquitè 
j>eut  Têtte,  qtiêi  amour  focratitjùié  h*était  point  un 
amour  mfëme^c'eft  ce  ^om  ^^drfwîcr  qui  a  trompé*. 
Ce  qu'on  appèfâit/^  amans  d^im'jtàn:è  Aom/w^  étaient , 
précifément  ce  que  font  parmi  4ip;^. les  .menins  de 
nos  princfÇjî,  ç^iqi^'jétai^nt  1^  iei»£sms  d'honneur  des 

^  plus  grodîèrç,,  ofe  fitet  je  ne  f^s  ^uel  bouquin  ,  dans  lequel  on 
éppelfc  Soctzie  fanëuV pAdcraftes  ,  Socrkte  faint  b. . .  Il  n*a  pas  été 
fuiyi  9an$  pes  h^rto^ripâr  l^bbé^Fouc^her  ;*  ftiais  cet  abbé"  noà 
moins  grofHer  ,  s'eft  trompa  encore  lourdement  Tur  Zoroaftre  & 
fur  les  anctens  Feffans;  Il  en  a  été  ^Tctteur repris  jiar  un  homme 
Ûvant  dans  les  langues  orientales, 
.(i)  Voj^ez^KMMJCf     .•  
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jeunes  gens  attachés  à  réducation  d'un  en&nc  cfiftin^ 
gué»  partageant  les  mênies études ,  les  n^mes  travaux 
militaires  ^  inftitution  guerrière  &  faille  dont  on  abuCar 
comme  des  fêtes  noâurnes  &  des  orgies. 

La  troupe  des  amans,  inftituée  par  Laïus f  éraitt 
une  troupe  invincible  de  jeunes  guerriers  engagés  par 
ferment  à  donner  leur  vie  les  uns  pour  l^s  autres  ^  ôc 
ceft  ce  que  la  difcipline , antique  a  jamais  eu  de  plus 
beau. 

Sextus  Empirions  &  d'autres  ont  beau  dire  que  ce 
vice  était  recommandé  par  les  lois  de  ta  Ferfe.  Qu'ils^ 
citent  le  texte  de  la  loi)  qu'ils^  montrent  le  code  des* 
Perûins  j  &  fi  cette  abomination  s'y  trouvait^  je  ne* 
la  croirais  pas  j  je  dirais  que  la  chofc  n  eft  pas  vraie  ,> 
par  la  raifon  qu  elk  eft  impoflible.  Non ,  il  n'eft  pas 
dans  la  nature  humaine  de  faire  une  loi  qui  oomredit, 
Se  qui  outrage  la  nature ^  une  loi. qui  anéantirait  le' 
genre  htunain  fi  elle  était  obfervée  à  la  lettlpe.  Mais^ 
moi,  je  vous  montrerai  l'ancienne  loi  des  Peifans  i^ 
digéedans  le  Sadder;.Ileft.dit^  à  Tattide  oii-port^9 , 
ça'i/  n.'y  a^poiht  iikj?ktr  grand  pébhé.^'G'e&  en  vain» 
qu'un  i^ocîtain  n^odecne^a^yoaht  luAifierSelcus  Em^) 
piricus  ôc  la  pédéraftie^  les  lois  de  Zoroaftce, -qu'il  iie> 
cpnnftifeit  pas^  fout.  im.  témoignée  irréprochable 
que  ce  vice  n&£a&jafoai$iire<^odiniand&îiaclesPerfes.> 
Ç'eft  comncie  fi  oaldifait  q<u'jl  eft  reeomnianfié  pacl 
IçsTut-cs.  Us  lejcûmmettait  bacdiai^ntîaauals  tes  lois- 
le  punillènr.  -.^  .    .  .    j 

Que  de  gens  m%  ^fvm  de$  ufâges  honteux  êc  tolérés- 
dans  uit  pays  pour  les  lois  du  pays  !  âsx£tt$£n]f^kic9% 
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qai  doutait  de  tout,  devait  bien  douter  de  cette 
lurifprudence.  S'il  eût  vécu  de  nos  jours ,  &  qu  ileut 
▼ii'deux  ou  trois  feunes  jèfuites  abufer  de  quelques- 
écoliers  ,  aurait41  eu  le  droit  de  dire  que  ce  jeu  leur  eft- 
permis  par  les  conftitutions  d'Ignace  de  Loyola? 

U  me  fer»  permis  de  parler  ici  de  1  amour  focra-' 
tique  du  révéi:ehd>^re  Polyoarpe ,  càrme  chaulTé  de 
k  petite  ville  de Geit-,  lequel,  en  1771 ,  enfeignait  la* 
religion  &  le  ladn  à  une  douzaine  de  petits  écoliers.- 
n  était  à  là  fois  leur  confedeut  &  leur  régent^  6c 
ii  fe  donna  auprès  d  euic  tous  un  nouvel  emploie  On* 
oe  pouvai(.£;uèreavoir  plus  d'occupations  rjârituelles 
4c  temporelles^  Tout  ftit  découvert,  il  fe  retira  en 
Çttiflè,  pays  fore  éloigné  de  la  Grèce. 

rrOs  atniuCemeâs.ont  été  stSez  communs  entre  les^ 
pfécepteurs  &Jes  écoliers  (i).  Les  moines  chargés 
d'élever  la  jeunèâè,iont>eté  toujours  un  peu  adonnés 
à  la  pédéraftie.  C'eft  la  fuite  néceilàire  du  célibat  au« 
q^l  ces  pauvres  gens  font  condamnés.. 

,  ^Lesifigneurs.  tutcs  ^  .petfanrfiiiit»  à  ce.qâx)it> 
nm&  dit  ;  élever  \leart  enifanspir  des  eunuques  v 
étrange  akernanve  pour  uni.pédagogoe  4'éirexbkréi^ 
Qtt;  fodomioé:  s.  ""^  /       l. .[,-."'  /  ?-       i 

.  L:amour:des,;garçon«itak:fi:commun  à  llomé/ 
qu'on  nei'asc^ait.pas  de  pumroetie: turpitude,  d2tfisi> 
laquelle,  ipisfqoe  tout  ile^^ohde^dnnâit  tète  bai^.' 
Oâave  Aaigqfte^ioeineurtdervdébauché  Ôc  poltron  »^ 
qui  ofa  exiler  Ovide,  trouva  très- bon  que  Virgile- 
c^hantât  Alexîsi  Hbracé»  &Ak  aiii;rr£ivori»  fàiiait  de 
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pedces  pdes  pour  Ligurinus.  Horace  »  qui  louait 
Àugufte  d'avoir  réformé  les  mœurs ,  propofait  égale- 
ment dans  fes  fatyres  un  garçon  &  une  fille  (i); 
mais  l'ancienne  loi  Scantinia^  qui  défend  la  pédé- 
raftie  ,  fubflfta  toujours  :  l'empereur  Philippe  la 
remit  en  vigueur.  Se  chafla  de  Rome  les  petits  gar- 
çons qui  faifaient  le  métier.  S'il  y  avait  eu  des  éco« 
liers  fpirituels  &  licencieux  comme  Pétrone ,  Rome  eut 
des  profeflèurs  tels  que  Quintilien.  Voyez  quelles  pré* 
cautions  il  apporte  dans  le  chapitre  du  Précepteur  pour 
conferver  la  pureté  de  la  première  jeuneflè  :  Cavcndum 
non  folàm  crïmine  turpitudinis^  fed  etiam  fufpicione. 
Enfin  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  aucune  na- 
don  policée  qui  ait  fait  des  lois  (i)  contre  les  mœurs* 

(x) Prmfit  piur  impetus  im  fuem  , 

Continubfat, 

(2)  On  devrait  condamner  meilleurs  les  non  -  conformités  à 
préfenter  tous  les  ans  à  la  police  un  enfant  de  leur  façon.  L*ex« 
jéfuite  Destbntaines  fut  furie  point  d*étre  brûlé  en  place  de  Grève  , 
pour  avoir  abufé  de  quelques  petits  favoyards  qui  ramonaient  fa 
cheminée;  les  proteAeurs  le  fauvèrent.  Il  fallait  une  viâime;  on 
brûla;  des  Chaufburs  i  fa  place.  Cela  efl  bien  fort  ;  eft  modus  in 
nhus:  qn  dpir  proportionner  les  peines  aux  délits.  Qu'auraient 
dit  Céfar ,  Alcibiade  ,  le  roi  de  Bythinic  Nicomède ,  le  roi  d« 
France  Henri  III ,  &  tant  d'autres  rois  } 

Quand  on  brûla  des  Chaufours ,  on  fe  fonda  fur  les  itahtîjfement 
de  Saint  Louis ,  mis  en  nouveau  français  au  quinzième  iîècle.  m  Si 
>»  aucun  eft  foupçonné  de  b....  doit  être  mené  à  Tévéque;  &  fe 
n,\\  en  était  prouvé,  Ton  le  doit  ardoir,  &  tuit  li  meuble  font 
>»au  baron  >*,  &c.  Saint  Louis  ne  dit  pas  ce  /|u'il  faut  ^ré  au^. 
baron  ù  le  baron  eft  foupçonné»  &  fe  il  en  eft  prouvé.  Il  faut 
obferver  que  par  le  mot  dé  b....  Saint  Louis  entend  les  hérétiques"  ' 
qu'on  n'appelait  point  alors  d'un  autre  nom..  Une  équivoque  fit 
brûler  à  Paris  des  Chaufours ,  gentilhomme  lorrain.  Defpréaux 
eut  bien  raifon  de  faire  une  fatyre  contre  l'équivoque  i  elle  a  caufé 
b^n  plus  de  mal  qu'on  ne  croit. 
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vJ  N  prétend  que  c'eft  une  belle  figure  de  rhétorique; 
peut-être  aurait-on  plus  raifon  fi  on  l'appelait  un 
défaut.  Quand  on  dit  tout  ce  qu'on  doit  dire,  on 
n'amplifie  pas;  Se  quand  on  l'a  dit,  fi  on  amplifie, 
on  dit  trop.  Préfcntèr  aux  juges  une  bonne  ou  mau- 
vaife  aâion  fous  toutes  Tes  faces ,  ce  n'eft  point  am* 
plifier,  mais  ajouter;  c'eft  exagérer  &  ennuyer. 

J  ai  vu  autrefois  dans  les  collèges  donner  des  prix 
cTamplification. C'était  réellement  enfeigner  l'artd'être 
diflfus.  Il  eût  mieux  valu  peut-être  donner  des  ptix  à 
celui  qui  aurait  reflèrré  fes  penfées ,  &  qui  par-là 
aurait  appris  à  parler  avec  plus  d'énergie  &  de  force; 
mais  en  évitant  l'amplification ,  craignez  la  fécherçile. 

J'ai  entendu  des  proféflèurs  enfeigner  que  certains 
vers  de  Virgile  font  une  amplification  >  par  exemple, 
ceux-ci  : 

Nox  erat,  &  placidum  earpeham  fcffa  foporem 
Corpora  pcr  terras  ,  JUvaque  &  fava  quUrant 
JEquora  ;  quum  medio  volvuntur  fidtra  lapfu  ; 
Qmm  tacÊi  omnis  apr^  ptcudts ,  piflaquc  volucrts  ; 
Quaqut  lactts  Lue  liquidas,  quaque  afptra  dumis 
Rura  tenent,  fomno  pofita  fub  noâkJïUnti 
Lenibant  curas,  &  corda  oblita  laborum  :  ^ 

At  non  infclix  anirtii  PhaniJJa. 

Voici  une  traduiSlion  libre  de  ces  vers  de  Virgile, 
qui  ont  tous  été  fi  difficiles  à  traduire  par  les  poètes 
ficançais,  excepté  p^  M.  Delille  : 

Les  aftres  de  la  nuit  roulaient  dans  le  filence  ; 
^  .    ' Éole  a  fufpendu  les  haleines  des  vents; 

Tout  fe  tait  fur  les  eaux ,  dans  les  bois,  dans  les  chtops; 
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Fatigué  des  travaux  qui  vont  bientôt  renaître , 
,Le  tranquille  taureau  s'endort  avec  (on  maître  ; 
Les  malheureux  humains  ont  oublié  leurs  maax  ; 
Tout  dort,  tout  s'abandonne  aux  charmes  du  repos  : 
PhénifTe  veille  &  pleure. 

Si  la  longue  defcription  du  règne  du  (bnuneil 
dans  toute  la  nature  ne  faifaic  pas  un  cohtrafte  ad- 
mirable avec  la  cruelle  inquiétude  de  Didon  »  ce* 
morceau  ne  ferait  qu'une  amplification  puérile  y  c  eft 
le  tnot>  at  non  infclix  animi  PhéuiiJJaj  qui  en  fait  le 
charme. 

La  belle  ode  de  Sàpho ,  qui  peint  tous  les  fymp* 
tomes  de  l'amour ,  &  qui  a  été  traduite  heureufe- 
ment  dans  toutes  les  langues  cultivées,  ne  ferait  pas, 
fans  doute  \  (\  touchante  y  fi  Sapho  avait  parlé  d'une 
autre  que  d  elle-même  :  cette  ode  pourrait  être  alors 
regardée  comme  une  amplification. 

La  .defcription  de  la  tempête  au.  premier  livre  de 
rÉnéide,  n'eft  point  une  amplification*,  ceft  ui>e 
iflfiage  vraie  de  tout  ce  qui  arrive  dan$  une'tempêteî 
il  n'y  a  aucune  idée  répétée ,  &  la  répétition  eft  le 
vice  de  tout  ce  qui  n'eft  qu'amplification. 

Le  «plus  beau  rôle  qu'on  ait  jamais  mis  fur  le 
théâtre  dans  aucune  langue,  eft  celui  de  Phèdre.^ 
Çrefque  tout  ce  qu'elle  dit  ferait  une  amplification 
fatigante,  fi  c'était  une  autre  qui  parlât  de  la  paffioa. 
de  Phèdre. 

•  Athènes  me  montra  mon  fupcrbe  ennemi. 
Je  le  vis,  je  rougis,  je  pâlis  à  fa  vue. 
Un  uouble  s'éleva  daos  mon  ame  éperdue» .  . 
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Mes  yeux  ne  vo}raiem  plus»  ]c  ne  poinrads  parier; 
Je  fends  tout  mon  corps  &  ttanfir  &  brûler  ; 
Je  reconnus  Vénus  &  fes  tiaits  redoutables  » 
D'un  £uig  qu'elle  pourfuit  toivmens  inévitables» 

n  eft  bien  clair  que  puifque  Athènes  lui  montra 
ùm  fupérbe  ennemi  Hippolyte,  elle  vit  Hippolyte» 
Si  elle  rougit  &  pâlit  à  fa  Vue,  elle  fut»  fans  doute  » 
troublée.  Ce  ferait  un  pléonafme,  une  redondance 
oifeufe  dans  une  étrangère  qui  raconterait  les  amours 
de  Phèdre  >  mais  c'eft  Phèdre  amoureufe  &  honteufe 
de  fa  paflion  j  fon  cœur  eft  plein  y  tout  lui  échappe. 

l/t  vidi,  ut  périt,  ut  me  malus  akftulît  error. 
Je  le  vis,  je  rougis,  je  pâlis  ï  fa  vue. 

Peut-on  mieux  hniter  Virgile  ? 

Je  fentis  tout  mon  corps  &  tranfir  &  brûler  ; 
Mes  yeux  ne  voyaient  plus ,  je  ne  pouvais  parler. 

Peut -on  mieux  imiter  Sapho?  ces  vers,  quoi- 
^ulmîtés ,  coulent  de  fourcè  \  chaque  mot  trouble  les  . 
âmes  fenfibles  &  les  pénètre  \  ce  n'eft  pcnnt  une  ampli* 
fication,  c'eft  le  chef-d'œuvre  de  la  nature  &  de  Tart. 

Voici,  à  mon  avis,  un  exemple  d'une  amplifica- 
tion dans  une  tragédie  moderne,  qui,  d'ailleurs,  a 
de  grandes  beautés. 

Tidée  eft  dans  Argos  s  il  regrète  à  la  fois  fon  ami 
Orefte  &c  Palamède»  dont  il  fe  croit  le  fils,  &  qu'il  a 
cru  voir  périr  dans  un  naufrage.  Cependant ,  à  la 
cour  d'Argos,  il  a  vu  une  fille  d'Égifthe  meurtrier 
d'Agaihemnon  \  Ôc  tandis  qu'il  fe  promettait  de  punir 
ce  même  Égifthe,  il  a  conçu  pour  elle  une  pafllon 

violente» 
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violente.'  Son  cœur  eft  vivement  combattu  entre 
cette  paflion  qu'il  fe  reproche  ^  ôc  le  defîr  de  venger 
Agamemnon*  C  eft  au  milieu  de  tant  de  foins  6c 
d'inquiétudes,  qu'il  fait  à  fon  confident  une  longue 
•defcjiption  d'une  tempête  qu'il  a  eiTuyée  il  y  a  long-* 
temps» 

Tu  fais  ce  <pfeû  tt^  liettx  nous  venions  entreprendre; 
Tu  fais  que  Palamède,  avant  que  de  s*y  rendre , 
Ne  voulut  point  tenter  fon  retour  dans  Argos 
Qu'il  n*eftt  interrogé  l'oracle  de  Délos* 
A  de  fi  jnftes  foins  on  foufcrivit  fans  peine  t 
Nous  partîmes  comblés  des  bienfaits  de  Thyrrène; 
Tout  nous  favorifait;  nous  voguâmes  long-temps 
Au  gré  de  nos  defirs ,  bien  plus  qu'au  grè  des  vents } 
MaisL^  fignalant  bientôt  toute  fon  incônflance  ^ 
La  mer  en  un  moment  fe  mutine  &  s'élance  ; 
L'air  mugit ,  le  jour  fiiit  ;  une  épaiflTe  vapeur 
.  Couvre  d'un  voile  l^eux  les  vagues  en  foreur  } 
La  foudre  éclairant  feule  une  nuit  fi  profonde , 
A  fillon%  redoublés  ouvre  le  ciel  &  l'onde  ; 
Et  comme  un  tourbillon ,  ombraflant  nos  v^iTeaux  ^ 
Semble  en  fources  de  feu  bouillonner  fur  les  eaux* 
Les  vagues  quelquefois,  nous  portant  fur  leurs  cimes ^ 
Nous  font  rdiiler  après  fur  de  vtftes  abîmes  ^ 
Où  les  éclairs  preffés  ^  pénétrant  avec  nous , 
Dans  des  gouffres  de  feu  fembkient  nooâ  plonger  tôui } 
Le  pilote  effrayé,  que  la  flamme  environne  » 
Aux  rochers  qu^il  fuyait  lui-même  s'abandonne* 
A  travers  les  écuells  notre  vaifTeau  pouffé , 
Se  brilê  &  nage  enfin  fur  les  eaux  difperfé. 

On  voit  peut-être  dans  cette  defcription  le  poète 
qui  veut  furprendre  les  auditeurs  par  le  récit  d'un 
naufrage ,  &  non  le  perfonnage  qui  veut  venger  foit 

'  Quejl.  fur  l'Encyd.  Tome  I.  K 
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père  &  fon  ami,  tuer  le  tyran  d'Argos,  &  qui  eft 

partagé  entre  lamour  &  la  vengeance. 

Lorfqu'un  perfonnage  s  oublie ,  &  qu'il  veut 
abfolument  être  poète ,  il  doit  alors  embellir  ce  dé- 
faut par  les  vers  les  plus  correâs  Se  les  plus  élégans. 

Ne  voulut  point  tenter  fon  retour  dans  Argos , 
Qu'il  n'eût  interrogé  l'oracle  de  Délos. 

Ce  tour  familier  femble  ne  devoir  entrer  que  rare- 
ment dans  la  poéfie  noble.  Je  ne  voulus  point  aller  4 
Orléans j  que  je  n'euffe  vu  Paris.  Cette  phrafe  n*eft 
aditiife^  ce  me  femble^  que  dans  la  liberté  de  la  con- 
verfarion. 

A  de  fi  juftes  foins  on  foufcrivit  fans  peine. 

On  foufcnt  à  des  volontés,  à  des  ordres,  à  des 
defirs;  je  ne  crois  pas  qu'on  foufcrive  â  des  Joints, 

Nous  voguâmes  long-temps 
Au  gré  de  nos  defirs,  bien  plus  qu'au  gré  des  vents» 

Outre  l'afFedation  &  une  forte  de  jeu  de  mots  du 
gré  des  defirs j  &  du  gré  des  vents j  il  y  a  là  une  contra- 
didion  évidente.  Tout  l'équipage yoi/ycrivir  fans  peine 
aux  jujles  foins  d ^interroger  loracle  de  Délos.  Les 
defirs  des  navigateurs  étaient  donc  d'aller  à  Délos  \  il 
ne  voguaient  donc  pas  au  gré  de  leurs  defirs,  puif- 
que  le  gré  des  veni;s  les  écartait  de  Déjos,  à  ce  que 
ditTidée. 

Si  l'auteur  a  voulu  dire,  au  contraire,  que  Tidée 
voguait  au  gré  de  Tes  defirs  auffi  bien,  &  encore  plus 
qu'au  gré  des  vents,  il  s'eft  mal  exprimé.  Bien  plus 
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qu^au  gré  des  vents ^  fignifie  que  les  vents  ne  fécon- 
daient pas  fes  defirs  &  l'écartaient  de  fa  route.  J'ai 
été  favorifé  dans  cette  affuirepar  la  moitié  du  confeit^ 
bien  plus  que  par  l'autre^  fignifie,  par  tous  pays,  la 
moitié  duxonfeil  a  été  pour  moi,  &  l'autre  contre. 
Mais  fi  je  dis ,  la  moitié  du  confeil  a  opiné  au  gré  de 
mes  defits^  &  l'autre  encore  davantage^  cela  veut  dire 
que  j'ai  été  fécondé  par  tout  le  confeil ,  &  qu'une 
partie  m'a  epcore  plus  favorifé  que  l'autre. 

J'ai  féujji  auprès  du  parterre  bien  plus  qu'au  gré 
des  connaijfeursj  veut  dire,  les  connaiflèurs  m'ont 
condamné. 

Il  faut  que  la  diâion  foit  pure  &  fans  équivoque. 
Le  confident  de  Tidée  pouvait  lui  dire  :  Je  ne  vous 
entends  pas  :  fi  le  vent  vous  a  mené  à  Délos  Ôc  à 
Épidaure,  qui  eft  dans  l'Argolide,  c'était  précifément 
votre  route ,  &  vous  n'avez  pas  dû  voguer  long-temps. 
On  va  de  Samos  à  Épidaure  en  moins  de  trois  jours 
avec  un  bon  vent  d'eft.  Si  vous  avez  efluyé  une  tem- 
pête, vous  n'avez  pas  vogué  au  gré  de  vos  defirs; 
d'ailleurs  Vous  deviez  inftruire  plutôt  le  public  que 
vous  veniez  de  Samos.  Les  fpeâateurs  veulent  favoic 
d  où  vous  venez,  &  ce  que  vous  voulez.  La  longue 
defcription  recherchée  d'une  tempête  me  détourne  de 
ces  objets.-  Ceft  une^mplification  qui  paraît  oifeufe, 
quoiqu'elle  préfente  de  grandes  images. 

La  mer  (ignala  bientôt  toute  fon  inconftance. 

Toute  l'inconftance  que  la  mer  fignale  ne  femble 
pas  une  expreflîon  convenable  à  un  héros,  qui  doit 
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peu  s'amufer  à  ces  recherches.  Cette  mer,  qui  Ce 
mutine  &  qui  s* élance  en  un  moment j  après  avoir 
fignalé  toute  Jon  inconjlance^  intérefle-t-elle  aflfez  à 
la  (ituation  préfente  de  Tidée  occupé  de  la  guerre? 
£ft-ce  à  lui  de  s'amufer  à  dire  que  la  mer  eft  in* 
confiance,  à  débiter  des  lieux  communs ^ 

L*aîr  mugît,  le  Jour  fait  ;  une  épaiffe  vapeur 
Couvre  d'un  voile  aâreux  les  vagues  en  fureur. 

Les  vents  diffipent  les  vapeurs  &  ne  les  épaiffiffênt 
pas;  mais  quand  même  il  ferait  vrai  qu'une  épaiflè 
vapeur  eût  couvert  4es  vagues  en  fureur  d*un  voile 
affreux j  ce  héros,  plein  de  (es  malheurs  préfens,  ne 
doit  pas  s'appefantir  fur  ce  prélude  de  tempête,  fur 
ces  circonftances,  qui  n'appartiennent  qu'au  poète. 

Non  trot  hic  locus, 

La  foudre  éclairant  feule  une  nuit  fi  profonde  » 
A  filions  redoublés  ouvre  le  ciel  &  Tonde  ; 
Et  comme  un  tourbillon ,  embrafTant  nos  vaiflèaux  , 
Semble  en  fource»  de  feu  bouillonner  fiir  les  eaux. 

N*eft-ce  pas  là  une  véritable  amplification  un-peir 
trop  ampoulée  ?  Un  tonnerre  qui  ouvre  Teau  &  le 
ciel  par  des  filions  j  qui  en  même  temps  eft  un  tour- 
l)illon  de  feu,  lequel  embraflè  un  vaifTeau  &  qui 
bouillonne,  n'a-t-il  pas  quelque  chofe  de  trop  peu 
naturel ,  de  trop  peu  vrai ,  fur*tout  dans  la  bouche 
d'un  homme  qui  doit  s'exprimer  avec  une  fimplicité 
noble  &  touchante,  fur-tout  après  plufieurs  mois  que 
'  le  péril  eft  paffé  ? 

Des  cimes  de  vagues  >  qui  font  rouler  fous  des 
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abymes  des  éclairs  preflTcs  &  des  gouflFres  de  feu  , 
femblent  des  expreffions  un  peu  bourfouflées  qui 
feraient  foufferces  dans  une  ode,  &  qu'Horace  réprou- 
vait avec  tant  de  raifon  dans  la  tragédie. 

ProjicU  ampidlas  &  fcfquipedalia  varba. 

Le  pilote  effrayé,  que  la  flamme  environne  , 
Aux  rochers  qu*il  foyait  lui-même  s'abandonne» 

On  peut  s'abandonner  aux  vents  >  mais  il  me 
femble  qu'on  ne  s'abandonne  pas  aux  rochers* 

Notre  vaiffeau  poufli ,  nage  difperfi^» 

Un  vai(Ièau  ne  nage  point  difperfé  j  Virgile  a  dît , 
non  en  parlant  d'un  vailTeau  >  mais  des  hommes  qui 
ont  fait  naufrage: 

Apparent  rari  nanus  în  ptrgitt  vajia» 

ypilà  où  le  mot  nager  eft  à  fa  place.  Les  débris 
d'un  vaifTeaû  flottent  Se  ne  nagent  pas.  Desfontaines 
a  traduit  ainfi  ce  beau  vers  de  TÉnéide  :  «  A  peine 
M  un  petit  nombre  de  ceux  qui  montaient  le  vaHIèau^ 
»»  purent  fe  fauver  à  la  nage  >*. 

C'eft  traduire  Virgile  en  ftyle  de  gazette.  Où  eft  ce 
vafte  gouf&e  que  peint  le  poète  y  gurgite  vajlo  .^  où. 
eft  V apparent  rari  nantes  ?  Ce  n'eft  pas  avec  cette  féche- 
reflè  qu'on  doit  traduire  TÉnéide.  Il  faut  rendre  image 
pour  image  >  beauté  pour  beauté.  Nous  faifons  cette 
remarque  en  feveur  des  commençans.  On  doit  les 
avertir  que  Desfbntaines  n'a  fait  que  k  fquelette  in- 
forme  de  Virgile  »  comme  il  faut  leur  dire  que  la  def- 
ciiption  de  la  tempêtepacTidét  eftfautivelc  déplacéew 
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Tidée  devait  s'étendre  avec  atténdriflèment  fur  la  mort 
de  fon  ami ,  &  non  fur  la  vaine  defcription  d'une 
tempête. 

On  ne  préfente  ces  réflexions  que  pour  l'intérêt 
de  l'art,  &  non  pour  attaquer  l'artifte. 

Uhi  plura  nitcnt  in  carminé,  non  ego  paucis 
Offcndar  maculis. 

En  faveur  des  beautés  on  pardonne  aux  défauts. 

Quand  j'ai  fait  ces  critiques  ,  j'ai  tâché  de  rendre' 
raifon  de  chaque  mot  que  je  critiquais.  Les  fatyriques 
fe contentent  d*unc  plaifanterie ,  d'un  bon  mot,  d'un 
trait  piquant;  mais  celui  qui  veut  s'inftruire&  éclairer 
les  autres ,  eft  obligé  de  tout  difcuter  avec  le  plus 
grand  fcrupule. 

Plufieurs  hommes  de  goût,  &  entre  autres  l'auteur 
du  Télémaque,  ont  regardé  comme  une  amplifica- 
tion le  récit  de  la  mort  d'Hippolyte  dans  Racine.  Les  • 
longs  récits  étaient  à  la  mode  alors.  La  vanité  d'un 
aâeur  veut  fe  faire  écouter.  On  avait  pour  eux  cette 
complaifance  \  elle  a  été  fort  blâmée.  L  archevêque 
de  Cambrai  prétend  que  Théramène  ne  devait  pas , 
après  la  cataftrophe  d'Hippolyte  ,  avoir  la  force  de  - 
parler  fi  long  -  temps  i  qu'il  fe  plaîc  trop  à  décrire  les  . 
cornes  mena^anus  du  monftre ,  ^fes  écailles  jaunif- 
fontes  j  &cfq  croupe  qui  fi  recourbe  ;  qu'il, devait  dire 
d'une  voix  entrecoupée.:  Hippolyte  cfi  mon  :  un: 
monjlre  l^ a  fait  périr  ;  je.  l'ai  vu. 

Je  ne  prétends  point  défendre  les, écailles  jaunif-. 
f^ce$  ôc  la  ccoape  qui  fe.recourbe  s  mais  eajgiaétû,' 
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cette  critique  fouvent  répétée  me  paraît  injuftê.  On  ' 
veut  que  Théramène  dife  feulement  :  Hippolyte  eft 
mon  ;  Je  l'ai  vu  ^  c*en  eft  fait. 
C'eft  précifément  ce  qu'il  dit,  &  en  moins  de  mots 

encore Hippolyte  n*ejlplus.  Le  père  s'écrie  ; 

Théramène  ne  reprend  fes  fens  que  pour  dire  : 

Pai  vu  des  mortels  périr  le  plus  aimable  ; 

ic  il  ajoute  ce  vers  fi  nécefTaire ,  fi  touchant ,  fi  défef- 
t>érant  pour  Théfée  : 

Et  j'of(ç  dire  encor ,  feîgneur ,  le  moins  coupable. 

La  gradation  eft  pleinement  obfervée ,  les  nuances 
fe  font  fentir  l'une  après  l'autre.  , 

Le  père  attendri  demande  quel  Dieu  lui  a  ravi  fin 
filsj  quelle  foudre  fiudaine....  ?  Et  il  n'a  pas  le  courage 
d'achever;  il  refte  muet  dans  fa  douleur  -,  il  attend 
ce  récit  fatal  -,  le  public  l'attend  de  même.  Théramène 
doit  répondre;  on  lui  demande  des  détails  ;  il  doit  en 
donner. 

Etait  -  ce  à  celui  qui  fait  difcdurir  Mentor  &  tous 
fes  perfonnages  fi  long- temps ,  &  quelquefois  jufqu'à 
la  fatiété ,  de  fermer  la  bouche  à  Théramène?  Quel  eft 
le  fpeâateur  qui  voudrait  ne  le  pas  entendre ,  ne  pas 
jouir  du  plaifir  douloureux  d'écouter  les  circonfbnces 
de  la  mort  d'Hippolyte  \  qui  voudrait  même  qu'on 
en  retranchât  quatre  vers  ?  Ce  n'eft  pas  là  une  vaine 
defcription  d'une  tempête  inutile  à  la  pièce  ;  ce  n^eft 
pas  là  une  ampUfication  mal  écrite;  c'eft  la  diétion  la 
plus  pqce  6c  la  plus  touchante  >  enfin  c'eft  Racine» 
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On  lui  reproche  le  héros  expiré.  Quelle  miféraWa, 
vétille  de  grammaire  !  Pourquoi  ne  pas  dire ,  ce  héros 
expiré^  comme  on  dir ,  il  ejl  expiré ^  il  a  expiré?  Il 
ikut  remercier  Racine  d'avoir  enrichi  la  langue  y  à 
laquelle  il  a  donné  tant  de  charmes  ,  en  ne  difant 
jamais  que  ce  qu'il  doit»  lorfque  les  autres  difent  tout 
ce  qu'ils  peuvent» 

Boileau  fut  le  premier  qui  fir  remarquer  l'amplifi* 
çaition  vicieufe  de  la  première  fcène  de  Pompée. 

Quand  les  dieux  étonnés  femblaient  fe  partager , 
PharTale  a  décidé  ce  q^*ils  n^ofaient  juger.  , 

Ces  fleuves  teints  de  Tang,  &  rendus  plus  rapides 
Par  le  débordement  de  tant  de  parricides  ; 
Cet  horrible  débris  d*2^igles,  d*armes,  de  chars. 
Sur  ces  champs  empeflés  confufément  épars  ; 
Ces  montagnes  de  morts  privés  d'honneurs  fuprêmes^ 
Que  la  nature  force  à  fe  venger  eux-mêmes  » 
Et  dont  les  troncs  pourris  exhalent  dans  les  vents 
Pe  quoi  faire  la  guerre  au  refte  des  vivans^  &c. 

-  Ces  vers  bourfouflés  font  fonores  :  ils  furprirent 
long  -  temps  la  multitude  qui ,  fortant  à  peine  de  la 
{ro0ièreté ,  &  qui  phis  ëft,  de  Vindpldité  oà  elle  avait 
été  plongée  tant  de  ficelés  ,  était  étonnée  Se  ravie 
d'entendre  des  vers  harmonieux,  ornés  de  grandes 
Images.  On  n'en  favait  pas  aflèz  pour  fentir  Textrême 
ridicule  d'un  roi  d'Egypte  qui  parle  comme  un  éco-> 
lier  de  rhétorique,  d  une  bataille  livrée  au-delà  de  la 
mer  Méditerranée ,  dans  une  province  qu'il  ne  connaît 
pas,  entre  des  étrangers  qu'il  doit  également  haïr.  Que 
veulent  dire  des  dieux  qui  n  ont  ofé  juger  entre  le 
S^lidfe  41c  k  beau^pèc^i  ^  qui  cependant  wt 
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par  révénemenc,  feule  manière  donc  ils  étaient  cenfés 
juger  ?  Ptolomée  parle  de  fleuves  près  d'un  champ  de 
bataille  où  il  n'y  avait  point  de  fleuves.  Il  peint  ces 
prétendus  fleuves  rendus  rapides  par  des  débordemens 
de  parricides  \  un  horrible  débris  de  perches  qui  por-  > 
raient  dés  figures  d'aigles ,  des  charrettes  caifèes,  (car 
on  ne  connaiflàit  plus  alors  les  chars^  de  guerre)  enfin 
des  troncs  pourris  qui  fe  vengent ,  &  qui  font  la  guerre 
aux  vivans.  Voilà  le  galimatias  le  plus  complet  qu'on 
put  jamais  étaler  fur  un  théâtre.  Il  fallait  cependant 
plufieurs  années  pour  defliller  les  yeux  du  public  »  6c. 
pour  lui  faire  fentir  qu'il  n'y  a  qu'à  retrancher  ces  vers 
pour  faire  une  ouverture  de  fcène  parfaite* 

L'amplification  ,  la  déclamation  ,  l'exagération  f 
furent  de  tout  temps  les  défauts  des  Grecs ,  excepté 
de  Démofthènes  &  d'Ariftote. 

Le  temps  même  a  mis  le  fceau  de  l'approbatioii 
prefque  univerfelle  à  des  morceaux  de  poëfie  abfurdes» 
parce  qu'ils  étaient  mêlés  à  des  traits  éblouiflans  qui 
répandaient  leur  éclat  fur  eux  :  parce  que  les  poètes 
qui  vinrent  après  ne  firent  pas  mieux  ;  parce  que  les 
commenceinens  informes  de  tout  art  ont  toujours  plus 
de  réputation  que  l'art  perfeâionné  ;  parce  que  celui 
qui  joua  le  premier  du  violon  fut  regardé  comme  un 
demi-dieu,  &  que  Rameau  n'a  eu  que  des  ennemis;: 
parce  qu'en  général  les  hommes  jugent  rarement  par 
eux-mêmes  >  qu'ils  fnivent  le  torrent ,  &  que  le  goût 
épuré  eft  prefque  aufli  rare  que  les  talens. 

Parmi  nous  aujourd'hui ,  la  plupart  des  fermons  , 
des  oraifons  funèbres  ^  des  difcours  d'appareil  ^  du 
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harangues  dans  de  certaines  cérémonies  ,  font  des 
amplifications  ennuyeufes,  des  lieux  communs  cent 
&  cent  fbis  repérés.  Il  faudrait  que  tous  ces  difcours 
futfent  très-rares  pour  être  un  peu  fupportables.  Pour- 
quoi parler  quand  on  n  a  rien  à  dire  de  nouveau  ?  Il 
eft  temps  de  mettre  un  frein  à  cette, extrême  intem* 
pérance  >  &  par  conféquent  de  finir  cet  article. 

ANA,   ANECDOTES. 

Oi  on  pouvait  confronter  Suétone  avec  les  valets  de 
chambre  des  douze  Céfars ,  penfe-t  on  qu'ils  feraient 
toujours  d'accord  avec  lui  ?  &c  en  cas  de  difi^ute ,  quel 
eft  Thomme  qui  ne  parierait  pas  pour  les  valets  de 
chambre  contre  Thiftorien  ? 

Parmi  nous  ,  combien  de  livres  ne  (ont  fondés  que 
fur  des  bruits  de  ville  j  ainù  que  la  phyfique  ne  fut 
fondée  que  fur  des  chimères  répétées  de  fiècle  en 
fiècle  jufqu'à  notre  temps  ! 

Ceux  qui  fe  plaifent  à  tranfcrire  le  foir  dans  leur 
cabinet  ce  qu'ils  ont  entendu  dans  le  jour,  devraient  > 
comme  Saint-Auguftin,  faire  un  livre  de  rétraâations^ 
au  bout  de  l'année. 

Quelqu'un  raconte  au  grand  audiencier  l'Etoile 
que  Henri  IV ,  chaflTant  vers  Creteil ,  entra  feul  dans 
un  cabaret,  où  quelques  gens  de  loi  de  Paris  dîhaienc 
dans  une  chambre  haute.  Le  roi ,  qui  ne  fe  fait  pas 
connaître  ,  &  qui  cependant  devait  être  très-connu  ^ 
leur  fait  demander  par  riiôtefle  s'ils  veulent  l'admettre 
à  leur  table ,  ou  lui  céder  une  partie  de  leur  rôti  pour 
£on  argent.  Les  Pariûens  répondent  qu'ils  ont  des 
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affaires  particulières  à  traiter  enfemble, que  leur  diner 
eft  court,  &  qu'ils  prient  l'inconnu  de  les  excufer. 

Henri  IV  appelle  fes  gardes ,  &  fait  fouetter  outra- 
geufement  les  convives,  «  pour  leur  apprendre  ,  dit 
w  TEroile  ,  une  autre  fois  à  être  plus  courtois  à  l'en- 
"droit  des  gentils- hommes  ». 

Quelques  auteurs  ,  qui  de  nos  jours  fe  font  mêlés 
décrire  la  vie  de  Henri  IV  ,  copiant  l'Etoile  (ans 
examen  ,  rapportent  cette  anecdote  -,  &  ce  qu'il  y  a 
de  pis ,  ils  ne  manquent  pas  de  la  louer  comme  une 
belle  adion  de  Henri  IV. 

Cependant  le  Éait  n'eft  ni  vrai ,  ni  vraîfemblable  ; 
Se  loin  de  mériter  des  éloges ,  c'eut  été  à  la  fois  dans 
Henri  IV  l'aâion  la  plus  ridicule,  la  plus  lâche,  la 
plus  tyrannîque  &  la  plus  imprudente. 

Premièrement  ,  il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'en 
1^01,  Henri  IV ,  dont  la  phyfionomie  était  fi  remar- 
quable ,  &  qui  Ce  montrait  à  tout  le  monde  avec  tant 
d'affabilité,  fût  inconnu  dans  Creteil  auprès  de  Paris.  ' 

Secondement  l'Étoile ,  loin  de  conftater  ce  conte 
impertinent ,  dit  qu'il  le  tient  d'un  homme  qui  le 
tenait  de  M.  de  Vitri.  Ce  n'eft  donc  qu'un  bruit  de 
ville. 

Troifièmement  j  il  ferait  bien  lâche  &  bien  odieux 
de  punir  d'une  manière  infamante  des  citoyens  aflera- 
blés  pour  traiter  d'affaires ,  qui  certainement  n'avaient 
commis  aucune  faute  en  refufant  de  partager  leur 
dîner  avec  un  inconnu  très-indifcret ,  qui  pouvait  fort  ' 
aifément  trouver  à  manger  dans  le  même  cabaret. 

Quatrièmement  j  cette  aâion  fi  tyrannique,  fi 
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indigne  d'un  roi  >  &  même  de  tout  honnête  homme  ^ 
fi  punidàble  par  les  lois  dans  tous  pays ,  aurait  été , 
auÛi  imprudente  que  ridicule  &  criminelle  y  elle  eût 
rendu  Henri  IV  exécrable  à  toute  la  bourgeoiiie  de 
Paris ,  qu'il  avait  tant  d'intérêt  de  ménager. 

Il  ne  fallait  donc  pas  fouiller  Tbiftoire  d'un  conte 
fi  plat  j  il  ne  fallait  pas  déshonorer  Henri  IV  par  une 
fi  impertinente  anecdote. 

Dans  un  livre  intitulé  Anecdotes  littéraires  ,  im- 
primé chez  Durand  y  en  17JI,  avec  privilège,  voici 
ce  qu'on  trouve ,  tome  III  y  page  1 85  :  «  Les  amours . 
»  de  Louis  XIV  ayant  été  jouées  en  Angleterre  ,  ce 
«»  prince  voulut  auffi  faire  jouer  celles  du  roi  Guil- 
»  laume.  L'abbé  Brucys  fut  chargé  par  M.  de  Torcy . 
»  de  faire  la  pièce  :  mais  quoique  applaudie  »  elle  ne 
*»  fut  pas  jouée  ,  parce  que  celui  qui  en  était  l'objet 
»•  mourut  fur  ces  entrefaites  ** 

Il  y  a  autant  de  menfonges  abfurdes  que  de  mots  » 
dans  ce  peu  de  lignes.  Jamais  on  ne  joua  les  amours , 
de  Louis  XIV  fur  le  théâtre  de  Londres*  Jamais 
Louis  XIV. ne  fut  aflez  petit  pour  ordonner  qu'on'. 
fît  une  comédie  fur  les  amours  du  roi  Guillaume. . 
Jamais  le  roi  Guillaume  n'eut  de  maîtreffe  \  ce  n'était 
pas  d'une  telle  faibletlè  qu'on  laçcufait.  Jamais  le 
marquis  de  Torcy  ne  parla  à  l'abbé  Srueys.  Jamais  il 
ne  put  faire ,  ni  à  lui  ni  à  perfonne ,  une  proportion  fi 
indifcrète  &  fi  puérile.  Jamais  l'abbé  B»ieys  ne  fit  la 
comédie  dont  il  eft  queftion.  Fiez-vous  après  cela  aux 
anecdotes. 

U  eft  dit  dans  le  même  livre  qi}e  «<  Imik  XIV  fat  fi 
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^  content  de  1  opéra  dllis ,  qu'il  fit  rendre  un  arrêt  da 
^  confeil  par  lequel  il  eft  permis  à  un  homme  de  con- 
«^  dition  de  chanter  à  lopéra ,  &  d  en  retirer  des  gages 
«*  fans  déroger.  Cet  arrêt  a  été  ënregiftré  au  parlement 
*>  de  Paris  *>. 

Jamais  il  n'y  eut  une  telle  déclaration  enregiftrée 
au  parlement  de  Paris.  Ce  qui  eft  vrai ,  c  eft  que 
LuUi  obtint  en  1^72^  long-temps  avant  l'opéra  d'Ifis» 
^es  lettres  portant  permiftion  d'établir  Ton  opéra ,  Se 
fie  inférer  dans  ces  lettres  "  que  les  gentils-hommes  de 
»  les  demoifelles  pourraient  chanter  fur  ce  théâtre 
*>  fans  déroger  ».  Mais  il  n'y  eut  point  de  décjaratioa 
enregiftrée  (i). 

Je  lis  dans  VHiJloirc  philofophiquc  &  politique  du 
commerce  dans  les  deux  Indes  j  torne  IV  ,  page  66  , 
qu'on  eft  fondé  à  croire  que  ^<  Louis  XIV  n'eut  de 
*»  vailleaux  que  pour  fixer  fur  lui  l'admiration ,  pout 
«•  châtier  Gènes  &  Alger  »>.  C'eft  écrire»  c'cft  juger  aa 
hafard  ;  c'eft  contredire  la  vérité  avec  ignorance  \  c  eft 
infulter  Louis  XIV  fans  raifon  :  ce  monarque  avait 
cent  vaiilèàux  de  guerre  &  foixante  mille  matelots  dès 
Tan  1 678  ',  &  le  bombardement  de  Gènes  eft  de  1 684. 

De  tous  lesanuj  celui  qui  mérite  le  plus  d'être  mis 
au  rang  des  menfonges  imprimés  »  Se  fur-tout  des  men^ 
fonges  infipides»  eft  le  Segraifiana.  Il  fut  compilé  par 
un  copifte  de  Ségrais ,  fon  domeftique  >  Se  impriniié 
long^temps  après  la  mort  du  maître. 

Le  Menagiana  j  revu  par  la  Monnoye ,  eft  le  feul 
dans  lequel  on  trouve  des  chofes  inftrudives. 

(1)  Voyw.orfeiA. 
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Rien  n  eft  plus  commun  dans  la  plupart  de  nos 
petits  livres  nouveaux  que  de  voir  de  vieux  bons  mots 
attribués  a  nos  contemporains  i  des  inlcriptions ,  des 
épigrammes  fakes  pour  certains  ptinces ,  appliquées 
à  d'autres. 

Il  eft  dit  dans  cette  même  Hijloire  philofophique^  &c. 
tome  I,  page  6}  ,  que  les  Hollandais  ayant  chaflfé 
les  Ponugais  de  Malaca  ,  le  capitaine  hollandais  de- 
manda au  commandant  portugais  quand  il  reviendrait» 
à  quoi  le  vaincu  répondit  :  »  Quand  vos  péchés  feront 
»  plus  grands  que  les  nôtres  •*.  Cette  réponfe  avait 
déjà  été  attribuée  à  un  anglais  du  temps  du  roi  de 
France  ,  Charles  VII ,  &  auparavant  à  un  émir  far- 
razin  en  Sicile  :  au  refte ,  cette  réponfe  eft  plus  d'uti 
.  capucin  que  d'un  politique.  Ce  n'eft  pas  parce  que  les 
Français  étaient  plus  grands  pécheurs  que  les  Anglais» 
que  ceux-ci  leur  ont  pris  le  Canada. 

I/auteur  de  cette  même  Hijioircphilofophique^  dv. 
rapporte  férieufemenr ,  tome  V ,  page  197,  un  petit 
conte  inventé  par  Steele  &  inféré  dans  le  Spectateur^ 
Se  il  veut  faire  paftèr  ce  conte  pour  une  des  caufes 
réelles  des  guerres  entre  les  Anglais  &  les  Sauvages. 
Voici  Thiftoriette  que  Steele  oppofe  à  rhifloriette 
beaucoup  plus  plaifante  de  la  matrone  d'Ephèfe.  Il 
s'agit  de  prouver  que  les  hommes  ne  font  pas  plus 
conftans  que  les  femmes.  Mais  dans  Pétrone,  la  ma* 
trône  d'Éphèfe'n'a  qu'une  faiblefle  amufante  &  par- 
donnable y  &  le  marchand  Inkle,  dans  le  SpcQateur, 
eft  coupable  de  l'ingratitude  la  plus  affreufe. 

Ce  jeune  voyageur  Inkle  eft  fur  If  poipt  d'être  pris 
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par  les  Caraïbes  dans  le  continent  de  l'Amérique , 
fans  qu'on  dife  ni  en  quel  endroit ,  ni  à  quelle  occa- 
fion.  La  jeune  Jarika,  jolie  caraïbe,  lui  fauve  la  vie,  ^ 
'&  enfin  s  enfuit  avec  lui  à  la  Barbade.  Dès  qu'ils  y 
font  arrivés ,  Inkle  va  vendre  fa  bienfaitrice  a'u  marché. 
Àh!  ingrat  l  ah,  barbare ,  lui  dit  Jarik^  !  tu  veux  me 
rendre ,  &  je  fuis  grofle  de  toi.  Tu  es  çrofle,  répon- 
dit le  marchand  anglais  >  tant  mieux  ,  je  te  vendrai 
plus  cher. 

Voilà  ce  qu'on  nous  donne  pour  une  hiftoire  véri- 
table, pour  l'origine  d'une  longue  guerre., Le  difcours 
d'une  fille  de  Bofton  à  fes  juges ,  qui  la  condamnaient 
à  la  corre<a;ion  pour  la  cinquième  fois ,  parce  qu'elle 
était  accouchée  d  un  cinquième  enfaiit ,  eft  une  plai- 
fanterie  ^  un  pamphlet  de  l'illudre  Franklin  ,  & 
il  eft  rapporté  dans  le  même  ouvrage  comme  une 
pièce  authentique.  Que  de  contés  ont  orné  8c  défi?» 
guré  toutes  les  hiA>ires  ! 

Dans  un  livtequi  a  fait  beaucoup  de  bruit  (i),  & 
où  l'on  trouve  des  réflexions  auffi  vraies  que  pr6* 
fondes ,  il  eft  dit  que  le  père  Mallebranche  eft  l'auteur 
de  la  Prémotion  phyjique.  Cette  inadvertance  embar- 
raflè  plus  d'un  lèdèeui:  qui  voudrait  avoir  la  prémo- 
tion phyfique  du  père  Mallebranche ,  &  qui  la  cher- 
cherait très-vainemerir.^ 

Il  eft  dit  dans  ce  livre  que  Galilée  trouva  la  raifon 
pour  laquelle  les  pompes  ne  pouvsûent  élever  les  eaux 
au-detfus  de  trente -deux  pieds.  C'eft  préciCément  ce 
que  Galilée  ne  trouva  pas.  Il  vit  bien  que  la  pefanteuc 

(0  Le  fivxc  dé  Vtfprit.  . 
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de  Tair  feifait  élever  l'eau  y  mais  il  ne  put  faroir  pour-* 
quoi  cet  air  n  agiflàit  plus  au-deffiis  de  trente-deu^t 
pieds»  Ce  fut  Toricelli  qui  devina  qu'une  colonne  d'air 
équivalait  à  trente- deux  pieds  d'eau  &  à  vingt-fept 
pouces  de  mercure  ou  environ. 

he  même  auteur ,  plus  occupé  de  penfer  que  de 
citer  jufte,  prétend  qu'on  fit  pour  Cromwel  cette 
.épitaphe: 

Ci  gît  le  deftruâeur  d*un  pouvoir  légîtîme, 
Jufqu'à  fon  dernier  jour  fkvorîfé  des  cieux , 
Dont  les  vertus  méritaient  mieux 
Que  le  fceptre  acquis  par  un  crime. 
Par  quel  deftin  faut-il ,  par  quelle  étrange  loi  « 
Qu'à  tous  ceux  qui  font  nés  pour  porter  la  couromie^ 

Ce  foit  i'ufurpateur  qui  donne 
L'exemple  des  vertus  que  doit  avoir  uû  roi  i 

Ces  vçts  ne  firent  jamais  fait  pour  Cromurel^  mais 
pour  le  roi  Guillaume.  Ce  n'eft  gpt\tït  une  épitaphe» 
ce  font  des  vers  pour  mettre  au  bas  du  portrait  de  ce 
monarque.  Il  ny  a  point  Ci  git  ;  il  y  sli  Tel  fut  le 
deJlruScur  d'un  pouvoir  légitime.  Jamais  perfonne  en 
France  ne  fut  afTez  fot  pour  dire  que  Cromwel  avait 
donné  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  On  pouvait  lui 
accorder  de  la  valeur  &  du  génie  >  mais  le  nom  de 
vertueux  n'était  pas  fait  pour  lui.  f 

Dans  un  mercure  de  France  du  mois  de  feptembre 

1769  y  on  attribiie  à  Pope  une  épigramme  faite  en 

impromptu  fut  la  mort  d'un  fameux  ufurier.  Cette 

;^pigramme  eft  reconnue  depuis  deux  cents  ans  eti 

Angleterre  pour  être  de  Shakefpeare,  £lle  fut  faite 

en 
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en  etkt  fur-le-champ  par  ce  célèbre  poète.  Un  agent 
de  change ,  nommé  Jean  Dacombe  ,  qu'on  appelait 
vulgairement  dix  pour  cent  3  lui  demandait  en  plai- 
fantant  quelle  épitaphe  il  lui  ferait  s'il  venait  à  moucir. 
ShakeTpeare  lui  répondit  : 

Ci  gît  un  financier  puiflanr , 
Que  nous  appelons  dix  pour  cent  ; 
'  Je  gagerais  cent  contre  dix 
Qu'il  n*efi  pas  dans  le  paradis. 
Lorfque  Belzébuth  arriva 
Pour  s'emparer  de  cette  tombe  i 
On  lui  dit,  qu'emportez- Tous-U  ? 
Eh!  c*eft  notre  aaii  Jean  Dacombe;  1 

On  vient  de  renouveler  encore  cette  anciennt 
plaifanterie. 

.    Je  fab  bien  qu'un  boaime  d'égttfe^  > 

Qu'on  redoutait  fort  en  ce  lieu ,  [ 

Vient  de  rendre  ion  ame  à  Dieu; 
Mais  je  ne  ùl\s  fi  Dieu  Ta  prife. 

.  n  y.  3)  cenf  facéties  ,  cent  contes  qui  font  le  tour 
fki  monde  depuis  trente  fièolei,  On  fercit  les  livres 
de  mnximes  qi^on  donne  çomme^ neuves»  &  qui  (e 
retrouvent  dans  Plutarque»  d^ns'Athénée»  daos  Se- 
nèque.,  dans  Plante  >  dans  toute lantiquité.  i  ^ 
.  Ce  ^i^  lon^^l^jque  des. mépri^^/auili  it^^centes  que 
conântto^  îitrlaU  pour  le$  £m(retés^vplont!aire5^>  pQus 
ks  |men|q^es  hiftorique^  '()ui  portent  de^  atteintes  à 
\s^  gloi^et^^  princes  &  à  la  réputation  des  particuliers^ 
f;e  (b^t  4es  délits  férieux. 
De  tous  les  livres  grolUs  de  faijflçs<anecdotes;j  celui 
Queji./ur  l^EncycU  Tome  I.  S 
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dans  lequel  les  menfonges  les  plus  abfurdes  font  entaf^ 
fés  avec  le  plus  d'impudence  »  c'eft  la  compilation 
des  prétendus  Mémoires  de  madame  de  Maintenons  Le 
fond  en  était  vrai  \  l'auteur  avait  eu  quelques  lettres 
de  cette  dame  qu'une  perfonne  élevée  à  Saint-Cyr  lui 
avait  communiquées.  Ce^  peu  de  vérités  a  été  noyé 
dans  un  roman  de  fept  tomes, 

C'eft  \i  que  l'auteur  peint  Louis  XIY  fupplanté  par 
un  de  (ts  valets  de  chambre  ^  c'eft  là  qu'il  fuppofe  des 
lettres  de  mademoifelle  Mancini ,  depuis  connétable 
Colonne,  à  Louis  XIV.  C'eft  là  qu'il  fait  dire  à  cette 
nièce  du  cardinal  Mazarin  »  dans  une  lettre  au  roi  : 
M  Vous  obéitTez  à  un  prèire ,  vous  n'êtes  pas  digne  de 
M  moi  fi  vous  aimez  à  fervir.  Je  vous  aime  comme  mes 
»>  yeux  ,  mais  j'aime  encore  mieux  votre  gloire  ^. 
Cenaineraeot  l'auteur  n'avait  pas  l'original  de  cette 
kttre. , 

«  Mademoifelle  de  la  Vallière  (dit-il  dans  un  autre 
»»  endroit  )  s'était  jetée  fur  un  fauteuil  dans  un  désha- 
^  bïllé  légère  là  elle  penfait  à  loifir  à  (ovk  amânr. 
V  Souvent  le  jour  la  retrouvait  aflife  d<^ns  uiie  châiie^ 
i»  accoudée  fur  ûtie  tad>le 3  lœil  fixe  ,  lamé  attachée 
»  au  même  objet  dans  l'extafe  de  l'amour.  Unique- 
>»  ment  occupée  du  rois  t>^c-^tre  fe  plaignait-elle  en 
I»  ce  moment  de  la  A^gilatee  des  efpiofîs  d'Henriette , 
»  6c  de  la  févérité  de  là  reine  -  nnère.  Un  bmic  léger 
*»  la  retrré  de  fa  rêverie  ;  elle  recule  de  furprife  8c  d*e<» 
••  froi.  Louis  toinbe  à  fes  genoux.  Elle  veutVenfîtir  \ 
»>  il  l'arrête  :  elle  menace  ^  il  lappaife  :  elle  pleuré }  il 
M  efTule  fes  larmes  »># 
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Une  telle  defcription  ne  ferait  pas  même  reçue 
aujourd'hui  dans  le  plus  fade  de  ces  romans  qui  fonc 
kits  à  peine  pour  les  femmes  de  chambre. 

Après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  >  on  trouve 
un  chapitre  intitulé  £iat  du  cœur^  M^i^  à  ces  ridicules 
fuccèdent  les. calomnies  les  plus  groflfières  contre  le 
toi,  coiitré  fon  fils ,  fon  petit- fils,  le  duc  d'Orléans 
ion  neVeu'â  tous  les  princes  du^  fang,  les  miniftres  ft 
les  géhét^iix.iC'jeft  ainfi  que  la  hardîeâè;  anithée  pat 
la^faim ,  jprociuit  des  monftrés  f  i)r 

On  né  peut  trop  précautionher  les  leâeurs  coittrè 
cette  foule  de  libelles  atroces  qui  ont  inondé  fi  torig-^ 
temps  i'Eurépe;  j 

,  ^  Anecdote  hafardéc  de  du  HailUmi 

Du  Hailtan  prétend ,  dans  un  de  fes  opufi:u}eif  \ 
que  Charles  VIII  n*éfait  pas  fils  de  Louis  XL  Ceft 
peut  -  être  la  raifon  lecfète  pour  laquelle  Louis  XI 
négUgeafei^'éduâitibn»  &  le  ^ht:  toujours  .éloigné 
de  lui.  Chafléi  VIII  ne  reffemUat  à  I^oiid  XI  y  ni 
par  refprit  ni  p»t  le  cèrps;  Enfin  ktraditkm  pouvait 
fervir  il'excuifd^à  du  Haitkn  ;i  niais  ce^e  tradttioii  était 
4brc  ihcertame ,  comme  pteiqae  toutes  le  fofit».> 
.,  La  dtâêmblanc^  entre  les  :f  èites  6c  les  enfàms  eft 
encore  moins  nnie  preuve  £ï\\tà^mmè ,  que  ta  teHèm^ 
Blance  n  eft  une  ^euve  ducc^miire*  Que  Louis  Xt 
ait  haï  Charles  VIH,  cela  ne  concilie  rien.  Un  fi  i^au^ 
irais  fils  pouvait  aifément  être  tin  mauvais  père. 

Quand  même  douze  du  Haîllââ  m  auraieiif  adTari 
(1)  Yoyex  HisToi&a« 

.  s  * 
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que  Charles  VIII  était  né  d'un  autre  qup  de  Louis XI> 
je  ne  devrais  pas  les  en  croire  aveugléipent.,  Un  leâeur 
fage  doit,  ce  me  femble ,  prononcer  comme  les  juges  j 
paur  efi  is  quem  nuptU  demonjirant. 

<■  Anecdote  fur  Charles^Quint. 

,  Charles-Quint.  avait^U  couché  ^vecTa  fœqr  Marr 
fuerite,  gouvernante  des  Pays-bas  2  en  avait -il  eu 
don.  Juan  d'Autriche  ^  frère  intrépide  du  prudent 
Philippe  II?  Nous  n'avons  pas  plus  de. preuve  qu^ 
4HH1S  n'en  avons  des  fectets  du  lit  de  Charlemagne  » 
qui  coucha,  dit -on.,  avec  toutes  Ces  filles.  Pourqu0î 
donc  l'affirmer  ?  Si  la  fainte  Écriture  ne  m'aflurait  pas 
que  les  filles  de  Loth  eurent  des  enfàns  de  leur  propre 
père ,  6c  Tamar  dé  Ton  beau-pète ,  l'héfîterais  beau- 
coup ï  les  en  accufer.  Jji  faut  être  difcrer.  t 

Autre  aneidote  plus  Hafardée. 

.  On;a.écdt  que  la  duchelTe  de  Montpen(ier  avait 
accordé  fes  feveurs  au  moine  Jacques  Clémeht ,  pour 
FenccMirager  à  aflaffiiAer  Ton  (ok  U  e&tiécé  plus  habilf 
de  les  promettre  que  de  les  donnetv^MaSs  ce  n'eft  pas 
ainfi  qu'on  excite  un  ppètre  fanatique  au  parricide^ 
on  lui  montre  le  ofel  &  aK>n  une  femme.  :Sûn  prieur 
Bourgoing  était,  bien  plus iapabie  deje.détenmner  que 
)a  pltULgrande  beautéide.la  terre.  I^  aavait  point  de 
lç|pte$.  d'amour  dam  fa  poche  quaind  il  tua  le  roi , 
mais  .bien  Jes  hiftoires  d^  Judith  Ik  d'Aod  »  toutes 
j^çhirées^  toWf^  «icafib  :à:  force  davotC;  été  lues,  > 
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Anecdote  fur,  Henri  IV. 

Jean  Chatel  ni  Ravaillac  n'eurenr  aucun  complice  -, 
leur  crime  avait  été  celui  du  temps  \  le  cri  de  la  religion 
fut  leur  feul  complice.  On  a  fouvent  imprimé  que 
Ravaillac  avait  &it  le  voyage  de  Naples  >  &  que  le 
jéfuite  Aiagona  avait  prédit  dans  Naples  la  mort  du 
roi  3  comme  le  répète  encore  je  ne  fais  quel  Chiniac 
Les  jéfuites  n'onr  jamais  été  prophètes  \  s'ils  lavaient 
été  )  ils  auraient  prédit  leur  deftruâion  \  mais  au 
contraire }  ces  pauvres  gens  ont  toujours  afTuré  qu'ils 
dureraient  jufqu'à  la  fin  des  ûècles.  Il  ne  faut  jamais 
jurer  de  riem  ^ 

De  r abjuration  de  Henri  IV. 

Le  jéfuite  Daniel  a  beau  me  dire  »  dans  fa  tràs- 
sèche  &  très-fautive  hifloire  de  France,  que  Henri  IV, 
avant  d'abjurer,  était  depuis  long- temps  catholique. 
J'en  croirai  plus  Henri  IV  lui-même  que  le  jéfuite 
Daniel.  Sa  lettre  à  la  belle  Gabrielte,  «<  c'eft  demain 
que  je  fais  le  faut  périlleux  »> ,  prouve  au  moins  qu'il 
avait  encore  dans  le  cœur  autre  chofe  que  le  catholt- 
cifme.  Si  fon  grand  azur  avait  été  depuis  long-temps 
fi  pénétré  de  la  grâce  efficace,  il  aurait  peut-être  dît  à 
fa  maîtreflè  :  «  Ces  évêques  m'édifient  » ,  mais  il  lui 
dit  :  «*  Ces  gens-là  m'ennuknt  »>.  Ces  parc^es  font-elles 
d'un  bon  catéchumène  \ 
Ce  n'eft  pas  un  fujet  de  pyrrhonifme  que  les  lettres 
,  de  ce  grand  homme  à  Corifande  d'Andbuin,  com- 
teâè  de  Grammont  ;  #Ues  eaàftent  encore  en  original» 

S  j 
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L'auteur  de  VEJJai  fur  les  mœurs  &  l'efprit  des  na- 
lions  rapporte  plufieuf  s  de  ces  lettres  inréredàntes.  £n 
voici  des  morceaux  curieux. 

«  Tous  ces  empoifonneurs  font  tous  papilles.  — 
w  J'ai  découvert  un  tueur  pour/moi.  —  Les  prêcheurs 
w  romains  prêchent  tout  haut  qu'il  n'y  a  plus  qu'une 
w  mort  à  vojr  -,  ils  adltioneftent  tout  bon  catholique 
».  de  prendre  exemple  (fur  l*empoifonnement  duprincc 
M  de  Conde  )  ;  —  ôc  vous  êtes  de  cette  religion  !  — 
«•  Si  je  n'étais  huguenot ,  je  me  ferais  turc  >^. 

Ileftdi£Bcile,  ^près  ces  témoignages  de  U  main  de 
Henri  IV ,  d'être  fermement  perfuadé  qu'il  fût  catho^ 
lique  dans  le  cœur. 

neutre  hévuefur  Henri  IF. 

Un  autre  hiftorien  moderne  de  Henri  IV  accufe 
du  meurtre  de  ce  héros  le  duc  de  Lerme  :  <«  C'eft  « 
»»  dit- il  ,  lopinion  la  mieux  établie  »».  Il  eft  évident, 
que  c'eft  l'opinion  la  plus  mal  établie.  Jamais  on  n'en 
a  patlé  en  Lfpagne  >  &  il  n'y  eut  en  France  que  le 
^ntinuateùr  du  préfîdent  de  Thop  qui  donna  quel- 
que crédit  à  ces  foupçons  vagues  &  ridicules.  Si  le  duc 
de  Lerme ,  premier  roiniftre  ,  employa  Ravaillac ,  il 
Ijepaya  bien  mal.  Ce  malheureux  était  prefque  fans 
argept  quand  il  fut  faiiL  Si  le  duc  de  Lerme  l'avait 
féduit  ou  izix  féduire,  fous  la  promeiTe  d'une  récom- 
penfe  proportionnée  à  fon  aueniat ,  aifurément  Ra- 
vaillac l'aiurait  nommé  lui  6c  (^  étniHàires ,  quand  ce 
n'eut  été  quepouf  fe  Viengen  II  nomtna  bien  le  jéfuite 
d'Auhigny^  wquel  il  n'avait  ^£ût  que  montrer  ua 
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coureau  \  pourquoi  aurait-il  épargné  le  duc  deJLerme } 
c  eft  une  obftination  bien  étrange  que  celle  de  n'en 
pas  croire  Ravaillac  dans  Ton  interrogatoire  6c  dans 
les  tortures.  Faut- il  iniulter  lûie  grande  maif^n  efpa* 
gnole  fans  la  moindre  apparence  de  preuves  } 

Et  voilà  juftement  comme  on  écrit  iliiftoire. 

La  nation  ^fpagnple  n'a  guère  recours  à  des  crimes 
Honteux  ^  &  les  grands  d'£fpagne  ont  eu  dans  tous 
les  temps  une  fierté  généreufe  qui  ne  leur  a  pas  permis 
de  s'avilir  ^(que-là. 

Si  Philippe  II  mit  à  prix  ja  tête  du  prince  d'Orange» 
il  eut  du  moins  le  prétexte  de  punir  un  fujec  rebelle» 
comme  le  parlement  de  Paris  mit  à  cinquante  mille 
écus  la  tête  de  l'amiral  Coligni^  &  depuis,  celle  du 
cardinal  Maxarin.  Ces  profcriptionspttbliques  tesuiem 
de  l'horreur  des  guerres  civiles*  Mais  comment,  le  duc 
de  Lerme  fe  ferait  -  il  adreflè  fecrétement  à  un  mifé* 
lable  tel  que  Ravaillac } 

Bévue  fur  le  maréchal  d*Ancre.\ 

Le  même  auteur  dit  «  que  le  maréchal  d'Ancre  Si 
^  fa  femme  furent  écrafés ,  pour  ain(i  dire  »  par  la 
>**  foudre  >*•  L'un  ne  fut»  à  la  védté>  écrafé  qu'à  coup9 
<le  piftolet ,  &  l'autre  fat  brûlée  en  qualité  de'  forcièce^ 
Un  aÛàflinat  &  un  arrêt  de  mort  rendu  contre  une 
.naaréchale  de  France ,  dame  d'à  tour  de  la  reine  ,  ré^ 
putée  magicienne ,  ne  font  hpnnfur  ni  à  la  chevalerie 
fii  ^  la  jurifprudence  de  ce  temps-là.  Mais  je  ne  fa^ 
pourquoi  rhiftorien  s'exprime  eoççs  fipots  :  <«  Sicef 
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'>  deux  miférables  n'éraienc  pas  complices  de  la  mort 
«*  du  roi ,  ib  méritaient  du  moins  les  plus  rigoureux 
»»  châtimens.  U  eft  certain  que  du  vivant  même  da 
M  roi  ,«Concini  &  fa  femme  avaient  avec  TEfpagne 
«'  des  liaifons  contraires  aux  deflfeins  du  roi  ». 

C  eft  ce  qui  n*eft  point  du  tout  certain  \  cela  n*eft 
pas  même  vraifemblable.  Ils  étaient  florentins  y  le 
grand  duc  de  Florence  avait  le  premier  reconnu 
Henri  IV.  Il  ne  craignait  rien  tant  que  le  pouvoir  de 
TEfpagne  en  Italie.  Concini  &  fa  femme  n'avaient 
point  de  crédit  du  temps  de  Henri  IV.  S'ils  avaient 
ourdi  quelque  trame  avec  le  confeil  de  Madrid  >  ce  ne 
pouvait  être  que  par  la. reine  :  c^eft  donc  accufer  la 
reine  d'avoir  trahi  fon  mari.  Et,  encore  une  fois ,  il 
n'eft  point  permis  d'inventer  de  telles  accufations  fans 
preuve.  Quoi  !  un  écrivain >  dans  fon  grenier,  pourra 
prononcer  une  diffamation  que  les  juges  les  plus 
éclairée  du  royaume  trembleraient  d'écouter  fur  leur 
tribunal  ! 

Pourquoi  appeler  un  maréchal  de  France  te  fa 
femme,  dame  d  atout  de  la  reine,  ces  deux  mi/érables? 
Lie  maréchal  d'Ancre,  qui  avait  levé  une  armée  à  fes 
firais  contre  les  rebelles,  mérite-t*il  une  épithète  qui 
jn'eft  convenable  qu'à  Ravaillac ,  à  Cartouche ,  aux 
voleurs  publics ,  aux  calomniateurs  publics  } 

Il  n  eft  que  trop  vrai  qu'il  fuffir  d'un  fanatique 
pour  commettre  un  parricide  fans  aucun  complice. 
Damiens  n'en  avait  point.  U  a  répété  quatre  fois  dans 
fon  interrogatoire ,  qu'il  n'a  commis  fon  crime  que 
-gzi  principe  de  religion.  Je  puis  dke  qu'ayant  été 
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autrefois  à  ponée  de  connaître  les  convullionnaires , 
j'en  ai  vu  plus  de  vingt  capables  d'une  pareille  hotreùti 
tant  leur  démence  était  atroce.  La  religion  mal  enten-^ 
due  eft  une  fièvre  que  la  moindre  occafion  fait  tourner 
en  rage.  Le  propre  du  fanarifmè  eft  d'échauffer  les 
têtes.  Quand  le  feu  qui  ^t  bouillir  ces  têtes  fuperf* 
titieufes  a  lait  tomber  quelques  flammèches  dans  unef 
ame  infenfée  &  atroce  ;  quand  un  ignorant  furieux 
croit  imiter  faintement  Phinées ,  Aod ,  Judith  &  leurs 
femblables ,  cet  ignorant  a  plus  de  complices  qu'il  ne 
penfe.  Bien  des  gens  l'ont  excité  au  parricide  fans  1^ 
favoir.  Quelques  perfonnes  profèrent  des  pa'roles  in- 
difcrètes  &  violentes;  un  domeftique  les  répète,  il  les 
amplifie ,  il  les  crtfuntfit  encore ,  comme  difent  les 
Italiens  *,  un  Châcel ,  un  Ravaillac ,  un  Damiens  les 
recueille  \  ceux  qui  les  ont  prononcées  ne  fe  doutent 
pas  du  mal  qu'ils  ont  ait.  Ils  font  complices  involon- 
taires >  mais  il  n'y  a  eu  ni  complot,  ni  inftigation.  Ea 
un  mot ,  on  connaît  bien  mal  refprit  humain  >  (i  l'on 
ignore  que  le^atifme  rend  la  populace  capable  de 
tout. 

Anecdote  fur  l'homme  au  mafque  de  fer. 

L'auteur  du  Siècle 'de  Louis  XIV  eft  le  premier 
qui  ait  parlé  de  l'homme  au  mafque  de  fer  dans  une 
hiftoire  avérée.  C'eft  qu'il  était  très-inftruit  de  cette 
anecdote  qui  étonne  le'fiècle  préfent ,  qui  étpnnera 
la  poftérité,  &  qui  n'eft  que  trop  véritable.  On  l'avait 
trompé  fur  la  date  de  la  mort  de  cet  inconnu  fi  fin* 
gulièrement  infortuné.  11  fut  enterré  a  Saint- Paul ^ 
le  3  mars  1703  j  &  non  en  170^ 
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Il  avait  été  d'abord  enfi^cmé  à  Pignerol  avant  d« 
Tètre  aux  îles  de  Sainte- Marguerite,  &  enfuite  à  ia 
baftille  »  toujours  fpusla  gai)c)e  du  même  homme,  de  ce 
Saint-Mars  qui  le  nx  mourir.  Le  père  Griffer ,  jéGiite  » 
a  communiqué  au  public  le  journal  de  la  baftille ,  qui 
Eût  foi  des  dates.,  11  a  eu  aifément  ce  journal  »  puif* 
qu'il  avaitlVmploi  délicat  de  oonktkux  des  prirotuiiets 
lepièrmés  à  la  baftille. 

:  L*homme  au  mafque  de  fer  eft:  une  énigtne  dont 
chacun  veut  deviner  Uf  ukk  ^  les  uns  ont  dit  que 
c'était  le  duc  de  Beauforc  \  mais  le  duc  de  Beaufort 
fur  tué  par  les  Turcs  à  la  défende  de  Candie  en 
lé69  ;  6c  riiQmme  au  mafque  de  fer  était  à  Pignerol 
en  i^éz.  D'ailleurs  >  comment  aurait*  on  arrêté  le 
duc  de  Beauforr  au  milieu  de  fon  année  ?  comment 
1  aurait-on  transféré  en  France  &ns  que  perfonne  e» 
^t  rien  ?  &  pourquoi  leût^on  mis  en  pxiGm ,  de 
pourquoi  ce  mafque? 

Les  autres  ont  rêvé  le  comte  de  Vermandois ,  fils 
naturel  de  Louis  XI V,  nK)rt  publiquement  de  la  petite 
vérole,  en  1683 ,  à  l'armée  ,  8c  enterré  dans  la  .ville 
d'Arras  (i). 

On  a  enfuite  imaginé  que  le  duc  de  Montmouth  > 

(i)  Dans  les  premières  éditions  de  cet  ouvrage ,  on  avait  dk 
^e  le  duc  de  Vermandois  fut  enterré  dans^  la  ville  d*Aire.  Oa 
frétait  trompé. 

Mais  que  ce  fmt  dans  ^Arras  ou  dans  Aire  »  il  efl  touîours  conâanf 
qu'il  mourut  de  la  petite  vérole  »  &  qu'on  lui  iit  dçs  obsèques 
magnifiques.  Il  faut  être  fou  pour  imaginer  qu'on  enterra  une 
Hche  à  fa  place  •  que  Louis  XIY  '  fit  faire  un  fetvice  folennel 
à  cette  bûche ,  9i  que ,  pour  achever  la  convalefcence  de  Ton  propre 
âls  »  il  renvoya  prendre  Talr  a  la  baftille  pour  le  refte  de.  la  vie 
avec  un  mafque  de.fer  ifu  le  viiagdi.'       >  .    ..  . 
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àqcu  le  roi  Jacques  &  «ouper  la  tête  puUiqaemenc 
dans  Londres  en  16S5  ,  était  rbcmmie  au  mafque 
de  fer.  Il  aurait  fallu  qu'il  e^  reCufcité ,  &  qu'en  fuite 
il  eût  changé  1  or<be<des  temps  >  qu'il  eût  niis  Tannée 
i66z  à  la  pbK:e  de  1685^  que  le  roi  Jacques ,  qui  ne 
pardoima  jamais  à  perfonne ,  8c  qui  par-là  mérita  tous 
ks  malheurs ,  eût  pardonné  au  duc  de  Montmouth  » 
&  eût  fait  mourir ,  au  lieu  de  lui  »  un  homme  qui 
lui  redèmblait  parfaitement.  Il  aurait  fallu  trouver  ce 
Sofie,  qui  aurait  eu  la  bonté  de  fe  faire  couper  le  cou 
en  public  pour  fauver  le  duc  de  Motumourh.  Il  aurait 
fallu  que  toute  KAngleterre  s'y  fut  méprife;  qu'enfuite 
le  roi  Jacques  eût  prié  inftamment  Louis  XIV  de 
vouloir  bien  lui  fervir  de  fergent^  de  geôlier.  Enfuite 
Louis  XIV,  ayant  fait  ce  petit  plaiHr  au  roi  Jacques  » 
n'aurait  pas  manqué  d'avoir  les  mêmes  égards  pour 
le  roi  Guillaume  &  pour  la  reine  Anne ,  avec  lefquels 
il  fut  en  guerre  >  &  il  aurait  foigneufément  confervé 
auprès  de  ces  deux  monarques  fà  dignité  de  geôlier  » 
dont  le  roi  Jacques  Tavait  honoré. 

Toutes  ces  illufions  étant  diflipées ,  il  refte  à  favoir 
qui  était  ce  prifonnier  toujours  mafqué ,  à  quel  âge 
il  mourut ,  &  fous  quel  nom  il  fut  enterré.  Il  eft  clair 
que  fi  on  ne  le  laifTait  pailèr  dans  la  cour  de  la  baftille  » 
fi  on  ne  lui  penuettait  de  parler  à  fon  médecin  ,  que 
couven  d'un  mafque,  c'était  de  peur  qu'on  ne  recon- 
nut dans  Tes  traits  quelque  refièmblance  trop  frap- 
pante. U  pouvait  montrer  fa  Ungue  »  &  jamais  fon^ 
vifage.  Pour  fon  âge  ,  il  dit  lui-même  à  lapothicaire 
de  la  baftille ,  peu  de  jours  avant  fa  mort ,  qu'il  croyait 
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avoir  environ  foixante  ans  >  &  le  (iéur  Marfolan  ^ 
chirurgien  tlu  maréchal  de  Richelieu ,  &  ehfuite  dii 
doc  d'Orléans  régent,  gendre  de  cet  apothicaire,  me 
l'a  redit  plus  d'une  fois. 

Enfin ,  pourquoi  toi  donner  un  nom  italien  ?  on 
fe  nomma  toujours  Marchiali.  Celui  qui  écrit  cet 
âniclé  en  fait  peut -être  plus  que  le  père  GrifFet,  Se 
à*en  dira  pas  davahtaè;e. 

\4ddui(m  de  l* Éditeur  des  Quèftions  fur  VEncy^ 
clofédity  Londres^  in-8^>  lyji  (a)^ 

H  eft  furprenant  de  voir  tant  de  favans  &  tant  d'écri- 
vains pleins  d  efprit  &  de  fagacîcé  fe  tourmenter  à  devi- 
ner qui  peut  avoir  étélé  fameux  Mafque  de  fer ,  fans  que 
ridée  la  plus  fîmple,  la  plus  naturelle  &  la  plus  vraifem- 
blable  fe  foit  jamais  préfentée  à  eux.  Le  fait  tel  que 
M.  de  Voltaire  le  rapporte ,  une  fois  admis  avec  Ces  cir- 
conftances  ;  l'exiftence  d'un  prifonnier  d'une  efpèce  d 
fingulière,  mifeau  rang  des  vérités  biftoriques  les  mieux 
coYiftatées ,  il  paraît  que  non-feulément  rien  n'eft  plus 
aifé  que  de  concevoir  quel  était  ce  prifonnier  ,  mais 
qu'il  eft  même  difficile  qu'il  puiflè  y  avoir  deux  opi- 
nions fur  ce  fujet.  L'auteur  de  cet  article  aurait  com- 
itîuniqué  plutôt  fon  fentîment,  sll  n'eut  cru  que  cette 
idée  devait  déjà  être  venue  à  bien  d'autres,  &  s'il  ne 
fe  fut  perfuadé  que  ce  n'était  pals  la  peine  de  donner 
comme  une  découverte ,  une  chofe  qui  félon  lui  faute^ 
dux  yeux  de  tous  ceux  qui  lifent  cette  anecdote.' 

Cependant ,  comme  depuis  quelque  temps  cet  évé* 

(a)  On  croit  cette  addition  de  M.  de  Voltaire  lui-même. 
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nement  partage  les  efprics  ,  &  que  tout  récemment 
on  vient  encore  de  donner  au  public  une  lettre  dans 
laquelle  on  prétend  prouver  que  ce  prifonmer  célibre 
était  un  fecrétaire  du  duc  de  Mantoue  (cequilneft 
pas  pofCble  de  concilier  avec  les  grandes  marque^  de 
refpeâ  que  M.  de  Saint- Mars  donnait  à  Ton  priionr 
nier  )  ,  l'auteur  a  cru  devoir  enfin  dire  ce  qu'il  en 
)penCe  depuis  pluKieurs  années.  Peut-être  cette  conjec^ 
ture  roettra-trelle  61^  à  toute  autre  recherche-,  à  moins 
que  le  fecret  ne  foit  dévoilé  pair  ceux  qui  peuvent  ea 
être  les  dépbntâires,  d  une  façon  à  lever  toqs  les  doutes» 
On  ne  s'ainufera  point  à  réfqtei;  c^ux  qui  ont  imaT 
fjiné  que  ce  prifonnier  pouvait  être  le  comte  de  Ver- 
mandoiS)  le  duc  de  Beaufbrt»  ou  Iç  duc  d^  Montmouth. 
Le  (avant  ôc  très  -  judicieux  autepr  dft  cette  dernière 
opinion  à  très-bien  réfuté  les  autres  i'mais  il  n  a  effen- 
Viellement  appuyé  la  iienne  que  fur  l 'impofliibilité  de 
trouver  en  Europe  quelque  autre  prince  dont  it  eût  été 
dé  la  plus  grande  importance  qu'on  jgiiôrat  la  déten- 
tion. M.  de  Saint -Foix  a  raifon>  s'il  n'entend  parler 
que  des  princes  dont-  l'exiftence  était  connue  ^  mais 
pourquoi  perfçnne  rie's'eft-il  encore  avifé  de  (up- 
p6(^r  ce  que  le  Mafque  de  fer  pouvait  avoir  été  un 
»  prince  inconnu ,  élevé  en  cachette.  Se  dont  il  im- 

W  portait,  de  lailTer  ignorer  totaleiiiént  Texiftençe  ^  ? 

*  '  -  ,    -    '  ,        . .    •       '    .    .  .     •  ^f 

Le  duc  de  Montmouth  n'était  pas  pour  lar  France 
un  princedèii'grande Importance  y  Se  l'on  ne  voit  pas 
vçépyè  ce  qui  eût  pii  engager  cette  puiiTance ,  au  moins 
après  ta  inort  de  ce  duc  jk  celle  de  J^acqués  II  >  à  faire 
îm  h&mà  {eg?et  de  ik  détention  ^  s'il  eût  été  en  effet 


Mt     iJW      ^  .  -  ^« 
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le  Mafque  de  fér.  Il  h*eft  guère  probable  norr  plus  que 
M.  deX.ouvois  &  M,  de  Saint-Mars  ^uflènt  marqué 
au  duc  de  Mbntniouth  ce  profond  refpedt  que  M,  de 
Voltaire  affure  qulls  portaient  au  Mafque  dr*fer. 

L'auteur  icorijeâxire,  de  là  manière  dont  M.  de 
Voltaire  a  raconté  le  fait ,  que  cet  Kiftotien  célèbre 
eft  auflfi  perfuadë  que  lui  du  foupçon  qu'il  va,  dit-il  ^ 
inanifefter  *,  mais  que  M.  de  Voltaire^  à  titré  de  fran- 
çais, na  pas  voulu,  ajoute-t-il i  publier  tout  net, 
iurtout  enrayant  dit  aflez  pour  que  le  mot  de  1  énigme 
ne  dût  pas  être  difficile  à  deviner.  Le  voici ,  continue-t  il 
toujours ,  felon  tiioi  : 

M  Xe  Ma/que  de  fer  était  fans  doute  un  frère  ,  & 
*•>  un  frère  aùèé,  de  Louis  XIJ^^  dont  la  mère  avaix 
•»  ce  goût  pour  lé  linge  fin  fur  lequel  M.  de  Voltaire 
»>  appuie.  Ce  fut  en  lifant  les  Mémoires  de  ce  temps, 
•»  qui  apportent  cette  anecdote  au  fujet  de  la  reine^ 
•»  que  me  rappelant  ce  même  goût  du  Mafque  de  feu, 
•>  je  ne  doutai  plus  c^u'il  ne  fur  fon  fils  :  ce  dont  toutes 
»»  les  autres  ciiconffances  m'avaient  déjà  perfuadé. 

»  On  fait  que  Louis  XIII  n'habitait  plus  depuis 
»  long -temps  avec  la  reine,  quç.  U  niaiflance  de 
•i  Louis  XIV  ne  fut  due  qu'à  i)n  heureux  hafard  ha- 
«>  bileme|;it  amené ,  hafard  qui  obHgea  abfolument  le 
»•  roi  à  coucher  en  mjême  lit  avec  la  rçine.  Voici  donc 
»  comme  je  croîs  que  la  chofe  fera  arrivée/ 

>*  La  reine  aura  pu  s'imaginer  que  c'était  par  fa 
'i»  faute  qùll  ne  naiflàit.poînt  dTiérihèx  à  Louis  AÏlt 
»>  La  riaîffànpe  dU' Mafque  fie  feç  l'aura  détrompée. 
*»  Le  cardinal,  à  qui  elle  aura  fait  conSdénce  m  £ût^ 
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»  aura  fu  par  plus  d'une  raiion  cirer  parti  de  ce  fecrecs 
M  il  aura  imaginé  de  tourner  cet  événement  à  Ton 
»  profit ,  &  à  celui  de  l'État.  Perfuadé  par  cet  exemple 
»  que  la  reine  pouvait  donner  dçs  enfans  au  roi ,  la  ' 
■»  partie  qui  produifit  lé  hafard  d'un  feul  lit  pour  It 
»  roi  &  pour  la  reine ,  fut  arrangée  en  conféquence* 
■»  Mais^la  reine  Se  le  cardinal ,  également  pétiétrés  de 
>»  la  néceifité  de  cacher  à  Louis  XIII  IVxiftence  da 
»  Mafque  de  fer ,  l'auront  £iit' élever  en  fecret.  Ce 
>»  fecret  en  aura  été  en  pour  Louis  XIV  5  lufqu'à  h 
•»  mort  du  car<final  Mdxarin. 

>»  Mais  ce  monarque  apprenant  alors  qu^il  arait  uii 
»  frère ,  ôc  un  frère  aîné  que  fa  mère  ne  pouvait  dé- 
1*  favouer,  qui  d'ailleurs  portait  peut-  être  des  traité 
9»  marqués  qui  annonçaient  fon  origmé  ;  faifantrè^ 
'^  flexion  que  cet  enfàm ,  né  durant  le  mariage^  ne  pou^ 
**  vait  fans  de  grands  inconvénient' â:  (afis^  un  horrible 
i^  "fcandale  ,^êtrç  déclaré  illégitime  après  la  mort  dé 
i»'ïx)uis^3II  ,ïx)uis  XIV  aurrjugé  ne  pouvon:  ufeè  * 
*^^d'urt  liioyeri  plus  fage  &  plus  }ùfté  que  celui  quH 
^  emi^oya  ,  f)our  adTurer  fa  propre  tranquillité  &  le 
»»  repos  de  rËtac^:  moyen  qui  le^difpenfait  deconv- 
a*  mettre  une  cruauté  que  la  pohtique  aurait  repré- 
^  ièncée  comme  néceâairie  i  un  monarque  moins  oonf** 
0  oentieux  Ôc  motn&  magnanime  que  LMis<  Xt V*  < 
"  ^  Il  me  femble  ,  pourfuit  toujours  notre  auteur» 
«*  que  plus  on  eft  mftruit  de  lliiftoire  de  ces  temps^ 
W-  U^/plus  on  doit  êtte  frappé  de  la  réahicm  de  toiitH 
W  lés  t:frconftancéS  qui  t>rottveut  en  faveur  decétlè 
9»  ruppoCtion  >»•  ^^       -    —P 
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Anecdote  fur  Nicolas  Fouquet  ^  furintcndant  des 
finances. 

B  eft  vrai, que  ce  miniftre  eut  beaucoup  d*anais 
dans  fa  difgirace  ^  &  qu'ils  perfévérèrent  jufqu'à  Ton 
jugement.. Il  çft  vrai  que  le  ichanceliec  qui  préiidait  à 
qs  jugement  -traita  cet  illuftre  captif  avec  trop  de 
dureté.  Mais  ce  n  était  pas  Michel  le  Tellier ,  comme 
on  r.a  impris^é  dan^  quelques-  unes  des  éditions  du 
i^iècle  de  Louis  _XIV y  c'était  Pierre  Seguier.  Cette 
inadvertance  d'avoir  pris  l'un  pour  1  autre  eft  une  feute 
qu'il  faut  çotriger. , 

Ce  qui  eft  très- remarquable^  c'eft  qu  on>ne  faitoj^ 
tnourut  ce  célèbre  futintendant  :  non  qu'il  importe 
dele  favoir ,  car  fa  mort  n'ayant  pascaufé  le  moindtjç 
événement  «  ^Ue  eft  au  ran^g  de  toutes  les  cbofes  in^ 
différentes  •>  rnaisœ.fait  prouvera  quel  point  iljéçait 
joublié  fur  la  fin  de.fa  vie ,  combien  la^confidéfa^^ 
4ju'on  recherche  av^  tant  de  foins^eft  JçUfde  çl)C|fei 
jiju'heureux  font  ceux  qui  veulent,  yiy^re  <fc  naoarif 
4{iconntis.  Cette  fciçnce  ferait  plus  pcile  que  celle  4^$ 

Teûte  anecdote. 

B  importe  loct  peu  que  le  PJb^e  ^Brouflèl ,  pour 
lequel  on  fie  les  barricades  ,  ait  été  codièiUer-cterfb 
^.e  (ait  eftjtii^'il  avait  acheté  ui^  ch^^irge  de  çonf^iljer- 
cj|erc,.pjUEce  qu'il  n'était  pas  riche  ^^qiie  ces  offices 
coûtaient  moins  que  les  auti[es.  Il  avait  4es  en£ans  ^  âc 
li'était  clerc  en  aucun  «fens.  Je  ne  fais  .tien  de  £  inutile 
que  de  favoir,ces  minuties.  ., ,;  c.,   ,. 

/  Anecdote 
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jlntcdotefur  k  ufiamcnt  attribué  au  cardai  dfi 
,j    .  .  j^  Mkfuliciu  :  ;  ,       ;  j 

'''  Le^père  GdfFét  veut  à  toute  force  que  le  cardinal 
de  Rkhdieu  ait  fait  un  mauvais  livre  :  ï  h  bonne 
heure;  t^fnft  d'hommes  d*Érat  en  ont  fait  !  Mais  c  eft 
ime  ^le'  pàHiion' de  combattre  (i  long-temps  pour 
tâcher  de  prouver  que,  félon  le  cardinal  de' Richelieu'» 
iti  'P/p^gnois^nos  aHics  j  gouvernés  fi  heurèufeniettc 
par  un  Bourbon  ,yc)/îr  tributfiires  de  V enfer y(/  hndètit 
ks  Indes  trihuiaires  de  l'enfer.  —  Le  Teftament  du 
ccardinal  de  Bichélieu  n'était  pas  d'un  homme  poli. 

Que  la  France  avait  plus  de  bons  ports  fur  la  Médi^ 
urranit  que  toute  la  monarchie  eJpagnoletr^Ce  Tefla- 
-tuent  était  eicagérateur*  ' 

Que  pour  ayoir  tintante  mille  foldats  il  m  faut 
ilivercMthiiik par  minage.*^  C%  TeAament  jette 
i'arg^ni paries  feutres.  ,  . 

^  Que  torfyu^xmétabCit  an  nouvel  impôt  j  on  augmente 
la  paye  dei  foldats,  — •  Ce  qui  n  eft  jamais  amvé  ni  en 
France^ ni  aiUeprs*  > 

•  ÇbjMiifiitA  faire  payer  la  taille  aux  parUmens  & 
aux  autres  càurr/upér^eures^-^Moyetï  infeiliible  pour 
gagneiî  l^uts  cœurs ,  ic  pour  rendre  la  roagiftrature 
rrfpeûable., 

QuUlfautfijrcer  la  noèUffi  defervir  ^  &  l'enrôler 
dans  1(1  tavaUrk.  "^  l?ùm  mieux  conferver  tous  Tes 
privilèges. 

X     Que  de  trente  millions  àfupprimer  il  y  en  a  près  de 
'fept  dont  le  rembourfement  ne  devant  être  fait  qu'au 
Quejl.fur  VEncycU  Tome  I.  T 
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denier  cinq  j  la  fuppreffion  fe  fera  en  fept  années  & 
demie  de  fouiffanee;  -^  De  façon  queiVfuîiràrir  ôe 
calcul  ,  cinq  pour  cène  en  fept  ans  &  demi  feraient 
cent  francs ,  au  lieu  qu'ils  ne  font  que  «jente-ftpit  & 
demi  :  S(  Ci  on  entend  par  le  denier  cinq  la  cit^quièmjî 
partie  du  capital  ^  les  cent  fr^cs  feront  r(eix^b9ur,C^^  ep 
cinq  années  juft«.  Le  compte  nj  eft  paSî  le  tei^^tei^r 

calcule  aflèz  inaL , 

^  Que  Gênes  était  la  plus  riche  ville  d^Italie.  r^  Oe 
que  je  lui  fouhaite*  ,':.r,,  ,,  r.L      ; 

Qu*  il  faut  être  bkn  ckûf.e.  —  Le  teft^^ur  •i;efle{i^ 
blait  à  certains  prédicateurs.  Faites  ce.qu'^lf.^^ftt,, 
&  non  ce  qu'ils  font. 

Qu  il  faut  donner  une  abbaye  à  lafainte  CkapeUc 
de  Paris.  —  Chofe  importante  dans  la  crife  où  r£ii- 
rope  était  alors  ,  &  dont  il  ne  parle  pas.       >  ^ . 

Q^e  le  pape  Benok  XI  embarrajfa  ieauûcùip  Us 
cordeliers  j  piqués  fur  lefujet  de  la  pauvraé  ^fyfoir 
des  revenus  de  S*  François ,  qui  s'animèrent  àutpoint 
qu'ils  lui  firent  la  guemi  par  livres^  -^  Chofe.  pkis 
importante  encore  Ôc  plus  favante;  fnr-^oqt  quand 
on  prend  Jean  XXII  pour  Benoit  XI,  fc  quand  dans 
un  teftament  politique  on  ne  parlé  ni  de  la  «nuaùèr^ 
dont  il  laut  conduire  kgperre  contre. l'Empire  ,& 
l'Efpagne  ,  ni  des  moyens  de  faire  la  paa  ,*  ni  4qs 
*tlangers  préfens  ,  m  des  refl^rces  ,  ni  de&  ^alliances , 
ni  des  généraux ,  ni  des  miniftre»  qu'il  &ut  employet.» 
ni  inême  du  dauphin ,  dont  l'éducation  imporfait  tant 
à  l'État)  enfin  d'aucuM  objet  du  mimftèie..^  . . 

Je  confens  de  root  mon  çœuc  qu'on.  chafg!e> 
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paifqu'on  le  veut,  la  mémoire  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu» de  ce  malheureux  ouvrage  rempli  d'ana** 
chronifmes,  d'ignorances»  de  calculs  ridicules  ,  de 
hinffetés  reconnues ,  dont  tout  commis  un  peu  in- 
telligent aurait  été  incapable  -,  qu  on  s'effi3rce  de  pèr- 
fuader  que  le  plus  grand  miniftre  a  été  le  plus  ignorant 
ic  le  plus  ennuyeux ,  comme  le  plus  extravagant  dé 
tous  les  écrivaihé*  Cela  peut  faire  quelque  plaifir  à  tous 
ceux  qtiî  détellent  fa  tyrannie.  .    ^ 

Il  eft  bon  même ,  pour  Thiftoire  del'efprît  humain , 
qu'on  fâche  que  cedéteftable  ouvrage  fut  loué  pendant 
plus  de  trente  ans ,  tandis  qu'on  le  croyait  d'un  grand 
miniftre. 

Mais  il  ne  faut  pas  trahir  la  vérité ,  pour  faire  croire 
que  le  livre  eft  du  cardinal  de  Richelieu.  Il  ne  faut 
pas  dire  »  ^uùti  a  trouvé  une  fuite  du  premier  cha- 
^«  pitre  du  Tèftament  politique,  corrigée  en  plufieurs 
^  endroits  de  la  main  du  Cardiiial  de  Richelieu  »  » 
parce  que  cela  n'eft  pas  vrai.  On  a  trouvé  au  bouc 
âe  cent  ans  un  itianufcri t  intitulé ,  Narration  fuccinclc: 
cette  tiàrfatiort  fuccinâé  n  a  aucun  rapport  aii  Tèf- 
tament politique.  Cependant  on  a  eu  l'artifice  de  la 
faire  imprimer  comme  un  premier  chapitre  du  Tef<* 
tament  avec  des  notes. 

A  1  égard  des  notes  j  on  ne  fait  de  quelles  mains 
elles  font. 

Ce  qui  eft  très  -  vrai ,  c'eft  que  le  Tèftament  pré- 
tendu ne  fît  du  bruit  dans  le  monde  que  trente  «huit 
ans  après  la  mort  du  cardinal  ->  qu'il  ne  fut  imprimé 
4)ie  quatahte-deux  ans  après  cette  mort  >  qu'on  n'eu 
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a  jamais  vu  l'original  figné  de  lui  j  que  le  livre  eft 
très^maùvais,  &  qu'il  ne  mérite  guère  qu'on  en  parle. 

Autres  anecdotes. 

Charles  I,  cet  infortuné  roi  d'Angleterre,  eft-il 
l'auteur  du  fameux  livre  Eikôn  bqfiliké?  ce  roi  auraitnl 
mis  un  titre  grec  à  Ton  livre  ? 

Le  comte  de  Moret»  fils  de  Henri  IV,  blelTé  à  la 
petite  efcaripouche  de  Caftelnaudari ,  vécut  -  il  JuP 
qu'en  1693  fous  le  nom  de  Thermite  firère  Jean- 
Baptifte?  quelle  preuve  a-t  on  que  cet  hermite  était 
fils  de  Henri  IV  ?  Aucune. 

Jeanne  d'Albret  de  Navarre ,  mère  de  Henri  IV, 
époufa-telle  après  la  mort  d'Antoine  un  gentilboihme 
nommé  Goyon,  tué  à  la  Saint-Barthélemi  ?  en  eut-elle 
un  fib  prédicant  à  Bordeaux  }  ce  fait  fe  tromre  très- 
détaillé  dans  les  Remarques  fur  les  réponfes  de  Bayle 
aux  queftions  d'un  provincial ,  in-folio ,  page  689. 

Marguerite  de  Valois ,  époufe  de  Henri  IV ,  accou- 
cha-t-elle  de  deux  enfans  fecrétement  pendant  (ofx 
mariage  }  On  remplirait  des  volumes  de  ces  fingu- 
larités. 

C'eft  bien  la  peine  de  faire  tant  de  recherches  pour 
découvrir  des  chofes  fi  inutiles  au  genre  humain  i  Cher*  ^ 
chons  comment  nous  pourrons  guérir  les  écrouelles , 
la  goutte ,  la  pierre  ,  la  gravelle ,  ôc  mille  malar 
dies  chroniques  ou  aiguës.  Cherchons  des  remèdes 
tontre  les  maladies  de  lame  ,  non  moins  funeftes  ôc 
non  moins  mortelles  >  travaillons  àr  perfectionner  les 
arts ,  à  diminuer  les  malheurs  de  l'efpèce  humaine , 
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6c  IaiflR>ns-ià  les  Ana ,  les  Anecdotes  »  les  hiftoires  cu- 
rieufes  de  notre  temps  >  le  Nouveau  choix  de  vers  (î 
mal  choifis^  cités  à  tout  moment  dans  le  Diâion- 
naire  de  Trévoux;  &  les  Recueils  des  prétendus  bons 
mots ,  &c.  >  &  les  Lettres  d'un  ami  à  un  ami  \  Se  les 
Lettres  anonymes  >  &  les  Réflexions  fur  la  tragédie 
Nouvelle,  &c.  &c.  &c. 

Je  lis  dans  un  livre  nouveau  >  que  Louis  XIV 
exempta  de  taiUes ,  pendant  cinq  ans  >  tous  les  nou- 
veaux mariés.  Je  n^ai  trouvé  ce  fait  dans  aucun  recueil 
d*édits  9  dans  aucun  mémoire  du  temps. 

Je  lis  dans  le  même  livre ,  que  le  roi  de  Pruflè  faic 
donner  cinquante  écus  à  toutes  les  filles  grofTes.  On 
ne  pourrait  à  ta  vérité  mieux  placer  Ton  argent ,  8c 
mieux  encourager  la  propagation  \  mais  yt  ne  crois  pas 
que  cette  profufion  royale  foit  vraie  >  du  moins  )e  ne  1  ai 
pas  vue. 

Antcdou  ridicule  fur  Théodoric. 

Voici  une  aneadore  plus  ancienne  qui  me  tombe 
fous  la  main ,  &:  qui  me  femble  fort  étrange..  Il  eft  dit 
dans  une  Hiftoire  chronologique  d'Italie ,  que  le  grand 
Théodoric  arien  >  cet  homme  qu'on  nous  peint  iî 
(âge  >  •<  avait  parmi  {es  miniftres  un.  catholique  qu'il 
»  aimait  beaucoup ,  &  qu'il  trouvait  digne  de  toute 
>»  fa  confiance.  Ce  miniftre  croie  s'aflurec  de  plus  eu 
»  plus  la  faveur  de  Ton  maître  en  embraflant  l'aria- 
M  nifme^  &  Théocbric  lui  fàic  aufli-tôt  couper  la 
»  tête»  endifant  :  Si  cet  homme  n'a  pas  été  fidèle  à 
»»T)îeu,  conimenc  le  fera-c-il  envers  moi  qui  ne  fui* 
»*  ctti'un  hoinme  V  2 
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Le  compilateur  ne  mat>que  p4S  de  diie  ,  ^^qœ  ot 
»  trait  fait  beaucoupd'honnear  à  hrmani^^'P^nrec 
^  de  Théodoric  à  Tégard  de  la  religion  «. 

Je  me  pique  de  penfer ,  à  l'égard  de  la  religion  , 
mieux  que  rodrogotThéodgricaCTaHîn  deSymmaque 
&  de  Boèce ,  puifque  je  fuis  bon  catholique ,  &  quç 
Théodoric  était  arien.  Mais  je  déclarerais  ce  roi  digne 
d'être  lié  comipe  ,enragé  ,r&*U  avait:  eu  la  beiife  atrt)ce 
dont  on  le  loue*  Quoi  !  U  aurait  f^t  couper  la  têta 
fur-le  chaixip  à  fon  mjuiftre  faypçi  »  patc©  que  c^ 
miniftre  aurait  été  à  la  fin  de  fon  avis  l  Comiiiçnt  un 
gdorateqr  de  Diqu ,  qui  paflç  de  l'opinion  d'Athanafe 
à  l'opinion  d'Arius  &  d  EWb^  >  «ft-U  infidèle  à  Dieu  I 
il  était  tout  au  plus  ir^fidele  à  Athanaf©;,  &  à  ceux  de 
fon  parti ,  dans  un  temps  où  le  monde  était  partagé 
entre  les  arhanafiens  &  les  eufébien^.  Mais  Théo;^ 
doric  ne  devait  pas  le  regarder  comme  un  .homme 
infidèle  à  Dieu  ,  jpour  avoir  rejeté  le  ténçe  de  con-* 
fubjlantiel  après  l'avoir  admis.  Faire  couper  la  tête  à 
fon  favori  fur  une  pareille  raifon,  c  eft  certainement 
Faâion  du  plus  méchant  fou  &  du  plus  barbare  fot 
qui  ak  jamais  exifté. 

"  Que  diriez- vous  de  LouîsXIV  s^'il  eiSt  fait  couper, 
nir4e-champ  la  çête  au  4ucdela  Force  ,  parce  que 
■fe  duc  dé  l'a  Force  avait  quitté  le  càlvimfme  pour  la 
religion  de  Louis  XIV  \  ■,\    :     '  " 

Couvre  dans  ce  moment  unehiflçire  4e  HoIjU^de^ 
a  je  trouve  que  le  maréchal  de  Lu^^Tiboar^^  eu  i4:^^ 
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fit  eette  harangue  à  fes  troupes  :  «  Allez ,  mes  enfanà , 
»»  pillez,  volez,  tuez,  violez  ;  &  s'il  y  a  quelque  chofe 
^  de  plus  abominable  \  né»manquez  pas  de  le  faire  , 
»  afin  que  je  voie  que  je  ne  me  fuis  pas  trompé  en  vous 
»  choifidant  comme  les  plus  braves  des  hommes  '*• 

Voilà  certainement  une  jolie  harangue  :  elle  n*eft 
pas  plus  vraie  que  celles  de  Tite-Live  ^  mais  elle  n  eft 
pas  datis  Ton  goût.  Pour  achever  de  déshonorer  la 
typographie  ,  cette  belle  pièce  fe  retrouve  dans  de$ 
diâ^onnaires  nouveaux ,  qui  ne  font  que  des  impoftures 
par  ordre  alphabétique. 

Anecdote  fur  Louis  XIV. 

C'eft  une  petite  erreur  dans  l'Abrégé  chronolo- 
gique de  rhilloire  de  France  ^  de  fuppofer  que 
Louis  XIV  9  après  la  paix  dXFtrecht  dont  il  était 
redevable  à  l'Angleterre  ,  après  neuf  années  de  mal- 
heurs ,  après  les  grandes  victoires  que  les  Anglais 
avaient  remportées ,  ait  dit  à  rambaffadeur  d'Angle- 
terre :  «  J'ai  toujours  été  le  maître  chez  moi ,  quel- 
»  quefois  chez  les  autres  \  ne  m  en  faites  pas  fou  venir  »• 
J'ai  dit  ailleurs  que  ce  difcours  aurait  été  très-^léplacéi 
rrès-faux  à  l'égard  des  Anglais  «  &  aurait  expofé  le 
roi  à  une  réponfe  accablante.  L'anteur  même  m'avoua 
que  le  marquis  de  Tprci ,  qui  fut  toujours  préfent  à 
toutes  les  av^iences  du  comte  de  Stairs ,  amba({àdeur 
d'Angleterre  i  avait  toujours  démenti  cette  anecdote. 
£lle  n'eft  alfurément  ni  vraie,  ni  vraifemblable>  & 
n'eft  reftée  dans  les  dernières  éditions  de  ce  livre  que 
parce  qu'elle  avait  été  mife  dans  la  première.  Ceçtft 

T4 


Digitized  by 


Google 


t^6  A  N  A,  ANECDOTES', 
erreur  ne  dépare  point  du  tout  un  ouvrage  d'ai|Ieiirf 
très-utile^  où  tous  les  grands  éyénemens  ,  rangés  dans 
l'ordre  le  plus  commode  ^  ipnt  d'une  vérité  reconnue*. 
Tous  ces  petits  contes  dont  on  a  voulu  orner  rhif- 
toire  la  deshonorent  ^  Se  malheureuCement  prefque 
toutes  les  anciennes  hiftoires  ne  font  guère  que  des 
contes.  Mallebrancbe»  à  cet  égard  avait  raifon  de  dire  » 
qu'il  ne  faifait  pa&  plus  de  o^de  Thiftoire  que  des  uou« 
velles  de  Ton  quartier. 

lettre  de  M.  de  Voltaire  fir  plujieurs  anecdotes. 
Nous  croyons  devoir  -  terminer  cet  article  des 
Anecdotes  paç  une  lettre  de  M.  de  Voltaire  à  M.  Da- 
milaville,  philofoplie  intrépide,  &  qui  féconda  plus 
que  perfonne  Ton  ami  M.  de  Voltaire  dans  la  cataf* 
trôphe  mémorable  des  Calas  &  des  Sirven.  Nous 
prenons  cette  occafion  de  célébrer  autant  qu^il  eft  en 
nous  la  mémoire  de  ce  citoyen  (^) ,  qui ,  dans  une  vie 
,  obfcure,  a  montré  des  vertus  qu'on  ne  rencontre  guère 
dans  le  grand  monde.  Il  faifait  le  bien  pour  le  bien 
même ,  fuyant  les  hommes  brillans ,  &  fervant  Tes  mat 
heureux  avec  le  zèle  de  l'enthoufiafme.  Jamais  homme 
n  eut  plus  de  courage  dans  radverfiié  &  à  la  mort.  U* 
était  l'ami  intime  de  M.  de  Voltaire  &  de  M.  Diderot. 
Voici  la  lettre  en  queftîon. 

Au  château  de  Femey,  y  mai  lyÛzî 

p*  Par  quel  hafard  s'eft-il  pu  foire,  monxher  ati^i , 

^  que  vous  ayiez  lu  quelques  feuilles  de  rAiînée  htté* 

9»  raire  de  maître  Aliboron  ?  chez  qui  avez- vous  trèavé 

(à}  Cet  ^logç  d'un  homme  Qbfciir  &  fait  pour  T^tJ^e,  eft  tr&-' 
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»  ces  rapibdies?  Il  me  femble  que  vous  ne  voyez 
u  pas  d'ordinaire  mauvaife  compagnie.  Le  monde  eft 
»  inondé  des  focciies  des  folliculaires  qui  mordent 
V  parce  qu'ils  onr  faim  ,  &  qui  gagnent  leur  pain  à 
»  dire  de  plares  injures. 

'  •«  Ce  pauvre  Fréfdn  (i) ,  à  ce  que  j*ai  ouï  dire  , 
M  efl  comme  les  gueufes  des  rues  de  Paris ,  qu  onr 
»  tolère  quelque  temps  pour  le  iervice  des  jeunes  gens 
*»  défœuvrés  5  qu'on  renferme  à  l'hôpital  trois  ou 
»  quatre  fois  par  an ,  &  qui  en  fortent  potu:  reprendre 
»»  leur  premier  métier  «• 

•«  J^ai  Iules  feuilles  que  vous  m'avez  envoyées.  Je 
>»  ne  fuis^pàs  étonné  que  maître  Aliboron  crie  un  peu 

"  (i)  Le  folliculaire  dont  on  parle  eft  celui-là  même  qui ,  ayant 
été  chaffé  àts  jéfaites  ,  a  compofé  de$  libelles  pour  Vivre  ,  Sc 
qui  a  rempli  Tes  libelles  d'anecdotes  prétendues  littéraires.  £a 
voici  une  fur  fon  compte. 

Lettre  dufieur  Royou  ,  avocat  au  parlement  de  Bretagne  «  beau  ^  frère 
au  nommé  friron.  Mardi  matin  6  mars  ijjo, 

û  Fréron  épQufa  ma  fceur  >  il  y  a  trois  ans ,  en  Bretagne  :  mom 
99  père  donna  vingt  mille  livres  de  dot.  Il:  les  diflîpa  avec  des 
n  filles ,  &  donna  du  mal  à  ma  Axur.  Après  -quoi  il  la  fit  partir 
M  pour  Paris ,  dans  le  panier  du  coche ,  &  la  fît  coucher  .en  chemia 
M  fur  la  paille.  Je  courus  demander  raifon  à  ce  malheureux.  Il 
M  feignit  de  fe  repentir.  Mais  comme  ilfaifait  le  métier  d'efpionffic^ 
9»  qu'il  ûi^t  qu'en  qualité  d'avocat ,  j'avais  pris  parti  dans  les  trouJiles 
M  de  Bretagne ,  il  m'accufa  auprès  de  M.  de...  &  obtint  une  lettre 
9i  de  caehet  poui^  me  faire  enfermer.  Il  vint  lui-même  avec  des 
9*  archers  dans  la  rue  dés  Noyers ,  un  lundi  à  dix  heures  du  niathi  » 
n  me  fit  charger  de  chaînes ,  fe  mit  à  côté  de  moi  dans  un  fiacre  , 
9r&  tenait  lui-itiéme  le  bout  de  la  chaîne. . .  .  &c.  m. 
-J^«^)i9  nq  ji^eons  point  ici  entre  les  deux  beauxrfrères.  Nouft 
avons  la  lettre  originale.  On  dit  que  ce  Fréron  n*a  pas  laifiié  de. 
parler  de  religion  &  (fe  vertu  dans  frs  feuilles.  Adreflez-voos 
h  fflgr  marchan  A  do  .i^iiu 
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«>  fous  les  coups  dç  fouet  que  |e  lui  ai  donnés.  Depnit 
»  que  je. me  fuis  amufé  à  immola  ce  pôiiflbn  à  i» 
»  riiee  publique  ùxt  tous  les  theàues  de  r£urope>  il 

*  eft  jnfte  4u'il  Te  plaigne  un  peut,  h  ne  Tai  jamais  vu  ^ 
»  Dieu  merci.  Il  m'écrivit  une  grande  lettre  il  y  a  en- 
»  viron  vingt  ans.  J'avaâs  eht^ndu  parler  de  fes  mœurs» 
^  8c  par  ionféquent  je  ne  lui  fi$  point  de  réponfe» 
>•  Voilè  l'origine  df  toutes  les  calomnie^  qii  pn  die 
s»  qu'il  débite  contre  moi  dans  Ces  feuilles,  li  faut  le 
s»  iailler  faire  ;  les  gens  condamnés  par  leurs  juges  ont 
M  permiflion  de  leur  dire  des  injure^. 

••  Je  ne  fais  ce  qne  c'eft  qu'une  comédie  italienne 
n  qu'il  m'impute  >  irui  tulée ,  Quand  me  mariera-i-on  ?' 
9»  Voilà  la  première  fois  que  j'en  ai  entendu  parJer. 
»  C'eft  un  menfonge  abfurde.  Dieu  a  voulu  qtie  j'aie 
»  fait  des  pièces  de  théâtre  pour  mes  péchés  ;  mais  je 
»  n  ai  jamais  fait  de  farce  italienne.  Rayez  cela  de 

*  vos  anecdotes. 

«»  Je  ne  fais  comment  une  lettre  que  j'écrivis  à 
^  milord  Littleton  &  fa  téponfe  font  tombées  entire 
a»  les  mains  de  ce  Fréron  »  mais  je  puis  vous  atHiiev 
«^  qu Viles  font  toutes  deux  entièrement  falfifîées. 
»  Jugez-^n  y  je  vous  envoie  les  originaux,.  , 

^  Ces  meffieurs  les  folliculaires  reffemblent  affér 
»  ayx  chiffonniers  ,  qui  vont  ramaflant^s  ordures 
»  pour  fak«4u papier.  ' 

«  Ne  voilà -t- il  pas  encore  une  belle ^eç<lotea  8Cr 
»  l^en  digne  du  public ,  qu'une  tente  de  mcii  aii  pto- 
■•  feiïèur  Haller ,  &  une  lettre  du  profefleur  Haïler 
M  à  moi  !  &  de  quoi  s'avifa  M.  HaUer^iûfeoottdi^ 
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V  IMS  lettres  ôc  les  (îennes  ?  &  de  quoi  s  avife  un  bÀ^ 
^  liculaire  de  les  imprimer  Se  de  ks.£aUifier  poiuc 
*  gagner  cinq  fous?  Iliaeia£Mt%iiefda  château  de 

V  Ttmwey ,  oè-je  n!ai  jamais  demeuré. 

.  >'  Ces  tmperttneoces  amuièm  un  moment  des 
«>  jeunes  gens  oiHfs ,  &  tombent  le  moment  d'après 

V  dans  1  éternel  oul>li  où  tous  les  riens  de  ce  temps-ci 
^  tombent  en  £Mile. 

.  «X'aneodpte  du  cardinal  de  Fleiuri  fuc  le  QuemaJ^ 
*»  modàm  que  Louis  XIV  n'entendait  pas  eft  très^ 
»•  vraie.  Je  ne  l'ai  rapportée  dans  le  Siècle  de  LoiàsXIV 

V  que  parce  que  j'en  étais  sûr  ;  ic  je  n'ai  point  rap-- 
n  porté  celle  du  NiHicoraXy  parce  que  je  n'en  était 
^  pas  sur.  C'eft  un  vieux  conte  qu'on  me  faifait  dans 

'  99  mon  enÊince  au  collège  des  jéfukes  y  pour  nae  faîce 
M  fentir  la  Tupénorité  du  père  de  la  Cbaife  fur  legirandr 
»  aumônier  de  France.  On  prétendait  que  le  grand* 
»  aumônier,  interrogé  fur  la  (igniiication  de  izidfi- 
»  corax  ^  dit  que  c'était  un  capitaine  du  roi  David  », 
»»  &  que  le  révérend  père  la  Chaife  alTura  que  c'était 
>t  tin  hibou  \  peu  m'importe  \ic  très-peu  m'importe 
»  encore  qu'on  fredonne  pendant  im  ,qtiart-  d'heure. 
^  dans  un  latin  ridicule  un  niàicorax  groUÎèrement. 
M  mis  en  miifique. 

»*  Je  n'ai  point  piétaDda  blâmer  Lôttii>  XIV  d^igof»-*^ 
a»  ter  le  la/tin  \  il/avai^  gouverner ,  il.favait  fairefleucic 
M  tous  les  ar^  »  cel^  vaut  mieu3(  que  dentendre  Qcé-t- 
>»fon«  El'^iileiirs.  cette  ignorance. du  latin  ne  v^ait 
•*  pas  de  fa  faute ,  puifque  d^yns  Ta  jeanefle.  il  api)ric 
H  4e  tuî*m^e^  l'italien  flc  TeCp^pioL .  ; 
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»  Je  ne  fais  pas  pourquoi  Thomme  que  le  follicu- 
»  laire  fait  parier ,  me  reproche  de  citer  le  cardinat 
»  de  Fleuri ,  Se  s'égaie  à  dire  que  j*àimc  à  citer  dé 
»  grands  noms.'Yous  favez^  mon  cher  ami,  que  mes 
*^  grands  nonîs  font  ceux  de  Newton  ,  de  Locke ,  de 
»  Corneille ,  de  Racine ,  de  la  Fontaine,  de  Boileau. 
»  Si  le  nom  de  Fleuri  était  grand  pour  moi ,  ce  ferait 
»  le  nom  de  Tabbé  Fleuri,  auteur  des  difcours  patrio- 
«*  tiques  &  favans,  qui  ont  fauve  de  fouWi  fon  hif- 
»  toire  eccléfiaftique  5  &  non  pas  le  éardinal  de  Fleuri" 
»  que  j*ai  fort  connu  avant  qu'il  fût  miniftre ,  ôc  qui  y 
»  quand  il  le  fut,  fit  exiler  un  des  plus  refpeâables 
»  hommes  de  France,  labbé  Pucelle;  &  empêcha 
»  bénigment  pendant  tout  fon  miniftère  qu'on  ne 
*>»  foutînt  les  quatre  fameufes  propofirions  fur  lef- 
*»  quelles  eft  fondée  la  liberté  françaife  dans  les  chofes 
»  ecdédaftiques, 

»  Je  ne  connais  de  grands  -  hotpmes  que  ceux 
*»  qui  ont  rendu  de  grands  fervices  au  genre  ha- 
•>  main. 

«  Quand  j'amaflai  des  matériaux  pour  écrire  le 
•>  Siècle  de  Louis  XIV y  il  fallut  bien  confulter  des 
»  généraux,  des  miniftres,  des  aumôniers ,  des  dames, 
»»  &  des  valets  de  chambre.  Le  cardinal  de  Fleuri 
«savait  été  aumônier,  &  il  m  apprit  fore  peu  de 
«f  chofe.  M.  le  maréchal  de  Villass  m'apprit  beau- 
sf<:6up- pendant  quatre  ou  cinq  «nnées  de  temps, 
«»  ccAtlme-  Vou9  le  favez^  8c  je  n'ai,  pas  dit  tout  ce* 
w  qu!il  voulut  bien  tti'âpipre^diie.       - 

*»  M.  le  duc^d'Annîn  me  fie  putr-  de  pttt6etks' 
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*»  anecdotes ,  que  |e  nû  données  que  pour  ce  qu  elles 
"  valaient» 

»  M.  de  Tord  fut  le  premier  qui  ip'apprit»  par 
»  une  feule  bgnç  en  marge  de  mes  qi^edions,  qi^ 
*»  Louis  Xiy  n'eut  jamais  de  part^  cjb  fafneux  Tefta- 
»»  menr  du  roi  d'Efpisigne  Quules  II,  qui  changiea  la 
»f  fece  de  l'Europe.  -   . 

»»  Il  n'eft  pas  permis. d  écrire  une  hiftoir^  contem* 
>*fporaine^  autrement  qu  en  coarukanc.avec  aflidifité 
»  &  m  confrontant  tous  les  téme^naget.  Il  y.  a  des 
*»  fsàxs  que  j'ai  Vus  par  mes  yeux ,  Sd  d'autrfes  pjiir.  des 
•»  yeux  meilleurs;  J'ai  dit  la  pliis:exaâe  véticé  iur  les 
»  chofes  eflentielles. 

»  Le  roi  régnant  ma  rendu  publiqaemient,  cett» 
«•  judice  :  je  ciois  nem'ètre  gUèfè  .tGPihpé  fiit  les 
»  petites  anejCdotes ,  dont  je  fais  tfè§i?eu^de  cas  j  elles 
«•  ne  font  qu'un  vain  ^unufement:  I^^  grands  ^yétfen 
vmens  inftltl|i^^n^     .  .  .         , .    .  .    .       . 

*»  Le  roi  St^niddSsj^  de  Lorraine»  nv^  rendu:  le 
«»  témoignage  âutben^iquç  que  j'avais  fade  de  toques 
f  les  chofes  ii|nppr;i^i|f^  arrivées  ^o^^  1^  jègne  de 
>»  Charles  XU;»  5^1  héros  imprudents^  coinn;ie  û  j'ea 
ç  avais  ^téJ!pj4îpp«j,^Blairf.    .^j;  ;.„,,...,    :  . 

**  A  l'égard  des  petites  circonfta^n^^s,»  j^'l^s  aban^ 
*f  donne  à  qui, voudra *>  je  ne  m'en  feucie^a  plus  que 
■•f  de  l'hifljoire  des  quatre  fils  Aymçn.  ,3  „ 

M  J'eftime  bien  autant. cejui  qui  ne  £û(pas  ufie 
>f  anecdpte  ipurile  que  celui  qui  la  fait.  ,  ,« 

»  Puifque  vous  voulez  être  in(lruit  des  bagate;lleii 
«»  fie  des  tidicuiesjevous  dirjû  que  votre  malheureui; 
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^  foUicttlaire  (t  trompe^  quand  il  prétend  qu'il  a  été 
**  joué  fut  le  théâtre  de  Londres,  avant  d'avoir  été 
t»  berné  fur  cehii  de  Paris  par  Jérôme  Carré.  La  tra- 
w  duâion ,  ou  phnot  l'imitation  de  la  comédie  de 
»*^  FÉcofiaife  &  de  Fréron,  faite  par  M.  George 
»  Colman,  n'a  été- jmiée  fur  le  théâtre  de  Londres 
9»  qu'en  1766  ^ôc  n'a  été  imprimée  qu'cn^  1767,  chez 
i>  Beket  3c  âe  Hondt.  Elle  a  eu  autant  de  fuccès  à 
M  Londres  qu'à  Paris»  parce  que  par  tout  pays  on 
•»  aime  la  vertu  des  Lindanes  de  des  Freeport  >  de 
»•  qu'on  détefte  les  .folliculaires  qiô  barbouillent  dti 
s^^pîer,  &  mentent poqr  de  l'argent.  Ce  htVûktkre 
»  Garrick  qui  compofa  1  épilogue.  M»  George  Col-* 
a»  iiîan  m'a  £m  l'bqnnëur  de  m'envoyer  fa  pièces  «lie 

^  «^  C'eft  une  diofe  aflez  ptaifahte,  qu'à  Londres ,  ï 
«^Pétersbouïf /-à- Vienne,  à  Gênes,  à  Parme,  )8c 
*»  jufqu'en  Suiflè ,  on  fe  foit  également  moqué  de  ce 
6  Préroh.- Gè  rfëft  pas  à  fa  pérfenlné  qu'on  en  voulait  j 
^Û  prétend  quëFÉicoflàife.ne  réiiffit  à  Paris  que 
>• -parce  qu-it  y  ëffi  ^érefté.  Mais  là  jrièce  a  réufli  à 
^  Londreis ,  à  Vîéhné,  où  i!  *  feft"  intoniiu.  Per fonne 
M  n'en  voulait  à  PourceàugniâéV  quand  Pourceaugnaé 
«^fitrifél'Êurbpé.  '  -    - 

'  ^  Ce. font* là  des  anecdotes  lierér^res  aflez  bien 
»  conftatées  j  maiîs  te  font,  for  ma  parole,  les  vérités 
s»  les^plùs  mutiles qn'on  ait  jamais  dites.  Mon  ami, 
»  un  chapitre  de  Cicéron ,  de  O^Ùà^  &  de  Naturâ 
*  deorum^  un  chapitre  de  Locke ,  tnifc  lettre  provJn- 
^  dale,  une  -bonne  fable  de  la  Fontaine,  des  vers  dé 
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»  Je  voudrais  bien  fa  voir  quelle  utilité  Je  publis 
»  retirera  de  rexamen  que  feit  le  folliculaire ,  (i  je 
»  demeure^- dans  un  château  ou  dans  une maifon  <te 
>*  campagne.  J'ai  lu  dans  une  des^quatre  cents  bro* 
»  cbures  faite»  contre  moi  par  mes  con£:èi:es  de  la 
*>  plume  9  que  madame  la  ducheflè  de  Richelieu 
tt  m'avait  fait  préfent  un  |out  d^um  cttioSk  fort  joli 
«•  A:  de  dmix  chevâAix  {fris  pommelés^  que  cela  dé^ 
•>  pkitfoH  à^Mé  le  dù€  de  Richelieu.  £t  lànleflus  on 
^  liâtit  une  longue  hiftoi^è.  Le  bon  de  1  affaire;  c'eft 
•»  que  dans  ce  tempà-là  M.  le  duc  de  Ricbeiiea 
*^  n  a^ait  point  de  femme.  j 

'  »*  D'autres  imprimentmonForte-fniUeretcoui^4 
»  d'ffâti^es  mes  lettres  à  M.  Br  &  à  madame:  D.  ^.i 
w^qui' jety  ai'jânâs  écrite  &  dais^ces  ktties ,  ioujouiff 
M^'des^anecdtHes*  •      <  -o 

»•  Ne  vient-on  pas  d'imprimer  WLettréS  pfétehdâfli 
^Hfe  tateiMClHiftinèVj^  Niilon  LéndoUiâco,  &c 
^^^ÊJèa  curieux  mettent  ces  (btt^ié^  dam-iebcs  bibËot> 
»'  tâëqbes  ,-  ic  VlH^  jour  quelque  écudiv^tiix  gagê$ 
^> d\ln llbrake<l«5 ^rarviribircomnie des  ctioniimeiis 
^  précieux  de  i'kfftoive.  Quel  ^rasi  quelle  pitié! 
M  quel  opprobre  de  la  littérature!  qpettt  pecte  df 
»*  temps»  I    '  1 

1  Chi  ferait  i)ienaifénïent  un  trèsrgros  volu^nô  fpr  cet 
anecctotes  vinais^eii généiftl>  on  peut  alTiirer  quelles 
xeflèmblenratlx'vri^le^^bsrtes  des  moines*  Sur  mille 
il  y.  ena  huit  cents  de  âmiTes..  Mais.»â(.  YÂ?fM^.^S<^ 
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en  p^rcbemin*^  ^ôç*  nouvèUe^.  anecd[oto&/im{)Hidl6| 
chez  Pierre  Marteau ,  tout  cela  eft^fait  poot  gagnée 
de  Targoni.  '  • 

Anecdote  JwffUiirc  fur  lepèreFpuqM^tj  ci-deyant 
iéfu'ue. 

'      (  Cl  morctaà  tft  inféré  ai  partît  daris  k^  Lettres  jtuvts^. 

En  172;  >  le  pètt  Fouqiict>.  i4fuit«>  revipt  en 
France ,  de  M  Chioe  pu  ilavait  ^flë  vingtrcinq  ans» 
Des  difputes  de^  c^igion  rAvakjit'  brouilla  ay^,.fe$ 
confrères*  Il  ayaic  porté  à  la  Çhipei  v»n.  évangile  difé? 
xentdukui»  fie  rappsortait  en  Europe  des  mémçfras 
contre  eux.  Deux  lettrés  de  la  .Chine  avaient  ftdt.  U 
voyage  avec  lui.  L'un  de  ces'lemés- était  mpa/urie 
vaiâèau  ^l'autre  vint  à  Paris  avec  le  p^re  Fougu§t,  ifW 
jéfuitedevaiteœmener  fon  lettré  à  Rome,  tommejuo 
témoin  de  la  conduire  de  ces  bons  pères  à  la  Çkîpe. 
I^'chofi^'ftakfeaète.  ,,  ?..     r^^  -  ,.,  ..     - 

^  Fouquei;>&ifon  lettré  Iogp^i^i«*  la  owifott  «ror 
fcfle,  rue  Saint- Antoiiie^  P^fiî#  Lesirévépends^âtei 
lurent  avertis  des^ini^tipns  dftlw  confrère.  Le  pèce 
Fouquet  ùùt  àuffi  inconrinent  ks  deflèà«s  4#S;^ér 
tends  pëires  \  il  ne  perdit  pas  un  moment ,  &  partie  la 
nuit  en  pofte  pour  Rome. .     ,\    ..  \ 

Les  révérends  pères  curent  le  crédir  de  feire  courir 
après  lui.  On  n'attrappa  que  le  lettré.  Ce  pauvre 
garçon  ne  favait  pas  un  mot  de  français.  Les  bons 
pères  allèrent  tfoiiver  le  cak&nal  Dubois,  qui.alors 
«vait  befoiu  d'eux.  Ils  dirent  au  cardinal  qails^vaieat 
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patnii'eux  un  jeune  homme  qui  était  devenu  fou  »  Ôc 
qu'il  fallait  reofermer • 

,  Le  cardinal  qui,  par  intérêt ,  eut  dû  le  ptotégec 
fur  cette  feule  accufation,  donna  fur-le-chan^  une 
lettre  de  cachet ,  la  chofe  du  monde  dont  un  miniftre 
eft  quelquefois  le  plus  libéraL 

Le  lieutenant  de  police  vint  prendre  ce  fou  qu  on 
lui  indiqua»  il  trouva  un^  homme  qui  faifait  des  ré*^ 
vérences  autrement  qu'à  la  françaife ,  qui  parlait 
comme  en  chantant,  6c  qui  avait  l'air  tout  étonné. 
Il  le  plaignit  beaucoup  d'être  tombé  en  démence,  le 
fit  lier,  &  l'envoya  à  Charenton  où  il  fut  fouetté, 
conîme  labbé  Desfbntaines ,  deux  fois  par  femaine. 

Le  lettré  chinois  ne  comprenait  rien  à  cette  ma- 
nière de  recevoir  les  étrangers.  Il  n'avair  padi  que 
deux  ou  trois  jours  à  Paris  v  il  trouvair  les  mœurs  'dei- 
Fr^çais  aiTez  étranges  j  il  vécut  deux  ans^  au  pain  de 
à  l'eau  «ntre  des  fous  &  des  pères  correâeurs.  Il  crut- 
que  la  '  natioh  françaife  était  compofée  de  ces  deux 
efpèces ,  dont  lune  danfait,  tandis  que  l'autre  .fouet*-* 
tait  Tefpèce  danfante.. 

Enfin  au  bout  de  deux  ans,  le  miniftère  changea; 
on  nomma  un  nouveau  lieutenant  de  police.  Ce  ma- 
g^ftrat  commença  fon  adminiftration  par  aller  vidter 
les  prifons.  U  vit  ies  fous  de  Charenton.  Après  qu'il,^ 
fe  fut  entretenu  avec  eux,  il  demanda  s'il  ne  reliait, 
plus  perfonne  à  voir.  On  lui  dit  qu'il  y  avait  enqore, 
un  pauvre  malheureux ,  mais  qu'il  parlait  une  lauguft 
que  perfonne  n'entendait. 

Un  jéfuite,  qui  accompagnait  le  magiftrat,  dit  qo«. 
Qucjl.  fur  l'Encycl.  Tome  L  V 
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c'était  la  lotie  de  cet  hotntî^e  de  ne  jmnaîs  fépondre  eti 
£iânçais ,  qu'on  n'en  tiretait  rien  «  &  qu'il  confeillaic 
qu'on  ne  fe  donnât  pai  la  peine  de  le  Faire  venir. 

Lemîniftre  infifhu  Le  malheureux  lut  amené»  il 
fe  |eta  aux  genoux  du  lieutenant  de  police.  Il  envoya 
chercher  les  interprètes  du  roi»  on  Ipi  parla  espagnol  » 
latin,  grec> anglais»  il di/âit  toujours Kantan^  Kan- 
ion.  Le  jéfuite  alTura  qti-il  était  potTédé. 

Le  rnagiftr^^t ,  qui  avait  entendu  dirdfniuefeis  quil 
y  a. une  province  de  la  Chine  appelée  Kanton^s^ixosL' 
giiia  que  cet  honsKne  en  était  peut-être.  On  fit  venir 
un*  interprète  des  mifllions  étrangères  »  qui  écprchait 
le. chinois  :  tout  fut  reconnu»  le  magiftrat  ne  fur  que 
faire,  &  le  |éfuite  que  dioeé  M^  le  duc  de  Bourbon 
était  alors  premier  miniftre»  on  lui  ooara  la  chofe»  il 
fit  dormer  de  largent  6c  des  habitt  au  Chinois,  &  on 
le  renvoya  dans  fon  pays,  d'où  l'on  ne  crok  pas  que 
beaucoup  de  lettrés  viennent  jamais  nous  voir. 

Il  eût  été  plus  politique  de  le  garder  &  de  le  bien 
trfutier,  que  de  1  envoya:  dotuier  à  la  Chifie  la  plus 
mauvaife  opinion  de  la  France.    . 

Jlutrc  anecdote  fur  un  jéfuite  chinois. 

Les  féfuites  de  France ,  miflfionnaires  fecrets  à  la 
Chine,  dérobèrent  il  y  a  environ  trente  ans,  un 
enfant  de  Kanton  à  fes  païens,  le  menèrent  ï  Paris, 
&  rélevèrent  dans  leur  couvent  de  la  rue  Saint- 
Antoine.  Cet  enfant  fe  fit  jéfuite  à  l'âge  de  quinze 
ans ,  &c  refta  encore  dix  ans  en  France.  H  fait  par-» 
£aîtement  le  français  &  le  chinois,  &  il  eft  a^ez 
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(avant.  :M^JBer«iii^  comrôfctir- général  &  depuis 
fecrétaire  d'Etat,  le  renvoya  à  la  Chine  eti  lyé^  g 
après  rabolilTenient  des  jéfi^teç» 

Il  s'appeBe  ÊCo;  il  figne  Ko  y  iéùiite. 

Il  y ^  avait  tn  177Z  quatorze  jéfuires  français  à 
Pékin  j  parmi  lefquels  était  le  frère  Ko,  qui  demeufe 
encore  dans  leur  mai fon*  '^    :> 

L'empereur  Kien-Long  a  confervé  auprès  de  Jui 
ces  moines  d'Europe  en  qualité  de  peintres,  de  gra- 
veurs,  d'horlogeis,  de  mécaniciens  j  avec  défenfe 
e^cprelfe  de  difputer  jamais  lut  la  religion  »  Oc  de 
cauler  le  moindre  trouble  dans  Tempire,  \   , 

Le  jéùiite  Kg  a  envoyé  de  Pékin  à  Paris  des  manuf'** 
crits  de  la  compolujon  intirulcs  :  Mémoires  concernant 
thijioirt^  lesfckncts  &  ies  ans  (Us  Chinois j  par  l^s 
mijjionnaircs  dt  Pékin.  Ce  Ijyr^  eft  imprimé ,  4c  fe 
débite  aûueUement  à  Palis  çb^  le  libraire  Nyon» 

L'auteur  fe  déchaîne  contre  tcnis  les  philofophfs 
de  l'Europe ,  à  la  page  171.  Il  donne  le  nom  d'illuftre  ' 
inartyr.de  Jéru$-Chn(l  à  un  prince  duTang  tarrare 
qiie  les  léfuites  avaient  fèduit,  4c  que  le  £eu  ei73p«^ 
reur  Yorn-Chip  avait  exilé* 

Ce  Ko  fe  v^me  de  faire  beaucoup  de  néophytes^ 
c  eft  un  efprit  argent»  capable  de  troubler  plus  la  Chine 
qne  les  jéfuites  nonr  autrefois  troublé  le  JapçOf 

Qn.  pri^nd  qu'un  feigneur  i^i& ,  in4igné  de  cette 
infolence  jéfuitique,  qui  s'étend  au  bouc  du  monde  ^ 
même  afrèi  rl:extinâion  de  cette  fociété,  veut  faire 
parvenir  à  Pékin,  au  préfident  du  tribunal  des  ûxté^ 
un  esterait  eb  chinois  de  ce  mémoire  ^  qui  puifTe  bit» 
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connaîcte  le  nommé  Ko  &  les  ^mioes  Jëfmfes  jquî  tra- 
^  vaillent  avec  lui.  '  ;^  ^ 

ANATOMiB. 

^"  Lj'a  n  a  t  o  m  I  e  ancienne  eft  à  la  moderne  ce 
qu^éraient  les  cartes  géographiques  groflîères  du 
feizième  fiècle,  qui  ne  repréfentaiént  que  les  lieux 

^principaux,  &  encore  infidfellement  tracés,  eh  com- 
|)arairon  des  cartes  topographiques  de  nos  jours,  où 

4  on  trouve  jufqu*au  moindre  buiffôn  mis  à  fa  place. 
Depuis  Véfale  jufqu'à  Bertin ,  on  a  fait  de  nou- 
velles découvertes  dans  le  corps  humain  i  oh  peut  Ce 
flatter  d'avoir  pénétré  jufqu'à  la  ligne  qui  fépare  à 
jamais  les  tentatives  des  hommes  &  les  fecrets  impê- 

'nétrables  de  la  nature. 

Interrogez  Borelli  fiir  la  force  exercée  par  le  cœur 
dans  fa  dilatation,  daris  fa  diaftole*,  il  vous  aflure 
qu'elle  eft  égale-à  un  poids  de  quatre -vingt  mijle 
livres  dont  il' rabat  enfui  te  quelques  rtîilliers.  Adreflèz- 
vous  à  Keil,  il  vous  certifie  que  cette  force  n'eft  que 
de  cin^  onces.  Jurin  vient  qui  décide  qu'ils  fe  font 
trompés  >  &  il  fait  un  nouveau  calcul  :  mais  un  qua- 
trième furvenant  prétend  que  Jurin  s'eft  trompé  auffi, 
La  nature  fe  moque  deux  tous;  &  pendant  qu^ils 
difputent,  elle  a  foin  de  notre  vie-,  elle  fait  contracter 
&  dilater  le  coeur  par  des  voies  que  l'efprit  humain 
ne  peut  découvrir*        '    . 

On  difpute  depub  Hippocrate  fitr  la  manière  donc 
fe  £ût  la  digeftion;  le$  uns  accotdent  à  Teftomac  d^s 
Caçs  digeftifs»  d'autieg  les  lui  lefufent.  I<es  chimiAiS 
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(ont  de  reftom^c  un  laboratoire*  Hecquet  ei^  ùài  un 
moulin.  Heureufement  la  nature  nous  fait  digérer 
fans  qu'il  foit  néceflaire  que  nous  fachioiis  fon  fecret. 
£lle  nous  donne  des  appétits  >  des  goûts  &  des  avier- 
fipns  pour  certains  alimens  dont  nous  ne  pourrons 
jamais  favoir  la  caufe. 

On  dit  que  notre  chyle  fe  trouve  déjà  tout  formé 
dans  les  alimens  même,  dans  une  perdrix  rôtie*  Mais  > 
que  tous  les  chimiftes  enfemble  mettent  des  perdrix  ^ 
dans  une  cornue»  ils  n'en  retireront  rien  qui  relTemble 
ni  ï  une  perchrix ,  ni  au  chyle.  Il  faut  avouer  que  nous  ' 
digérons  aind  que  nous  recevons  la  vie ,  que  nous  la 
donnons  »  que  nous  dormons,  que  nous  Tentons  >  que 
nous  penfonSj,  fans  favoir  comment.  On  ne^featccop' 
le  redire. 

Nous  avons  des  bibliothèques  entières  fur  la  géné^ 
ration  s^  mais  perfonne  ne  fak  encore  Seulement  quel 
redbrt  produit  Tiummefcence  dans  la  partie  mafailine»  ' 

On  parle  d'an  fuc  nerveux  qui  donne  la  fenfibilité 
à  nos  nerfs  ^  mais  ce  foc  a  a  pu  être  découvert  par 
aucun  anatomifte» 

Les  efprits  animaux  >  qui  ont  une  R  grande  répu- 
tation ,  font  encore  à  découvrir. 

Votre  médecin  vous  fera  prendre  une  médecine  > 
te  ne  fait  pas  comment  elle  vous  purge-. 

La  manière  dont  fe  forment  nos  cheveux  &  nos 
ongles  nous  eft  auffî  inconnue  que  la  manière  dont  - 
nous  avons  des  idées.  Le  plus  vil  excrément  cénfonil  ' 
tous  les  philofophes.. 

*  Winflow&Lémerientaflènt  mémoire  fur  mémoifo* 
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cdficernaÂt  la  génération  éts  mulets  \  les  favans  (^ 
partagent  i  Tâne  fier  6c  tranquille,  fans  fe  mêler  de 
la4tfpttte>  fub^ugue  cependant  facavale,  qui  lui  donne 
un  beau  mulet ,  (am  que  Lémeri  &  Wmflow  fe 
doutent  p^r  quel  art  ce  mëlet  nait  avec  des  oreilles 
d  ane  8c  un  corps  de  cheval. 

£orelli  dit  que  rttll  gauche  e(t  beaucoup  plus  fott 
qaè^r<sil  drok.  D'huiles  phyfickns  ont  foutenu  le 
parts  de  Tcetl  droit  Mntre  lui« 

Vofiius  attribuait  la  couleur  des  Nègres  à  une  ma* 
ladite  fiuyfch  a  mieux  rencontré  en  lesdi(&qt»nr ,  6c 
en  enlevant  avec  une  ddrefTe  fingutière  le  corps  mu- 
queux,  rénculaire  qui  ett  noir  ^  Se  malgré  cela  il  fe 
trçovie;  eofore  des  phyficiens  qui  croient  les  noirs  ori- 
ginairement blancs.  Mais  qu'eft-ce  qu'un  ryftême  que 
la.  liature'  defavoue  > 

iBoerhaave  a0ure  que  le  fang  dans  la  véficules  des 
ppun^QHS  t&pr^ffe,  çAaffe^fomiéj  briji^ménué. 

,  Ia  Car  prétend  ^uie  ficn  de  cduc  teia  n'eft  vrai.  Il 
«t^ribue  U  couleur  jrouge  du  Jang  à  un  âuide  cauC- 
tique  3  &  on  lui  nie  ion  cauftiqué« 
.Les  uns  font  des  ner^.UH  candi  par  lequel  paiTe 
un  âuide  invilible  ,  les  autres  eki  font  un  violon  dont 
les. cordes  font  pincéifs  par  un  arcbet  iju'or  ne  voit 
pas  davantage. 

La  plupart  des  inédecins  attribuent  lei^  règles  des 
f^mes  à  la  pléthore  du  fai^  Teremoni  6c  Vieufiênâ 
cfc^ent  que  la  caufe  de  ces  évacuationt  eft  dam  un 
efprit  vital,  dans  le  (roi0emem  4ei  xm^t  enfin  dans 
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On  a  recherché  îurqu'à  k  catife  <le  la  fenitbilité  ,  de 

on  eft  allé  jufqu'i  la  trouver  dans  la  trépidation  des 

membres  à  demi-animés.  On  a  cru  les  tnembraneâ  du 

feetusirritables,&cetteidéeâéréfortementcombartue. 

Celui-ci  dit  que  la  palpitation  d'un  membre  coupé 
eft  le  ton  que  le  membre  conferve  encore  \  cet  autre  dit 
que  c'eft  Vélaftlcité;  un  trôifième  l'appelle  irritabilité. 
La  caûfè ,  tous  llgnorent ,  tous  font  à  la  porte  dti 
dernier  afile  oà  le  namteferenferme,  elle  ne  fe  momte 
jamais  ï  eux ,  &  ils  devinent  dans  fon  anti-chambre. 

Heureûfement  ces  queftions  font  étrangères  à  ta 
médecine  utile ,  qui  n'eft  fondée  que  fur  l'expérience^, 
fur  la  cormaiflance  du  tempérament  d'un  malade ,  fur 
des  remèdes  très- (impies  donnés  à  propos  j  le  refte 
eft  pure  curiofité ,  k.  fouvem  charlaianerîe. 

Si.un  homme  à  qui  on  fert  un  plat  d'écrevifles  qui 
étaient  toutes  gri  fi&s  avant  la  cuidbn,  &  qui  font  de- 
venues toutes  rouges  dans  la  chaudière ,  croyai|:  n'en 
devoir  nianger  que  lorfqu'il  faurait  bien  précifément 
isomment  elles  font  devemtes  couge^  ^  il  ne  mangerait 
d'éctevifles  de  fa  vie.  '  ^ 

ANCIENS  ET  MODERNES. 

1j  e  grand  procès  des  anciens  6c  des  modernes  n'eft 
pas  encore  vidé  \  il  eft  fur  le  buresui  depuis  Tage  d'ar- 
gent qui  fuccédâ4  l'âge  d'or.  Les  hommes  ont  toujours 
prétendu  que  le  bon  vieux  temps  valait  beaucoup 
mietnc  que  le  temps  prélènt^  Néftot)  dan$  l'Iliade  ^  en 
voulant  s'iniinuer  comme  un  fage  conciliateur  dans 
Tefprit  d*Achille  &  d'Agamemnon ,  débdte  par  leur 
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dire....  **  J  ai  vécu  autrefois  avec  des  hommes  qui 
»  valaient  mieux  que  vous  >  non  je  n'ai  jamais  vu  &  je 
»  ne  verrai  jamais  défi  grands  perfonnages  queDrias:, 
••  Cénée,  Exadius,  Polyphème  égal  aux  dieux ,  &c.  »». 

La  poftérité  a  bien  vengé  Achille  du  mauvais  com- 
pliment de  Neilor ,  vainement  loué  par  ceux  qui  ne 
louent  que  l'antique.  Perfqnne  ne  connaît  plus  Drias,» 
on  n'a  guère  entendu  parler  d'£xadius ,  ni  de  Cénée> 
&  pour  Polyphème  égal  aux  dieux  ,  il  n'a^pas  une 
trop  bonne  réputation  >  à  moins  que  ce  ne  foît  tenk 
de  la  Divinité  que  d'avoir  un  grand  œil  ^u  front  ^  & 
démanger  des  hommes  tout  cruds. 

Lucrèce  ne  balance  pas  à  <iire  que  la  nature  a 
dég^énéré. 

Jpfa  dtdit  dulcts  fctms  ^  pàbuta  hua  y 
Qua  nunc  vix  noftro  grarukfcunt  auSla  lahort  ; 
Conurimufjut  bovcs,  &  vires  agrtcolarunix  &c» 
La  nature  languit  i  la  terre  eft  èpuifée  ; 
Lliomme  dégénéré,  dont  h  force  eft  ufée. 
Fatigue  un  fol  ingrat  par  fes  bœufs  affiiiblis. 

L'dntiqyké  eft  pleine  des  éloges  d'une  autre  anti- 
quité plus  reculée. 

.  Los  hommes^  en  tout  temps,  ont  penfé  qu'autrefois 
'  De  longs  rui(&aux  de  lait  ferpentaient  dans  nos  bois  ; 
La  luoe  était  plus  grande ,  &  la  nuit  moins  obfcure; 
L*hiyer  fé  couronnait  de  fleurs  &  de  verdure  ; 
L'homme ,  ce  roî  du  monfde,  &  roi  très-fainéant^ 
Se  contemplait  à  Taife,  admirait  fon  néam  > 
Et  formé  pour  ag^ir,  fe  plaifait  à  rien  fiiire,  &c. 

Horace  con^>ac  ce  préjugé  avec  autant, de  fine& 

,que  de  force  dans  (a  beUe  épître  à  Augufte  (i}« 

(OEpifLI^Ub.^ 
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«  Faut-il  donc,  dit-il ,  que  nos  poëmes  foient  comme 
»»  nos  vins ,  dont  les  plus  vieux  font  toujours  pré- 
»  férés  >•  ?  Il  dit  enfuite  : 

{i)  Indignor  quidquam  reprthendl,  non  quia  crafsè 
Compofiium  ilUpldève  piuctur,  fid  quia  nuper; 
Nec  veniam  antiquis  ,  fed  honortm  6»  pramia  pofcL 

Ingmiis  non  ilU  favet,  plauduqut  fipultis  : 

Noftra  fed  impugnat;  nos  nofiraqut  lividus  odit,  &C, 

J'ai  vu  ce  paiTage  imité  aind  en  vers  familiers  : 
Rendons  toujours  juftice  au  beau. 
£fi-il  laid  pour  être  nouveau  i 
Pourquoi  donner  la  préférence 
Aux  méchans  vers  du  teinps  jadis? 
Ceft  en  vain  qu'ils  font  applaudis  ; 
Us  n'ont  droit  qu'à  notre  indulgence. 
Les  vieux  livres  font  des  tréfors. 
Dit  la  fotte  &  maligne  envie. 
Ce  n*efl  pas  qu'elle  aime  les  morts  : 
Elle  hait  ceux  qui  font  en  vie. 

Le  favant  &  ingénieux  Fontenelle  s'exprime  ainfi 
fur  ce  fujet  : 

M  Toute  la  quefUon  de  la  prééibinence  entre  les 
^  anciens  Se  les  modernes  étant  ime  fois  bien  entendue» 
«>  fe  réduit  à  favoir ,  fi  les  arbres  qui  étaient  autrefois 
»  dans noscampagnesétaienrplusgrandsqueceuxd au- 
«  jourd'hui.  En  cas  qu  ib  l'aient  été, Homère,  Platon  > 
»»  Démoflhènes,  ne  peuvent  être  égalés  dans  ces  derniers 
»  fiècles^  mais  fî  nos  arbres  font  àu(S  grands  que  ceux 
>»  d  autrefois ,  nous  pouvons  égaler  Homère,  Platon 
«  &  Démofthènes  >». 

«  Éclaircijflrons  ce  paradoxe.  Si  les  anciens  avaient 

(i)  nu. 
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»  plus  d'efprit  que  nous,  c'eft  donc  que  les  cerveaux 
»dt  ce  letnps  -là  çtâient  mieux  difpbfés ,  formés  de 
>*  fibres  plus  fermes  ou  plus  délicates  ,  remplis  de 
»  plus  d'efprics  animaux  ;  mais  en  vertu  de  quoi  les 
*»  cerveaux  de  ce  cemps-là  auraient-ib  été  mieux  dif- 
»  pofés  l  Les  arbres  auraient  donc  été  aufC  plus.grands 
»  &  plus  beaux  ;  car  (1  la  nature  était  alors  plus  |eune 
*»  8c  plus  vigoureufe  ,  les  arbres  ,  aufli  bien  que  les 
»  cerveatn  des  hommes ,  auraient  dû  (t  fentir  de  cette 
»  vigueur  &  de  cette  jeuneflè  «.  (DigrèJJionfurUs  an- 
cicns  &  Us  ntodemes^  tome  IV,  édition  de  1741  ). 

Avec  la  petmiflion  de  cet  illuftre  académicien  y  ce 
ii*e(l  point  là  du  tout  Tétat  de  la  queftion*  Il  ne  s'agit 
pas  de  favoir  (t  la  nature  %  pu  produire  de  nos  jours 
d'auilî  grands  génies  &  d'auffi  bons  ouvrages  que  ceux 
de  l'antiquité  grecque  &  latine  \  mais  de  favoir  (1  nous 
en  avons  en  effec.  U  n'eft  pas  impoflible  fans  doute 
iqu'il  y  ait  d  auifi  grands  chênes  dans  la  forât  de  Cfaan- 
tilli  que  dans  celle  de  Dodone  :  mais  ».fuppofé  que 
les  chênes  de  Dodone euâent  parte,  il  ferait  très-dair 
qu'ils  auraient  un  grand  avantage  iur  les  nôtres  ^  qui 
probablement  ne  parleront  jamais. 
.  La  Motte ,  homme  d  efprit  ic  df  ralens  >  qui  ^ 
mériré  des  applaiidîllemens  diins  plus  d'un  genre»  a 
foutenu ,  dans  une  ùàt  remplie  de  veia  beorenx  ^  le 
fuù  des  itioderûef»  Voici  une  de  fes  ftances  : 

Et  pourquoi  veut- on  que  j'cnccnfe 
Ces  prétendus  dieux  dont  je  ibrs  ? 
Eh  moi  h  m&me  iiiteU^ence 
Fait  toouvoir  les  mêines  reflbrts. 
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Croit- on  b  nature  bizarre» 
Pour  nous  aujourd'hui  plus  avare , 
Que  pour  les  Grecs  &  les  Romains  } 
De  nos  aines  mère  idolâtre, 
N'eA-elle  plus  que  la  marâtre 
Du  reAe  groi&er  des  humains  ? 

On  pouvait  lui  répondre  :  Eftimez  vos  aînés  fans 
les  adorer.  Vous  avez  une  intelligence  &  des  redbrts 
comme  Virgile  &  Horace  en  avaient  %  mais  ce  n  eft 
pas  peut-être  abfolument  la  même  intelligence.  Peut- 
être  avaient  «ils  un  talent  fupérieur  au  vôtre  î  &  ils 
l'exerçaient  dans  une  langue  plus  riche  &  plus  harmo- 
nteufe  que  les  langues  modernes ,  qui  fom  un  mélangé 
de  rhorrible  jargon  des  Celtes  &  d'un  latin  corrompu. 
.  La  nature  n'eft  point  bizarre  »  mais  il  fe  pourrait 
qu'elle  eût  donné  aux  Athéniens  un  terrain  8c  un  ciel 
plus  propre  que  la  Veftphalie  Se  que  le  Limou(în  à 
former  cenains  génies.  Il  fe  pourrait  bien  encore  que 
le  gouvernement  d'Athènes  >  en  fécondant  le  climat, 
eut  mis  dans  la  tête  de  Demofthènes  quelque  chofe 
que  Tait  de  Clamar  ôc  ie  la  Grenouillère ,  Se  le  gou* 
vetnement  du  cardinal  de  Richelieu ,  ne  mirent  point 
dans  la  tête  d'Orner  Talon  &  de  Jérôme  Bignon. 

Quelqu'un  répondit  alors  à  la  Motte  par  le  petit 
couplet  fuivant  : 

Cher  la.Mptte»  imi^  &  révère 
Ces  dieux  dont  tu  ne  defcends  pas« 
Si  tu  crois  qu*Horace  eft  ton  père  » 
.  U  a  Élit  des  en£ins  ingrats. 
la  nature  n'eft  point  biiarre^; 
Pour  Oanchet  elle  efl  fort  aTart; 
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Mais  Racine  en  fut  bien  traité  ^ 
Tibulle  était  guidé  par  elle  ; 
Mab  pour  notre  ami  la  Chapelle  (i)  ,< 
Hélas,  qu'elle  a  peu  de  bonté! 

Cette  difpute  eft  donc  une  queftion  de  fait.  L'an- 
tiquité a-t-elle  été  plus  féconde  en  grands  monumens 
de  tout  genre,  jufqu'au  temps  de  Plutarque,  que  les 
itècles  modernes  ne  l'ont  été  depuis  le  fiècle  des 
Médicis  jufqu'à  Louîs  XIV  inclufivemeni  ? 

Les  Chinois  ,  plus  de  deux  cents  ans  avant  notre 
ère  vulgaire ,  condruifirent  cette  grande  muraille  qui 
n'a  pu  les  fauver  de  l'invafion  des  Tartares.  Les  Egyp- 
tiens ,  trois  mille  ans  auparavant ,  avaient  furchargé:. 
la  terre  de  leurs  étonnantes  pyramides ,  qui  avaient 
environ  quatre  vingt- dix  mille  pieds  quarrés  de  bafe. 
Perfonne  ne  doute  que  fi  on  voulait  entreprendre  au- 
jourd'^hui  ces  inutiles  ouvrages,  on  n'en^rînt aifément 
à  bout  en  prodiguant  beaucoup  d'argent.  La  grande 
muraille  de  la  Chine  eft  un  monument  de  la  crainte  ; 
les  pyramides  font  des  monumens  de  la  vanité  &  de* 
la  fuperftition.  Les  unes  &  les  autres  atteftent  une 
grande  patience  dans  les  peuples  ,  mais  aucun  génie 
fupérieur.  Ni  les  Chinois ,  ni  les  Égyptiens  n'auraient 
pu  faire  feulement  une  ftatne  telle  que  nos  fculpteùrs 
en  forment  aujourd'hui. 

Du  chevalier  Temptt. 

Le  chevalier  Temple,  qui  a  pris  à  tâche  de  rabaifièr 

(i)  Ce  la  Chapelle  ëtait  un  receveur  généra  dés^ finances,  qui 
traduifît  très-pJatemeÂt  Tibulle;  mais  ceux  qui  dînaient  che&  liiÂ 
trouvaient  U&  vers^.fbrt  Ixws* 
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ilôOÂ  les  modernes ,  prétend  qu'ils  n  ont  rien  en  archî^ 
veâuiie  de  comparable- aux  temples  de  la  Grèce  Se  de 
Rome  :  nvais  tout  angiai^  qu'il  était,  U  devait  convenir 
que  t'égUredeSbint'Piefre  eft  incomparablement  plus 
ibeile  que  n'était  le  capitoie.  î 

Ceft  une  chofecutieufe  que  l'aflurance  avec  Uh 
*queiie  il  prétend  qu'il  ny  a  rien  de  neaf  dans  notre 
aftronomie  »  rien  ^ms  la  comiaiffaïKé  du  corps 
liiunain  >  (ï  ce  fi'eft  pcut*étre ,  dç-il ,  la  circulatioil  du 
fang.  L'amour  deiforfosplnion  ^  fondé  fur  fon  extrêmb 
•amour-propre,  lut' fait  oublier  la  découverte  defe 
Satellites  de  Jupiter  ,  dès  ciiiq  luties^  ^  ile  l'anneau 
de  Saturne ,  de  la  rotaliôn  du  foleil  fur  fen  axe ,  dé 
la  pofition  calculée  de  trois  milleétoiles^,  deslois  dotv- 
«ées  par  Kepler  &  par  Newton  aux  orbes  célefte^,  dèfe 
caufes  de  la  préceilion  des-équinoxes  ^  Se  décent  aurt^ 
'ConnailTances  dont  les  anciens  ne  Soupçonnaient  p^ 
jlnâmela  podibMité.       i     ^  >    .  ;     :     '•  « 

Les  découvertes  dans  Tanatomie  font  en  aufli  grand 
nombre.  Un  nouvel  univers  en  petit  >, découvert  avec 
Je  microlcope ,  était  dompté  pour  meiiparie  chevalier 
Temple  j  il  lermait  les  yeux  aux  merveilles  de  (es  conr 
terapbrains ,  &  ne  les  ouvrait  que  pour  admirer  l'aiv^ 
ciènnè  ignorance.  ...;;;  v..  ..  .> 

Il  va  ju^d'à  noas  pkiitdte  de  â^avêit^  pltis  a^ilcli^ 
irefté  de  la  magie  <les  Indiens  ,  éèi'  Chaldéens,  dés 
Egyptienii  &  par  cette  magie  41  entend imfe  profoAdfe 
ConnàifTance  de  k  natdre^  pai:  laqu^léils  produifaienlt 
<les  miracles  fans  qu'il  en  cite  aucun  ^  parce  qu'èh 
^Sèt  il  n'y  w  a  |amai$'  eo^  «  Que  ioAc  ^vena^» 
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^  dit^l ,  les  channes  de  cette  mufique  qui  enobaAcaît  fi 
^  fouvent  tes  hommes  &  lés  bêt^  \  les  poifTons ,  ks 
>»  oiCeaax,  les  ferpens  >  &  cbangeait  leur  nature  >^i?! 

Cet  ennemi  de  Ton  (iècle  croit  bonnement  à  k 
feble  d'Orphée,  &  n'avait  apparemment  entendà  lii 
la  belle  mtiitqûe  d'Italie  ,  nitioéme  xelle  de  France , 
qui  ^  la  vérité  ne  charment  pas  Jes  ferpens ,  mais  qui 
xharmentfes  oreilles  des  connaUTeur$^    , 

Ce  qui  ^  encore  phis  étrange^  <;'eft  qu  ayant  icw* 
4â  vie  cultivé  lek  belles -lettifeç,;  il  n^  raiibrtne  pas 
jnieux.  fur  nos  bons  auteurs  que  fur  nos  pbilofophes. 
Jl  regarde  R^bela^s  comme,  un  grand  homme  y  il  cm 
les  ^mo^rs  4çs  (?4«/w  comme  un  de  nos  meilleuj;s 
-ouvrages.  .C'était  pourtant  un  honiime  favant ,  un 
Jhomme  de  cour  >  un  botnme  de  bça;Uçoup  d'efpritu 
:im  ambatfadeur ,  qui  avait  ftit  de  profondés  réflexioiis 
/ur  tout  ce  qu'il  avait  vu.  IlpQflfN^it  de  grandes  co^- 
naiflknces  :  un  préjugé  fuffit  pour.gamFrout  ce  méritf. 

.x5^  Èbileau  &'âc  Racine. 

BoiLEAU  &  Hacinf ,  en  écrivant ^en  Ët^enrdés 
anciens  contre  Perrault,  ferenrplus  adrcûts  que  le  che- 
valier Templew  11^  fe  j;ardèraic  bien  de  parler  d'aftro- 
nomie  &  de  phyfique.  Boileau  s'en  tient  à  juftiikr 
Homère  ^contre  Perrault  »  mais  en  glil&m  adroitement 
fyt  le&déf^utîs  du  poète. grec.,  &  fur  le  fommçil  q^ 
Jui  reproche  Horace.  Il  ne  s  étudie  qu'à  tourner  Pet* 
^ault^  Teo^^tpii^l'Homère,  en  ridicJule.  Perrault  en- 
^endril  m^l  i)n  pa0^ge»  o\i  traduit  U  mal  un  pallà^ 
^qu.'ilenteiWtèj^Qiiàfoileau  qui  faifit-^ei^tit  gy^^ag^ 
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qui  tombe  fur  lui  en  ennemi  redoutable  »  qui  le  traite 
d'igqorant ,'  de  plat  écrivai»  :  mais  il  Te  pouvait  trèsr 
b^n  faire  que  Perrault  fe  fut  fouvent  trompé ,  &  que 
^urrant  il  eût/oi^veiit  raifon  fur  les  contradiûioos ^ 
l^s  r^p^itions-jtru^foimiié  des  combatif,  les  longue^ 
barapgues  dansla  m^ljè^ ,  les  indé/C€ncey>Jes  tnconféf 
quence^  de  la  copduitf  des  dieux  da^s  b  poëmç»  enfiii 
&kx  routes^  les  favitesoili  il  pré^endaft  çie  ce  ,gran4 
^oète  était  too^ibé.  En  un  mot ,  Boileaa  ie  moqua  dç 
Perrault  beaucoup  plu^  qu  ri  nç  t!^^  Jtiomère.    ,, 

De  Vînjujlice  &  de  la  mauvi(ifefpi  de  Racine  dans  ta 
'    difpuu  contre  Perrault ^  aufujêtdè  l'Euripide^  & 
des  infidélités  de  Brumoy. 

Racine  ufa  du  même  artifice^  car. il  était  totic 
auffi  malin  que  Boileau  pour  le  moins;  Quoiqu'il 
n'eût  pas  fait  comme  lui  Ton  capital  de  la  fatjrfe,  il 
\o\ni  du  plaifir  de  confondre  Tes  ennemis  fur  une  petite 
méprife  très- pardonnable  où  ils  étâiem  tombés  aa 
fiijet  d'Euripide  >  &  en  même  temps  de  (èTentir  très» 
fupérieui:  à  Euripide  même.  H  raille  autant  qu'il  le 
peut  ce  même  Perrault  &  fes  partifans  fur- leur  <rir 
tique  de  TAlcefte  d'Euripide  »  parce  que  ces  mefli^urs 
'  mâlbeuteufement  avaiem  été  trompés  par  unieédif ioo 
fautive  d'Euripide,  &  qu'ils  avaient  pris  quelqpeg 
fépliques  d'Admète  pour  ceUes  d'AJkeftei  nai^is  cela 
n'empêche  pas  qu'Euripide  n'eût  grand  tatt  d^s  toiy 
pays,  d^s  la  manière  dont  il  feit  parler  AdmèieJ^ 
fon  père.  Il  lui  reproche  violemment  de  n'être  p^ 
mort  pour  lui. 
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«  Quoi  donc,  lui  répond  le  roi  foh  père,  à  qui 
»  adreflez-vous, -s'il  vous  plaît*,  un  difcours  fi  hau- 
H  tain>  Eft-ce  à  quelque  efclave  dé  Lydie  ou  de 
V  Phrygie  ?  ignorez  -  vous  ique  je  fuis  né  libre  & 
»  théflûlîen»?  (Beau  difcours  pour  un  roi  &  pour 
un  père)  !  *•  Vous  m'outragez  comme  le  dernier  des 
M  hommes.  Où  eft  hi  loi  qui  dit  que  \es  pères  doivent 
^  mourir  p^ur' leurs  enfans }  chacun  eft  ici-bas  pour 
»  foi.  J*ai  rempli  mes  obligations  envers  vous.  Quel 
«•  tort  voui  fais^je^  demandai-je  que  vous  mouriez 
?*  pour  moi }  La  lumière  vous  eft  précieufe*,  me  left- 
*»  elle  moins? .  • . .  Vous  m accufez  de  lâcheté. .... 
9»  Lâché  vous-même  y  vous  n'avez  pas  rougi  de  prefler 
«»  votre  fènune  de  vous  faire  vivre  en  mourant  pour 
H  vous. . .  L:.:Ne,  vous  fied^il  pas  bien  après  cela  de 
^  traiter  de  iâohes  iceux  qui  refufent  de  faire  pour 
^  vous  ce  qiie.'vdus  n'avez  pas  le  courage  de  f^iire 
i»  vousHfBème...u.  Croyez-moi,  tauet-vpuS.....  Vous 
u  aimez  la  vîevles  autres  ne  l'aimenc  pas  ç&oins. .  •  • 
^  Soyez  sûr  que  (i  vous  m'injuriez  encore  ^  vous 
^  entendœz  de  moi  des  duretés  qui  ne  feront  pas  des 
t>.inenfongesM. 

■  ''  'Le  chobur -prend  alors  la  parole  «  C eft  aflèz  & 
w  déjà  trop  des  deux  côtés  :  ceftez ,  vieillard ,  c^ez 
i»  de  maltraicer-  de  pardes  votre  fils  ». 

Le  chœur  aucait-  dû  plutAt ,  .ce  femble ,  faite  une 
ïbrte  céprimande»  au  fils  d'avoir  très  -  brutalement 
^atlé  à  fon  propre  père ,  &:  de  lui  avoir  reproché  fi 
iaîgremetK  de  ^'être  pas  mort. 
.  Tout  le  refte  de  la  fcène  eft  dans  ce  goûn 

pherIs. 
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V  H  i  K  k  s    à   fort  fils. 

Tu  parles  contre  ton  père^  fans  en  avoir  reçu  d'ou- 
trage. 

A  D  M  i  T  E. 

Oh  !  j  ai  bien  vu  que  vous  aimez  à  vivre  long- 
temps. 

p  H  i  R  i  s. 

Et  toi  j  ne  portes*tu  pas  au  tombeau  celle  qjii  eft 
morre  pour  toi  ? 

A  D  M  à   T   E. 

Ah  l  le  plus  în£n3ie  des  hommes  ^  c'eft  la  preuve  de 

ta  lâcheté. 

p  H  i  R  i  s. 

"iTu  ne  pourras  pas  au  moins  dire  qu'elle  eft  morte 
pour  moi. 

A   D   M   â.T   E. 

î^lut  au  ciel  que  tu  fuâes  dans  un  état  où  tu  eu0ès 
beibin  de  moil 

X  B    ^  â  n  ^ 

Fais  mi6int>4pou(e  plufieifcs  femmes  »  afin  quellee 
meurent  poar  «e  Mvè  vrvre  phis  bng-cimps. 

Après  cet^  icèw  )  wi  domeftique  vient  pailler  tout 
(èul  de  l'arrivée  d'Hercule.  «  C'eft  un  étranger  ^dir-^l  y 
i»*qui  a  ouv^t  la  pofte  lui-même  ^  s'eft  d'abord  mis 
»  à  tabler  il  ie  fâche  de  ce  qu'on  ne  lui  iètt  pas  allez 
*•  vite  à  manger  \  il  remplit  de  vin  à  wtx  moment  fa 
»  coupe,  boit  à  longs  traits  du  rouge  ic  du  pdllèt, 
M  ^  ne  -celTe  de  boire  &  de  chanter  de  mauvaifes 
^  chanfons  qui  -reflèmblent  à  des  hurlemo:»)  fans 
Qucfi.  fur  l'EncycU  Tome  I.  X 
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M  fe  mettre  en  peine  du  roi  &  de  fa  femme  que  nous 
»  pleurons,  C'eft,  fansdoucej  quelque  frippon adroit, 
*»  un  vagabond,  un  afTaflin  ». 

Il  peut  être  aflèz  étrange  qu'on  prenne  Hercule 
^ pour  un  frippon  adroit \ il  ne left  pas  moins qu'Her^ 
Cule,  ami  d'Admète,  foit  inconnu  dans  ia-maifon.  H 
left  encore  plus  qu'Hercule  ignore  la  mort  d'Âlceftei 
dans  le  temps  même  qu'on  la  porte  au  tombeatu  , 
'  Il  ne  faut  pas  difputer  des  goûts»  mais  il  eft  sûr  que 
de  telles  fcènes  ne  feraient  pas  fouffenes  chez  nous  à 
la  foire. 

Brumoy,  qui  nous  a  donné  le  Théâtre  des  Grecs ^  Se 
qui  n'a  pas  traduit  Euripide  avec  une  fidélité  fcra<* 
puleufe  y  fait  ce  qull  peut  pouf  juftifier  la  fcène 
d'Âdmète  &  de  fon  père^  on  ne  devinerait  pas  le 
cour  qu'il  prend. 

n  dit  d'abord  que  «  les  Grecs  n'ont  pas  trouvé  à 
m  redire  à  ces  mêmes  chofes  qui  font  à  notre  égard  des 
M  indécences,  des  horreurs»  qu'ainfî  il  faut  convenir 
•»  qu'elles  ne  font  pas  tout  à  fait  telles  que  nous  les 
^  imaginons»  en  un  nH>t ,  que  les  idées  ont  ch^gé  **• 

On  peut  répondre  que  les  idées  des  nations  polir 
cées  n'ont  jamais  changé  fur  le  refpeâ;  que  les  enfànl 
doivent  à  leurs  pères. 

.  «  Qui  peut  douter,  ajoute-t-il,  que  les  idées  n'aieot 
M  changé  en  différens  fièdes  fiu:  des  points  de  tiiorali 
•»  plus  importans  » } 

On  répond  qu'il  n'y  a  en  a  guère  de  plus  importanSi 

«  Un  Français  j  continue-t-il ,  eft  infulté  5  le  çré  ^ 
»  tendu  bon  fens  français  veut  qu'il  4x>urre1es  rifquii^ 
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*f  daduel>  &  qail  tue  ou  meute  pour  recouvrer  (on 
«  honneur  ». 

On  répond  que  ce  n'eft  pa^  le  feul  prétendu  bon 
fens  français ,  nuds  celui  de  toutes  les  nations  de  l'Eu* 
rope  fans  exception. 

«  On  ne  fent  pas  aflèz  combien  cette  maxime  pa- 
»  raîtra  ridicule  dans  deux  mille  ans,  &  de  quel  air 
M  on  Taurait  fif&ée  du  temps  d'Euripide  ». 

Cette  maxime  eft  cruelle  6c  fatale,  mais  non  pas 
ridicule  )  &  on  ne  Teût  fifflée  d'aucun  air  du  temps 
d'Euf ipide.  Il  y  avait  beaucoup  d'exemples  de  duels 
chez  les  Afiatiques.  On  voit,  dès  le  commencen^nt 
du  premier  livre  de  l'Iliade ,  Achille  tirant  à  moitié  Ton 
épée^  &  il  était  prêt  à  fe  battre  contre  Agamemnon, 
fi  Minerve  n'était  venue  le  prendre  par  les  chevçux, 
&  lui  faire  remettre  Ton  épée  dans  le  fourreau. 

Plutarque  rapporte;  q^'Epheftion  Se  Cra(èi:e  fe 
battirent  en  duel,  ôc  qu  Alexandre  les  fépara.  Quinte- 
Curce  raconte  (1)  que  deux  autres  p£Sciers  d'Alexandre 
fe  battirent  en  duel  en  préfence  d'Alexandre  >  l'un 
armé  de  toutes  piècçs ,  l'autre  qui  était  un  athlète 
armé  feulement  d'un  bâton,  &  que  celui-ci  jvainquic 
Con  adverfaire. 

Et  puis,  quel  rapport  y  a-^t-il,  je  vous  prie,  entrç 
un  duel  &  les  reproches  que  fe  font  Admète  Se  fou 
père  Fhérès  tour  à  tour  d'aimer  trop  la  vie.  Se  d'être 
des.  lâches. 

Je  i>c  donnerai  que  cet  exemple  de  lav^uglement  des 
traduâeurs  &  des  commentateur^)  puifq^ie  Brumoy» 

(i)  Qiûnte-Curu ,  liv.  IV.  .     . 
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h  plus  îiDi^Brtial  de  toos^  seft  é^aré  à  ce  pdfoy 
,  que  ne  doit-on  pas  attendre  des  autres?  Mais  fi  Ui 
Brùmoj  &  les  Dacièr  étaient  Jà,  je  leut  demanderais 
volonckrs  sUs  trouvent  beiakxHip  de  Tel  dans  lé  dif« 
cours  que  Folyphême  tient  dans  Euripide  ««  Je  ne 
M  ctém  pomt  le  fcwdte  de  Jupiter.  Je  ne  fais  &  ce 
i»  J^irer  eft  un  dieu  plos  fieé  âc  fflus  fort  que  tnoi^ 
M  Je  me  fociciè  très'^u  de  hii»  S*il  fait  tombet  de  la 
»  ploie,  )e  me  tenlknie  dans  ma  cavefne$  |  y  onâhge 
i^  uh  veau  r6ri  dH  quelque  bête  fauvage  ;  après  quoi 
*»  je  m'étén^  tout  de  mctn  longv  jatale  un  grand 
^  pot  de  lait  ^  je  défais  ititm  faidn  j  &  je  Êiis  entendre 
fl  uni  èenain  btuit  <}tri  vaut  bien  celui  du  tonnerie*^* 

Il  faut  que  tes  fooliaft^  n'aient  pas  lé  néz  bien 
fin ,  s'ils  ta  font  pas  dég^uxés  de  ce  bruîc  que  bit 
Folyphême  quand  il  a  bien.mengè* 

Us  difent  qtre  lé  parterre  d'Âtbèn^  riak  de  cette 
{ylaifanterïe,  &  ^  que  faitnâis  tes  Athéniens  n'ont  à 
»  d'uhe  fôtttfe  »  !  Qud  !  tdiitela  papùlà&t  d'Âidiènek 
avait  i^ti$  d'^fprit  que  la  céur  de  Louis  XiV }  Et  là 
ipopûladé  heft  pas  k  rtfêmé  pâr-toÉtl 

Ce  n'eft  pas  cjù'Ëurtpidè  n'ait  des  bêëmés ,  H 
Sophocle  encore  davantage  *,  mais  ils  orH:  dé  bien  plo^ 
gratîds  défauts.  On  àtë  dite  i^hë  te  béQes  fcêrieft  de 
Corneille,  8c  lè$  toùcHà^éfà  tragëaés  dé  Ràdiië, 
remportent  autant  fût  lés  iragédiès  de  Sophocle  flt 
d'Euripide  que  ces  deux  grecs  l'emportent  fur  t'hêf' 
pis.  Rdcîrief  fentait  bien  (bii  extrême  (b^jéridtité  fur 
Euripide  y  mm  &  louait  éé  poëté  gr^  potif  kutnîËa: 
Perrault, 
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'Molière,  dans  (jes  hoiries  pièpes^  e(|b  ap^  fupérieuf 
au  pur,  iTiais  froid  T^repçe,  Sf  ajui  ^rc^ur  A^Ap^ 
phane,  qfjt'm  b^ladîq  Pai^courc, 

Il  y  4  dçm;  i)e^  gei^res  .dans  leCqpels  les  o^cylerne; 
font  c|e  be^pcQup  f^périeqri  aux  gfiçM?q$>  ^  d'^^es, 
en  ir^$-perîf  iwi^t^i;^?,  daa?  lefquek  nop*  Wfir  foçm^ 
inférieurs.  Çeft  à  qtfpî  fe  téd^aû  topjte  1a  dîrpuf ^. 

2?^  quelques  çomparai/bns  entre  des  ouvrages  célèbres. 

! 

La  r^fen ^  ]^ gpAt  veulept ^  içe  mp fwpble ,  quxw^ 
diftin|;aie  dans  un.  at;dçn^  Ç<>!!^pae  dans  u^  iuQ4erne^ 
le  bon  àc  le  mauvais  j  qui  font  crès-fouyi^.jt  (Coje^ 
l'un  4^  IVl^i^f? 

On  doîc  rancir  avec  tranfpprr  ce  vers  de  Çome^ll^^ 
ce  vers  tel  ^u'on  n'en  trouve  pas  un  (piX  ^  ni  d^ 
Homère,  ni  dans  Çp^l^le^  pi  4a^$  f  pripide»  qpi 
eu  apprqclje  : 

Q4c  KopJiaz-VQUS  gqlj  fit  cûçt^  f  toîs  î  1—  Qp^l  imwû{. 

ic  Pon  doif  avec  la  même  fagacifé  ic  la  n>ême  juftice» 
«éprouver  les  vers  fuîvanç^. 

Sn  admirant  le  fubKme  taMeau  de  h  dernière  féèM 
de  Eodogune,  les  contraiftes  firappans  des  p^rfonnagei 
&  la  force  du  coloris,  rbon^me  de  goôt  verra  pat 
(Combien  d^  ^utes  cette  fiaratioh  terrible eft  amenée, 
iquetles  invraifemblance^  font  préparée, à  quel  point 
11  a  fallu  que  Rodogune  ait  démenti  fon  caraâère, 
&  par  quels  chemins  raboteux  il  a  fallu  palier  pour 
arriver  àr  cette  gtande  &  tragique  catadrophe.  • 

Ce  même  Juge  équitable  ne  fe  laflfèra  point  dé 
rendre  juftlce  à  l'arti^eufe' &  Sae  eomexture  des 
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tragédies  de  Racine,  les  feules  peut  -  être  qui  aient  été 
bien  ourdies  d  un  bout  à  l'autre  depuis  Efchile  juf- 
qu'au  grand  (iècle  dé  Louis  XIV.  Il  fera  touché  de 
cette  élégance  continuei  de  cette  puteté  de  langage , 
de  cette  vètité  dans  les  caraâères  qui  ne  (e  trouve 
que  chez  lui*»  de  cette  grandeur  fans  enflure  qui  feule 
eft  grandeur  >  de  ce  naturel  qui  ne  s'égare  jamais  dans 
de  vaines  déclamations,  dans  des  difputes  de  fophifVe» 
dans  des  peîifées  aufli  faudès  que  recherchées,  fouvenc 
exprimées  en  folécifmesj  dans  des  plaidoyers  de  liié- 
torique  pjus  hiis  pour  hs  écoles  dé  province  que  pour 
la  tra|;édie. 

Le  même  homme  verra  dans  Racine  de  là  faiblef^è 
de  de  runifbrmicé  dans  quelques  caradèrès  >  de  la 
galanterie,  &  quelquefois  de  la  coquetterie  même; 
des  déclarations  d'amour  qui  tiennent  de  Hdylle  &  . 
de  lelégie  plutôt  que  d'une  grande  pafîion  théâtrale. 
Il  fe  plaindra  de  ne  troirver ,  dans  pllus  d'un  morceau 
très-bien  écrit,  qu'une  élégance  qui  lui  plaît,  &  nqn 
pas  un  torrent  d'éloquence  qui  l'entraîne  ;  il  fera  fâché 
de  n'éprouver  qu'une  faible  éAiotion ,  Se  de  fç  con- 
tenter d'approuver,. quand  il  voudrait  que  fon  efjpriPt 
fut  étonné  &  fon  cœur  déchiré. 

C'eft  ainfi  qu'il  jugera  les  anciens ,  non  pas  fur  leurs 
noms ,  non  pas  fur  le  temps  oA  ils  vivaient,  mais  fui 
leurs  ouvrages  mêmes  >  ce  n'eft  pas  trois  mille  zm  qu} 
doivent  plaire ,  c'eft  la  choie  même.  Si  ]une  darique  9 
été  mal  frappée,  que  m'importe  qu'elle  i^préfente  le 
fils  d'Hyftafpe^  La  monnaie  de  Varin  eft  p)us  ré-* 
cente»  mais  elle  eft  infimmenç.filus  bellfu: 
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Si  le  peintre  Timante  venait  aujourd'hui  préfenter 
i  côté  des  tableaux  du  palais  royal  Ton  tableau  da 
idcrifice  dlpbig6nie>  peint  4^  quatre  couleurs;  s*il 
nous  difait  :  Des  gens  d'efpdt  m'ont  afluré  en  Grèce 
que  c  eft  un  artifice  admirable  d'avoir  voilé  le  vifage 
d'Agamemnon ,  dans  la  crainte  que  Ùl  douleur  n'égalât 
pas  celle  de  Clitemneftre  »  &  que  les  larmes  du  père  ne 
déshonojraflènt  Ja  majefté  du  monarque  ;  il  fe  trouve- 
rait des  connaiflèurs  qui  lui  répondraient  :  C'e^ft  un. 
trait  d'efpr^t^  Se  non  pas  un  trait  de  peintre  >  iin  voile 
(nr  la  tête  de  votre  principal  perfonnage  fait  un  effet 
affreux  dans  un  tableau  :  vous  avez  manqué  votre  art. 
Voyez  le  chef-d'œuvre  de  Rubens,  qui  a  fu  exprimer 
Air  le  vifage  de  Marie  de  Médicis  la  douleur  de  l!en- 
internent,  l'abattement,  la  joie,  le  fourire  &  la  ten^ 
dieflè,  non  pas  avec  quatre  couleurs ,  mais  avec  toutes 
les  teintes  de  la  nature.  Si  vous  vouliez  qu  Agamem- 
mm  cachât  un  peu  Ton  vifage,  il  fallait  qu'il  en  cachât 
nne  partie  avec  fes  mains  pofées  fur  fon  front  ôc  fur 
fes  yeux ,  8c  non  pas  avec  un  voile  que  les  hommes 
nont  jamais  porté,  8c  qui  eft  auffi  défagréabfe ^  la 
vue,  au/fi  peu  pittorefqge  qu'il  eft  oppofé  au  coiluo^es 
voui  deviez  algrs  laiflèr  voir  des  pleurs  qui  coulent  » 
8c  que  le  héros  veut  cacher;  vous  deviez  exprimet 
dans  fes  mufdes  les  convuMions  d'une  douleur  qu'il 
veut  (urm^werî  vous  deviez  peindre  dans  cette  atti- 
tude h  ifiajefté  8c  le  défefpok.  Vous  êtes  grec  ^i  Se 
Robeos  eft  bdtge  >  mais  le  belge  l'emporte» 
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D*im  fxijjiig^  d'Homère 

Un  Florontin^  hocmtie  4e  lettres,  d^an  efprit Jufb 
èc  d'an  g^t  culdvé ,  £b  trouva  un  joiK  dan&la  biblio* 
tbèque  de  milord  Cheft^riièld,  av«c  un  profi^or 
d'Oxford  Se  un  Écc^fl^  qui  vantak  le  poëme  àjt 
Fkgal ,  coœpofâ ,  difaif-^iH  «lans  la  langue  du  pays 
de  Gjitfes,  la^dle  eft  encore  nn  pœtic  celfe  des  Basr 
fireeens.  Que  TaiM^otté  eA  belle!  s^écr  iai^îl  \  le  poëme 
de  f^ngal  a  paâè  de  bouche  e«  bouGhe  fu^u^  nous 
depuis  près  de  deui^  mille  ions  >  &n^  «voit  été  famais 
^Wé$  taneles  boMcés  véritables  ovktàfei&n^txM  Vef- 
ptic^de»  bcH^mei  !  Akrs  il  lutà  laïmiblée  ce  corn* 
imncement  de  Finga}. 

xt  Cuehulin  éiair  a(fi$  prèe  de  la  mùfaMb  de  Tu«b 
^  foui  Marbre  de  la  fettiUe  ag^e  y  fa  pique  tepofîiit 
^  ^^ontïe  un  rocbec  couvert  de  fnoufl^ ,  (on  botacliar 
•*  était  à  Ces  pieds  fiir  l'berbe.  Il  ooaiipate  fa^mésBûive 
I»  daieevienir  du  gcand  Çarbac,  héfqs  tué  pac  baià 
u  la^iuet re«  Moran  ^néé^  FitiUi ,  M 0000  >  fenqnBlle 
M  de.  l'Océan,  iè  préfenta devant  IM; 
r.l  «»  déveHXtt,  lui  dit^l ,  lève^ ,  dncbûlnif  je  vois 
u;  J9$  vai^ux  de  StK»aii ,  t^s  ennetifik  font»  nMti»- 
»^:  bieux ,  pUisd'^ttti  héros  «^avance  fut  ie$4^ague»noîtel 

ii'dô 'lu- mer;  •  ■    • 

^  )><  CttcliBKn  aux  yew^  bleus  lui  iépHqi»i^  MoMi , 
-^  Ms  de  Fifilh  ,  ru  ttietnbtes^  lOtt)o«rs-,  tée  ciaintes 
à^iuvltipliênt  te  nombre  des  ennénM.  9é6x^t^€^eé 
u  le  roi  des  momagRes.  désertes  qui  vient  à  n^o»  fe- 
^  cours  dans  les  pleines  d'UUin,  Non:i  dit  Moran  ^ 
^  c'eft  Suaran  lui-même  ;  il  eft  aufli  haut  qu'un  rocher 
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•»  de  ^ace  :  )!ai  va  fa  lance,  clk  ^wmm^  «n  hpur 
>•  {apôii  ébranché  paf  les  vemss  fon  bojioti^eft  coaipit 
•il  k|  lime  qui.  Ce  iève  »  il  était  ^S^m  rivage  fui:  un 
^M  rocher  -,  il  feffe«xbl^t.  à  up  mi98»  qw  ^^^^^  «^ 
19  montagne  ^  &c^  «^^ 

Ah  !  voilà  le  véritable  ftyle  d'Hotnère,  dit  aloM  k 
-profef&àr  4i'Chïoid  )  mais  ce  qui  ni'en  plaît  Aay^" 
rage,  c  eft  que  j'y  vois  la  fublhne  éloquence  hébraïque 
J#  crois  tire4es  fiiirages  de  ceS'Woi  oiu^  }      . 

«  (i)  ^<  Tu.gbu;vKïi0ras  tofiods  .les  nations  que: ta 
«•lions  fownetwras  a5«o  une  vergp  de  fer  j  t»  l«*  b* 
*»  feras  comme  le  porter  Ùk  na  ^(k..    .  > 

(r)  >9  Tu  bciiêcas  k$  denti  ctesi péch^iH^t 
^    (  j  )  «  La  tffr^  *  tff mUé ,  leç  .i^»<lemei>$  di$s  ni^«- 
*«.ti)gBes  fe  ibnf  ébtf1inJé«*  Piîrg^flWi^lft§QigffeMr>eft 
V  fôché  contre  les  montagnes ,  &  il  a  lancé  Ugi;M^  ^ 
fi>'cte$obarl^fin$.  ? 

. .  .(4)  «f  II  9  logé  WIq  6^1>  j8^  Il  m pft  è)xdi^msaê 

»*  un  mari  fort  de  fon  lit.  .    ..       .  y^  ■' 

:  {5)  «  Di(Kliw!f«^^e^radep^.f^^  il 

n  di^iià  mn  fm^m  4e  J  mu^c^  y  ?J«s4tt  f9«a» 
M  pour  ks  ibaM».»  îlsj  ferow  e^rifWsirom  viyj« 
•»  danifn eolèrfiâ*y#tti ^§ttpn^5iii*4^  ^gm^i^m 

»  aufli  hautes  qu'un  .ptqiipp^r^     :   '    :  j.  -  /  u 

(<)  «  Le$  ^pBs  yifn4rppç  ver?  ^b  fpir,  affan^écs 
»  comtM  des  çhfiHWtiJf  |o|,  Sejgççpr^ ,ti|  te  mqq?^ 
u  ras  d'elles.  Se  tu  les  réduiras  à  rien. 

(i)  Pi^ttmc  M.     .  (5>  f  ft;ipme  XVII,        (y)  Pftwmitf  LVîI. 
(a)  Pteanc  Ul.      (4}  Fftaume  XIX. ..    .  (^.Pteoml^yin. 
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*  (i  )  »  Là  ttoontagne  du  Seigneur  eft  une  montagne 
y  coa|;ulée;  pourquoi  regardez^  tous  les  monts  coa* 
^  golés  }  Le  Seigneur  a  dir  :  Je  Jetterai  Bafan  ;  je  le 
^  jetterai  dans  kiiti^  ,  aiîn  que  ton  piied  Toit  .teinc 
M  de  fang ,  &  que  la  langue  de  tes.  chiens  lèche  leuc 
»'  iàng. 

(2)  >'  Ouvre  la  bovdie  bien  grande»  &  je  la  ren^ 
»  plirai 

(  )  )  »  RokIs  les.  natiions  cocntne  une  poiie  qui  touroç 
«•toujours  5  conmieiv  paille  devant,  la  face  du  vent  » 
«i ^onMne  un  feû  qui  brûle  une. forée,  comme  une 
»  flamme  qui  brâle  des  montagnes  ;  tu  les  pour£uu 
•*  dans  ta  tempête ,  &  ta  colère  les  tcoàblera.^ 
""(4)  »»  Il  Jugera  dans  les  nations;  il* I^  remplira 
^  dé  ruines  ;  il  osilIèFa  le$  têtes  dans  la  ^rte  de  plu^ 
*^fieori.  '  -  •-     -  ^  —  ■ 

(j)  '>  bienheureux  celui  qui  prendra  tfs  petits 
ft^^^l^fans^  de  qai>  lés^^crafera  contre  la  pierre!  &c. 
•»  &c.  &C.  ». 

*^  tLe  Florentin  ayiartt  écouté  avec  une  grande  atten- 
ribnles  verfèts  des  eaii tiques  réeitêspar  \t  doâeor  » 
Sf^lés^  premiers  vers 'de  Fingal  beu^s  par  rÉcoflkisî 
k^Diia  qu'il  n'étsitf^pàs  fort  touché  dé  toutes  ces 
figures  afi^iqué»  ^  IS^qU'iVaïmàif  bea&êoup  mieux  \t 
fiyle  (impie  Se  noble  deYkgité.  •  ^ 
^   L'ÉfcoflTâïs'iâiiii  de  cblèreàce'difoours,  ledofteur 

^fOxfetd  levi^  les  épaules  db  bltié)  mais  mibrd 

,.''.'  '  >''t  .  *  " 

(i)  Pfeaume  LXVII.  (4)  Ffeaume  CXI. 

>Xi)  Pfeaumè  LXXX.  (j)  F^«^iime  CXXXYL 

ji(3^toineIJUCXIU..        .  .;      .i     . 
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Chefteifield  encouragea  le  Florentin  pat  un  fourtre 
dapprobarmn; 

Le  Florentin  échauflK ,  6c  fe  Tentant  appuyé ,  leut 
£t  :  ^dSeurs',  rien  ^neft  plus  aifé  que  d'outrer  la 
ôatùfe  ;  £ien  n'eft  plus  difficile  que  de  Timiter.  Je  fuis 
IMH  pQu  de  ceux  qu'on  appelle  en  hsMtImprovifiuonj 
9c  je  vous  parlerois  huit  jours  de  fuite  en.  vers  dan» 
ce  ftyW.  oriental  ^  ù^$  wé  donner  la. moindre  peine  i 
parce^  qu'il  n  en  faut  aàcuné  pounètre  ampoulé  es 
vers  négligés ,  chargés  d'épithètes  ,  qui  font  prefque 
toujours  les  mêmes  ;  pour  enuflèr  çomfaaisiiEic  oom*' 
bftts  »  ôc  pour  peindre  des  chimères. 

Qui  ?  vous  !  lui  dit  le  profeiTeiir  ,  vous  feriez  us 
poëme  épique  for-rle-chanip  i  Non  pas  un  po&ne 
épôque'raifohnabk  &  e&  veis  correâis.».Camn)e  Vir* 
gile  ,  répliqua  ritaliep  ;  mais  un  poëme  dans  lequel 
^  m'abandonnerais  à  toutes  mes  idéesti  fans^ncipiquer 
4V  n^ettre  de  la  réguUâ^,.  i  :  >.  "     •        ' 

Je  vous  en  dé$e,»  direnr  rÉsoflQûs.&il.'Qx&rdtem 
£h  bi^  >  dohnez•^rï)o|  ^n  fujet  >  :Jfépli^(uaile  Fk>» 
rentin.MilordChefterâflclluidoQn^ie  Ç^^^i&tixiPrihcé 
npifj  vainqueur  à  I9  journée- dé  Poitierst»  &;>donnanc 
la  paix  après  la  vi^^e.  ^   .  p. 

■-,  L'improvi^èûrfe recueillit >  &tQiiiiB)én^a  ainfi:  < 

f(  Mufe  d'Albiôii;  Génie  qui  préfid^^  àux  héros 'j 
M  chantez  avec  moi ,  nont4a  colèrejoiûve  é'un  homme 
w  implaCaUe  en^ms  Ces  atiiis  &  feslen^enais  >  ^non  des 
»  héros  que  les  dieux  fàvorifent  tour  à  tour  âkns  avoir 
s»  aucune  raifoti  de  les.  lavorifer  ;  non  le  fiége  d'une 
^  viUequin^ftpobiftpçireîiion  leseg^ploics eauiavagant 
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»  du  feMem  Fingjtl,  mais  les  Yiâdt^  véôrablei 
»  d'un  héros  aufli  tnodefte  que  brave  >  qui  mit  de^  fois 
>r  dpns  fes  ^xs ,  4f  qjui  «efpej^a  (0$  ennemi  vaincus. 
.   »  D^  Geqvge  >  le  M^rs  de  rAnglçterce,  était  def» 
1^  cendo^dn  haut  de  Tempérée,  mpnié  &m  le  cowe&n 

V  immortel  devënt  qui  le^  pU»  fiess  cheraïuc  éa 
m  Linaoufin  foiétit ,  oommt  Us  bsebis  bornes  &  let 

V  membres  agneaux  fepiéâptwnt  ea  foule  les  ans  fus 
I*  Jes  autres,  pour  ^  qicker  ^dans  la  berger»  à.  la  v^ 
«rdTim  joup-temible,  qui  iprt  du  fend  des  forêts,  Itf 
^..yeoMéfiwoffiaae,  le  poilhénfle,  la  gueule  écumante; 
•»  menaçant  les  tcdtipeam  &  le  berger  de  la  fui>eur  dé 
i^fes  dent^a vides  de  cai^iKige.  ' 

:  *e  ManinÂ,  )e  célèbre  p^oreâein:  ées  habisans  ék  Hi 
i»  ferôle  'Eôuraihe  ;  Geneviève ,  douce  divinité  dÉii 
»  pet^pies  ^ui  boivent  les  eaim  de  la  Seine  êâ  de  la 
9^  lijlafne.^  Dénis. î|ut  pona  fa  lêre  entre  (es  bras  k 
»  lafpeâ des  hommes  &  desimmoFtels,  trembtaietiY 
«en  vôjcanrU» ftiperbe  George  tcaverfei  le  t^e  (tin 
^de&  airs^f  $ai  fè«e  êh  cou^^te  df^i^  caé^ue  4W  bm^ 
m  des  diâcuans  4|»i' pavaient  astrefeis  le»  pkees  pu-^ 
il  bttques  de  la  Jétufalem  céleêe  ^  quand  elle  apparût 
»  aux  mortels  pendant  quarante  ^Vokîtîons  joufii»^ 
«  iièies  «te  ^Ve&m  de  la  lulnâèti  s  ^  de  |»  fonar  intobf- 
r:l9fllf  WÂ  peMt:w0  j|fOUftài^rfèa«i  fotnbreièuits. 
';  ««.NSa  maki  pom  la'landeiipQprantaUe  âr  {àccée 
9  dont  JQ  ^dkuwtf^  dieu  Miidiaël ,  epéooteur  des  «cn«< 
9^  geancea  du  Tràs^m  ,  i  tessâiHt  dans  les.  fteaààxs 
«  jours  du}  nicoode  Voœniffit  ennemi  du  mon4e:'&  du 
rÇcéfttttia^JjK^.f^.hdUcs^fil}^^        anges  quf 
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9  affiftenc  autout  du  trône  >  détachées  de  leurs  àoi 

•  immortels,  flottaient  far  Ton  cafque,  autour  daqud 
«  volent  la  terreur ,  la  guerre  homicide ,  la  vengeance 
*»  ittit^itôyable  ,  &  la  mort  qui  termine  toutes  les 
^  calamités  des  malheureux  mortels*  Il  redèmblah 
»  à  une  comète  qui  5  dans  fa  conrfe  rapide ,  franchit 
»  liesvt>cbites  des  aftres  émîmes ,  laiSànr  loin  derrière 
*»  ^  des  traits  d'une  lunûère  pale  &  ternble  ,  qui 
^  anhoncent  aui  fi^bfes  hdmauis  la  chute  des  roit 

*  &  des  nations. 

»»  Il  s  arrête  fur  les  rives  éè  la  Charence>  6c  le  brait 
^  de  (es  arcties  ifïinlorteUes  letentit  jut^u'^à  h  TphèiH 
»  de  Jupker  &  de  Samrne.  Il  fit  deux  pas ,  de  U  arriva 
^  jttlqu'aUk  lieux  <3à  le  fils  du  magnanime  Edouard 
^  attéindait  k  fils  de  Tintrèpide  Philippiô  de  Valois  »é 

Le  Flôtentin  continua  (ur  ce  ton  pendant  plitt 
d'un  qùart-d'hëure.  Les  parofes  forraient  de  fa  bouche^ 
comme  dir  Homère  5  plus  Terrées  âc  phis  abondantes 
ijtte  les  rièifië^  qiii  tombent  pendant  rfaiver  ;  cepen* 
éiht  €èS'pbrolé$  n'étaient  pas  ftoid^^  elles  relfem*- 
t>laiétlt  phîtôt  aux  rapîA?s  éttncdles  qui  s'échappent 
â'Mé  forge  etiflamtnée,  qdand  les  cytlôpes  feappenc 
ks  foudres  de  Jupiter  fur  l'enclume  receMifTante. 
.  Ses  deux  àmagoniftes  futent  enfin  obligés  de  le  faire 
taire  y  en  lui  avouant  qu'il  était  plus  aifé  qu'ils  ne 
l'avaient  cru ,  de  prodiguer  les  irnages  gigaotèfques^ 
te  d'appeler  le  ciel  ^  la  terre  Se  hs  enfers  à  ion  fecoursj; 
mais  ils  foutintent  que  c'était  le  comble  de  l'art ,.  de 
4nèlet  le  tendre  Se  le  touchant  au  fublime. 

Y  »-c^il  rien  ^  par  exemple ,  dit  l'Oxfçrdien^  dis 
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334    ANCIENS  ET  MODERNES, 
plmmocal,  &  ^n  même  temps  de  plus  voluptueux^ 
que  de  voir  Jupiter  qui  couche  avec  fa  femme  fuj 
lemontldal 

Milord  Chefterfield  prit  alors  la.parole  :  Melfietirs» 
dit -il  ,  je  vous  demande. pardon  de  me  mêler  de  la 
qi^relle;  peut-être  chez  les  Grecs  c'était  une  cho(e 
très  -  intérelTante  qu'un  dieu  qui  couche  avec  fon 
èponCe  fur  une  montagne^  mais  |e  ne  vois  pas  oe 
qu  on  peut  trouver  là  de  bien  fin  &  de  bien  attachante 
Je  conviendrai  avec  vous  que  le  fichu  qu'il  a  plu  aux 
commentateurs  &  aux  imitateurs  d'appelé  la  cemturc 
de  Vénus  y  eft  une  image  charmante  \  mais  je  n'ai 
jamais  compris  que  ce  fût  un  foporatif ,  ni  comment 
Junon  imaginait  de. recevoir  les  careUès  du  maître  d^ 
dieux  pour  le  faire  dormir.  Voilà  un  plaifant  dieu 
de  s'endormir  pour  fi  peu  de  chofe  1  je  vous  jure  que 
quand  j'étais  jeune ,  je  ne  m'affoupiATais  pas  fi  aiféj 
ment.  J'ignore  s'il  eft  noble  ,  agréable ,  intéreflant , 
fpirituel  &  décent  y  de  faire  dire  par  Junon  à  Jupiter,  ; 
<«  Si  vous  voulez  abfolument  me  care0èr  ,  allpns- 
*»  nous-en  au  ciel  dans  votre  appartement  )  qui  eft 
.  f»  l'ouvrage  dé  Vulcain ,  &^9nc  la  porre  ferme  fi  biep 
»*  qu'aucun  des  dieux  n'y  peut  entrer  »*. 

Je  n'entends  pas  non  plus  comment  le  Somtpeil, 
que  Junon  prie  d'endormir  Jupiter,  peur  être  un  dieu 
fi  éveillé.  Il  arrive  en  un  moment  des  îles  de  Lemnos 
&  d'Imbros  au  mont  Ida  \  il  eft  beau  de  partir  de 
deux  îles  à  la  fois  :  de^là  il  monte  fur  tm  fapin ,  il 
court  auflî-tôt  aux  vaiffeaux  des.  Grecs  ;  il^cherclîp 
-Neptune  >  il  le  trouvé  \^  il  le  conjure  de  donner  la 
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irîâoire  ce  |our4à  ii  1  année  des  Grecs,  6c  il  reioume 
à  Lemnos  d'un  vol  rapide.  Je  n'ai  rien  vu  de  (i  fte* 
tillant  que  ce  Sommeil» 

Enfin,  s'il  faut  abfolument  coucher  avec  quelqu'oo 
dans  un  poëme  épique ,  j'avoue  que  j'aime  cent  fois 
mieux  les  rendez  -  vous  d'Alcine  avec  Roger ,  Se 
d'Armide  avec  Renaud. 

Venez ,  mon  cher  Florentin  ,  me  lire  ces  deux 
chants  admirables  de  l'Ariofte  8c  du  Taflè. 

Le  Florentin  ne  fe  fit  pa J  prier.  Milord  Chefterfield 
(ut  enchanté.  L'Écofiais  pendant  ce  temps-là  relifait 
Fingal  'y  le  profeflèur  d'Oxford  relifait  Homère  *,  ôc 
tout  le  monde  était  content. 

On  conclut  enfin  qu'heureux  eft  celui  qui ,  dégagé 
de  tous  les  préjugés ,  eft  fênfible  au  mérite  des  anciens 
8c  des  modernes  ,  apprécie  leurs  beautés  ,  connaît 
leurs  £iutes ,  &  les  pardonne. 

ANE. 

A.JOV  TDK  s  quelque  chofei  l'article  Ane  de  TEn* 
cydopédie,  concernant  l'âne  de  Lucien,  qui  devins 
d'or  entre  les.  mains  d'Apulée.  Le  plus  plaifant  de 
l'aventure  eft  pourtant  dans  Lucien  *,  &  ce  plaifanç 
fft  qu'une  dame  devint  amoureufe  de  ce  monfijeui; 
lorfqu'il  était  âqe ,  6c  n'en  voulut  plus  lorfqu'il  ne  fut 
qu'homme.  Ces  métamorphofes  étaient  fort  com- 
munes dans  toute  l'antiquité.  L'âne  de  Silène  avait 
parlé.  Se  les  favans  ont  cru  qu'il  s'était  expliqué  en 
arabe  ;  c'était  pi:obablement  lui  homme  changé  en 
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me  par  le  pouvoir  de  Bsuxhm  :  car  bu  Cm  que  Bacr 

chus  était  arabe« 

Virgile  parle  de  la  métamorphofe  de  Mœris  en 
lonstp  CoBàmt  d'une  chofe  très-ordinaire* 

Sapi  îupum  fieri  Martm ,  &fe  cùnd&tfilvb.  * 

'  '    Moeris  devenu  loup ,  iè  cacha  dans  les  bcMS.  ^ 

;  Cette  doftrine  des  métamorphofe^  était-elle  dérivée 
des  vieilles  £ibles  d'Egypte ,  qui  débitèrent  que  les 
djenx  s'étaient  changés  en  aiiimaux  dans  la  guerre 
contre  les  géans  ?  , 

Les  Grecs  ,  grands  imitateurs  &  grands  enchérif- 
feurs  fur  les  fables  orientales  ,  métamorphosèrent 
prefque  tous  les  dieyx  en  hommes  ou  en  bêtes, 
|>our  les  faire  mieux  réudîr  dan^  leurs  deflèins  amou7 
|eux. 

Si  les  dieux  fe  changeaient  eh  taureaux  ,  eh  che- 
vaux,  en  cignes,  en  colombes,  pourquoi  n'aiifait-'ôiï- 
pas  trouvé  le  fecret  de  fatt»  la  même  opération  fur 
les  hommes  ? 

'  Flhi&iirs  commentaieilts ,  tn  cmbliam  le  re^pe^ 
Qu'ils  devaient  aux  raiftites  Ectitonrs^  ontoité  1  exemple 
de  Nabuchodonlofor  ehan>g^  en  boMif  i  mais  c'était  un 
àiiracle  ,.unè  véhgéahcè  divine, ^ne  chofe  entière^ 
nient  hors  de  k  fphète  de  la  hatufe-,  qu^on  n^e  devait 
l^as  examiner  avec  des  yéhx  ^rofîâies^  ic  qui  ne  peut 
être  l'objet  de  nos  rècb^chèSè 

D'autres  favahs,  non  moins  nKËffcrets  peut-être ^ 
(è  font  prévalus  de  ce  qui  eft  rapïporté  dans  XÉvan'^ 
^c  de  l'àîfatîcc.  Une  Jeune  fàt\t  eh  Egypte  étaoc 
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«entrée  dans  la  chambre  de  quelques  femmes,  y  vit  un 
mulet  couvert  d'une  houtCe  de  foie ,  ayant  à  Ton  cou 
un  pendant  d'ébène.  Ces  femmes  lui  donnaient  des 
baifers.  Se  lui  préfentaient  à  manger  eh  répandant 
des  larmes.  Ce  mulet  était  le  propre  frère  de  ces 
lemmes.  Des  magiciennes  lui  avaient  ôté  la  figure 
humaine  3  &  le  maître  de  la  nature  la  lui  rendit 
bientôt. 

Quoique  cet  évangile  foit  apocryphe  ,  la  véné- 
ration pour  le  feul  nom  qu'il  porte  ,  nous  empêche 
de  détailler  cette  aventure.  Elle  doit  fervir  feulement 
à  hite  voir  combien  les  métamorphofes  étaient  à  la 
mode  dans  prefque  toute  la  terre.  Les  chrétiens  qui 
composèrent  cet  évangile ,  étaient  fans  doute  de  bonne 
foi.  Ils  ne  voulaient  point  compofer  un  roman.  Ils 
rapponaient  avec  (implicite  ce  qu'ils  avaient  entendu 
dire.  L'Églife  ,  qui  rejeta  dans  la  fuite  cet  évangile 
avec  quarante -neuf  autres  ,  n'accufa  pas  les  auteur^ 
d'impiété  Se  de  prévarication  ;  ces  auteurs  obfcurs  par- 
laient à  k  populace  félon  les  préjugés  de  leur  temps.. 
La  Chine  était  peut  -  être  le  feul  pays  exeibpt  de  ces 
fuperftitions. 

L'aventure  des  compagnons  d'Ulifle  ,  changés  en 
bêtes  par  Qrcé ,  était  beaucoup  plus  ancienne  que  le 
dogme  de  la  métempfycofe  annoncé  en  Grèce  Ôc  en 
Italie  par  Pythagore.  » 

Sur  quoi  fe  fendent  les  gens  qui  prétendent  qu'U 

n'y  a  point  d'erreur  univerfelle  qui  ne  foit  l'abus. dB 

quelque. vérité  l  Ils  difent  qu'on  n'a  vu  des  charlaranç 

que  parce  qu'on  a  vu  de  vrais  médecins  ^  &'qa'on  ti% 
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çtu  tux  hux  prodiges  qu'à  caufe  des  véritables  (i). 

Mais  avait-on  des  témoignages  certains  que  de$ 
botnmes  étaient  devenus  loups ,  bosufs  ou  chevayi^  » 
ou  ânes  ?  Cette  erreur  univerfelle  n'avait  donc  po^r 
principe  que  l'amour  du  merveilleux  »  Se  l'inclinatioa 
naturelle  pour  la  fupeiftition.^ 

U  fufiit  d'une  (^nion  erronnée  pour  remplir  Tuni^ 
vers  <^e  &bles.  Un  doâeur  indien  voit  que  les  bêtes 
ont  du  (èntimenr  &  de  la  mémoire.  Il  conclut  qu'eUes 
dit  une  ame.  Les  hommes  en  ont  une  auUi.  Que 
devieat  l'aroe  de  l'homme  après  fa  mort }  que  devient 
l'ame  de  la  bête  ?  il.&ut  bien  qu'elles  logent  quel^ie 
part.  Elles  s'ep  vonr  dans  le  premier  corjps  venu  qui 
commencé  à  (e  former.  L'ame  d'un  brachmane  log€ 
dans  le  corps  d'un  éléphant ,  l'ame  d'un  âne  £e  loge 
dans  le  <orps  d'un  pe^it  brachmane.  Voilà  le  dogme 
de  la  métempfycofe  qui  s'établit  fur  un  fimple  raifian- 
oemem. 

Mais  il  y  a  loin  de  là  au  dogme  de  la  métamor** 
pfaofe.  Ce  n'eft  plus  une  ame  (an$  logîs  qui  diecche 
vu  gite  i  c'eft  un  corps  qui  eft  changé  en  un  autre 
corps  )  fon  ame  demeurant  toujours  la  même.  Or^ 
certainement  nous  n'avons  iians  la  nature  aucun 
«lemple  d'un  pareil  tour  de  gobelets. 

Cherchons  donc  quelle  peut  être  l'origbe  d  unt 
opinion  fi  extravagante  &  fi  géné|:ale.  Sera-t^il  arriva 
qu'un  père  ayant  dit  à  fon  fils  plongé  dans^ie  fales 
débauches  &  dans  l'ignorance  :  <«  Tu  es  tm  cochon  « 

(0  Voyez  les  umarques  Air  les  penCées  de  Fafcal»  vol,  dé 
iPhihfpfhii, 
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'»  un  cheval ,  ub  ane  »'  i;  enluite  l'ayant  mis  en  péni- 
tence avec  un  bonnet  d'âne  fur  la  tête ,  une  fervante 
4u  voi(Hia|;e  aura  dit  que  ce  jeune  homme  a  été  changé 
en  âne  en  punition  de  Tes  fautes?  Tes  voifines  l'auront 
redit  à  d'autres  voiiines ,  &  de  bouche  en  bouche  ce$ 
hiftoiies  «  accompagnées  de  mille  circonftances ,  auront 
fait  le  tour  du  monde.  Une  équivoque  aura  trompé 
foute  la  terre. 

Avouons  donc  encore  ici  »  avec  Boiléau  »  que 
l'équivoque;  a  été  la  mère  de  la  plupart  de  nos  fot- 
tifes. 

Joignez  à  cela  le  pouvoir  de  la  magie  »  reconnu 
incontefiable  chez  toutes  les  nations  \  ôc  vous  ne  ferez 
plus  étonné  de  rien« 

Encore  un  mot  fur  les  mss.  On  dit  qu'ils  (bnc 
guerriers  en  Méfopotamîe,  Se  que  Merv^n^  k^vtngt* 
unième  çaUfe ,  fut  fumommé  l'^/w  pour  fa  valeur. 

Le  patriarche  Photius  rapporte  ,  dans  l'extrait  de^^ 
la  vîe  jd'Ifidore ,  qu  Apimonius  avait  un  âne  qui  fe 
coimailfait  uès-bien  en  poéfie,  &  qui  abandontudc 
fon  rateiiet  pour  aller  etytefldre  des  vers. 

La  fable  de  Midas  vaut  mieux  que  le  conte  de 

Photius.  .      • 

Vc  Vânt  i'or  de  MachiavcL 

On  connaît  peu  Tâne  de  Machiavel.  Les  di<Stién* 
«aires,  qui  ^o  ferlent ,  4i^nr>  q^^  c'e$  un  ouvrage  dd 
.fa  J^uneÛèy  i,!  paraît  pgurtjjic  .qu'il  étai^  d^ns  l'^g^ 
4&ûr^  jpui^'il  paiie  des  ^alh^çs^  qu'il  a  efTuyés 
aut^efoâs^  tràs^ilpQg7t»mps;JL^*ottvrage  eft  une  faiycf 
de  fes  contemporains.  J^'mV^W^yç»  lp€9i¥tR¥{>  df 
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florentins  ,  dont  Tun  eft  changé  en  chat ,  Tautre  en 
(dragon ,  celui-ci  en  chien  qui  aboie  à  la  lune»  cet 
^urre  en  renard  qui  ne  s'eft  pas  laifle  prendre.  Chaque 
caraâère  eft  peint  Tous  le  nom  d  un  animal.  Les 
fàOiotïS  des  Médicis  ôc  de  leurs  ennemis  y  font  figurées 
fans  doute  ;  Se  qui  aurait  la  clef  de  cette  apocalypfe 
comique  >  fautait  l'hiftoire  fecrète  du  pape  Léon  X 
te  des  troubles  de  Florence.  Ce  poëme  eft  plein  de 
morale  iSc  de  philofophie.  Il  finit  par  de  très-bonnes 
réflexions  d'un  gros  cochon ,  qui  parle  à-f^u-près  ainfi 
à  rhomme. 

Animaux  à  deux  pîeds>  fans  vêtemeiis,  fans  armes  » 
Point  d'ongle,  un  mauvais  cuir  »  ni  plume»  ni  toifon  , 
Vous  pleurez  en  naifTant,  &  y  eus  avez  raifon  ; 
Vons'prévoyez  vos  maux  ;  ils  méritent  vos  larmes* 

•    Les  perroquets  &  vous  ont  le  don  de  parier. 
La  na.mre  vous  fit  des  mains  indufirieufes  ;      ' 
Mais  vous  fit-elle»  hélas  !  des  âmes  vertueufes  ! 
£t  quel  homme  en  ce  point  nous  pourrait  égaler  ? 
Vhiùmmt  eft  phxs  vil  que  nous»  plusrméchant,  plus&ûvages^ 

.   Poltrons  ou  fiineux ,  dans  le  aime  plongés , 
Vous  éprouve;  toujours  pu  la  crainte  ou  la  r^e. 

, ,  Vous  tremblez  de  mourir ,  &  vous  vous  égorgez, 
i  Jamais  de  porc/à  porc  on  ne  vit  d'injuftices. 
Notre  bauge  eft  pour  nous  le  temple  de  la  paix. 
Ami,  que  le  bon  Dieu  me  préferve  a  jamais 
De  redevenir  homme  &  d^avoir  tous  tes  vices  ! 

Ceci  eft  l'original  de  la  Satyre  dé  l'homme  que  fit 
Boil^uy  &  de  la  £âble  des  compagnons  d'Ulifte, 
écrite  par  la  F^mtaine.  Mais  il  eft.très-vraifemUable 
que  ni  la  Fontaîiie  /  àï  Boiteau  n'avaient  entendu 
parler  de  râne  de  Machiavel,     '       .        
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De  Vânc  dé  Féronne.  '     ' 

Il  faut  être  vrai>  &  ne  point  tromper  Ton  leébur. 
Je  ne  fais  pas  bien  pofitivemenc  (i  Tâne  de  Vérone 
fabfifte  encore  dans  toute  fa  fpkndeur ,  parce  que  je 
ne  l'ai  pas  vu  :  mais. les  voyageurs  qui  Tout  vu>,il  y  a 
quaranteou  cinquante  ans,, s'accordent  à  dire  que  Tes 
reliques  étaient  renfermées  dons  le  ventre  d  un  anç 
artificiel  £ût  exprès  î  qu'il  était  fous  la  garde  de  quar 
rante  moines  du  couvent  de  Notre-Dame  des  Orgues 
à  Vérone  »  8c  qu'on  le  portait  en  proceQîon  deux  fois 
l'an.  C'étak  une  des  plus  anciennes  reliques  de  la  ville. 
La  tradition  difait.que  cet  ane,  ayai)C  porté  (i)  notr^ 
Seigneur  dans  fon  entrée  à  Jérufalem  ,  n'avait  plus 
voulu  vivre  en  cette  ville  ->  qu'il  avait  marché  fur  la 
mer  auffi  endurcie  qqe  fa  c^e^  qu'il  avait  pris  fon 
chemin  p^r  :Chypre  »  Rhode ,  Candie ,  Malthe  »  & 
la  Sicile  i  que  ie  là  il  était  venu  féjpurner  à  Aquilée  *> 
&  qu'enfi^ils^ét^lit  à  Vérone,  où  il  vécut  très-long* 
temps. 

'T  '  Ce  qui  donna' lieu  à  cette  fialble  ,'c'eft  que  la  plùpafc 
'des"- ânes  ont  une  eTpèce  de  croix  noire  fur  le  dos.  Il 
y  eut  appureniment  quelque  vieil  âne  aux  environs 
de  Vérone ,  chez  qui  la  populace  remarqua  ûhe  pUd's 
-belle  croix  qù^  (es  cônfrères^  :  une  bonne  femme  ne 
^nanqûa  pas  de  dire  que  c'était  celui  qui  avait  fervi 
<ie  tHôncure  à  Tentrée  dans  Jérufalém  j  ^n  fit  de  magni^ 
Hfiques  iunérailles  à  l'âne.  La  fête  de  Vérone  s'établit^ 
*elh  paflà  de  Vérone  dans  les  autres  pays  *,  elle  futf  fur^ 

•>  (i)  Veyc^  1^00  »  tome  I  «  pij(e>  lox  ^102.  7    ^ 
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tout  célébrée  en  France  s  on  cbamt  la  prôfe  de  Tane 

à  la  meflè. 

Orimtiâ  panlhêi 

PuLJur  &  fomffivuui 

'  Une  fille  repréfentant  la  fainte  Vierge  allant  en 
"Egypte,  montait  fur  un  ân#,  8c  tenant  un  enfent 
entre  fes  bras  ,  condaifah  une  longue  procefEorn.  Le 
prêtre  à  la  fin  de  h  méfie  (i) ,  au  Ireu  de  dite  :  Ite  ; 
mijfa  tjiy  fe  mettait  à  braire  trois  fois  de  tdiite  fit  fijtce, 
&  le  peuple  répondait  en  chœur. 

Nous  avons  des  livres  fur  la  flhe  de  Fane  &c  fur 
celle  dés  fous  ;  ils  peuveiit  fervir  à  lliiAoire  univerfelfe 
de  Tefpric  humain. 

ange/ 

s.  E  C  T  I  O  N      1>  R  £  M  I  i  W  %^    , 

Anges  des  Indiens^  des  Ptrfcs^&c^ 

X^*AtJfT£VR.  de  V^iûâè  A^û  datis  r£i]i(]^lepé(fie  ; 
dit  que  ^  toutes  les  reUgions  6m  adow  Vexiftence  de$ 
M  aqges,  quoique  la  saifon  natutalle  m^U  démontra 
f*  pas  w, 

r^  J^ous  n  avons  point  d'auuei^Cbn  q^e^UnaitneUf» 
jCe,  qili  eft  futoaturel  eft  ao-deâTns  de  la  la^Eon^  Il&Uw 
dke  (fi  je  ne  me  trompe)  qiiei^ufiwcs.r^ipaii»»  & 
inm  pas  touus^  ont  reconnu  des  anges.  C^  deNiiiii% 
cet^^  iabUme ,  celle  des  4tttides^>  celfe  de  la  ChÎM^ 

(0  Voycsdtt  Caage  .hiVEgùfirlummn  é^t^kém  âmtmf% 
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fedkdes  ScfÙM  ;  ctUe  éè^  Ukàm»  Phéokifm  6e  dtt 

anciens  Egyptiens ,  n'admirent  point  les  angei; 

Nous  enfftidotis  par  ce  snotj  des  minières  de 
Pieu»  des  députés  »  des  être$  mitoyens  «Acre  Dieu 
&  les  hommes ,  envoyés  pour  nous  (ignifier  C^ 
ordres. 

Aujourd'hui  »  en  1772  »  il  y  a  jufte  quatre  mille 
huit  cent  foixante  &  dix-huit  ans  ()ue  les  bradimaneç 
fe  vantent  d'avoir  par  écrit  leur  première  loi  {acrée^ 
intitulée  le  Sbaftai,  quinze  cents  ^ns  avant  leur  féconde 
loi^  nommée  Veidam ,  qui  (ignifie  la  parole  de  Dieu. 
Le  Shafta  contient  cinq  chapitres.  Le  premier  de 
Dieu  &  de  fis  attributs  :  le  fécond  ^  de  la  création 
.des  a/^es  :  le  troifième ,  de  la  ihute  des  anges  :  le 
quatrième  j  de  leur  punition  :  le  cinquième  9  de  leur 
jardon  j  &  de  la  création  de  ï^homme* 

Il  eft  utile  de  remarquer  d'^hord  la  manière  dont 
ce  livte  parle  de  Diett« 

Premier  chapitre  dâ  Skajid. 

«•  Dix  o  ^ft  uns  H  a  créé  tout  -y  c>ft  une  fpbèse 
•*  parfaite  fans  commencem^m  ni  fin.  Dieu  conduit 

.  9»  toute  la  crémion  pair  une  proyid^ce  géaéçalf  réful- 
*>  tante  d'uc^prilKipé  dé^erminô^  Tu  ne  rechercliecâs 
w  point  à  découvrir  reflènce  &  la  nature  de  rÉternel , 
»  ni  par  quelles  lois  il  gouverne  i  ifnè  telle  entreprife 
»  eft  v«ne  &  criminelle  i  c'eft  aflfez  qoe  jout  icnmt 

*  »  tu  comertiplès  dans  fcs  "ouvrages ,  fa  fageflé  5  f^fti 
m  pouvoir  8c  fa  bonté  ». 
Après  atofi  payé^  à  ce  à^ttt  du  Shafta  le  tribnt 
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j  admifâticm  que  nous  lui  devons  »  voyons  la  créatkm 

des  anges. 

Second  chapitre  du  Shafia. 

"  «  ÙÉtbrnel  ,  abforbé  dans  la  contemplation 
'«*  dé  fa  propre  exiftence  ,  réfolut ,  dans  la  plénitude 
>•  des'temps,  de  communiquer  fa  gloire  ^  fon  eflènce 
9»  à  des  êtres  capables  de  fentir  &  de  partager  fa  béa* 
t#  titude ,  comme  de  fervir  à  fa  gloire.  L'éternel  vou- 
»  lut ,  &  ils  furent.  Il  les  forma  en  partie  de  fon 
•'  eilènce  y  capables  de  perfeâion  Se  d'imperfeâion , 
^  félon  leur  volonté. 

"  L'Éternel  créa  d'abord  Birma ,  Vitfnôu  &  Sib  ; 

9*  enfuite  Mozazor  »  &  toute  la  multitude  des  anges. 

»•  l'Éternel  donna  la  prééminence  à  Birma ,  à  Vitfnou 

»>  &  à  Sib.  Birma  fut  le  prince  de  1  armée  angélique  ; 

>•  Vitfnou  &  Sib  furent  fes'coadjutecqrs.  L'Éternel  di- 

9»  vifa  l'armée  angélique  en  pluHeurs  bandes ,  Se  leur 

M  donna  à  chacune  un  chef.  Ils  adorèrent  l'Étemel  » 

»  rangés  autour  de  fon  trône  ^  chacun  dans  le  degré 

»  afligné*  L'harmonie  fut  dans  les  deux.  Mozazor  » 

'^  chef  dé  la  première  barïde ,  entonna  le  cantique  de 

'm  louange  Se  d'adoration  au  Créateur^  &  la  chanfon 

«  d'obéiffahee  à  Birma  fa  première  créature^  &  l'Étec-. 

'  »>  nel  fe  réjouit  dans  fà  hoiivelle  créatioh  ». 

,  Chapitre  JII.  De  la  chute  d'une  partie  des  anges. 

5*  Depuis  la  cr^tion  de  l'armée  célefte ,  la  joie  Se 

i  M  l'harmonie  environnèrent  le  trôpe  de  l'Écerji^el  dans 

«  l'efpace  de  mille  ans ,  multiB^éstpar  «lille  ans  ;  & 

:  »  auraienu  duré  jofqu'à  ce  que  le  temgs  ne  fut  plus  »  fi 
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«>  l'envie  n'avait  pas  Taifi  Mozazor  Se  d'tatres  prince 
*»  des  bandes  angéliques.  Parmi  eux  était  Raabpn,  le 
»  premier  en  dignité  après  Movas^or.  Immémorans 
»>  du  bonheur  de  leur  création  &  de  leur  devoir , 
»»  ils  rejetèrent  le  pouvoir  de  per&6Hon  ,  &  exer- 
«»  cèrent  le  pouvoir  d'imperfeâion.  Ils  firent  le 
»  mal  àrlarp^â  de  rËtemel^  ik  lui  défobéirent ,  & 
«»  refusjèrent  de  (e  ibumettre  au  lieutenant  de  Dieu» 
:9»  ôcïCçs  aflbciés  Vitfnou  Se  Sib  >  &  ils  dirent  :  Noos 
99  voulons  gouverner  î  &  fans  craindre  la  puiilànqs 
M  6c  la  colère  de  leur  créateur  ,  ils  répandirent  leurs 
»  principes  féditieux  dans  larpijée^célefte.  Us /edui- 
»»  firent  les  anges ,  &  entrainèreiu  une  grande  multi« 
a»  tude  dans  la  rébellion  >  Se  elle  s'éloigna  du  trône 
*•  de  rÉternel  -,  ô:  là  triflefTe  faifit  les  efprits  angéliques 
>»  fidèles  j  Scia  douleu^  fut  connue  pour  la  première 
»  fois  dans  le  ciel  ". 

'  Chapitre  IV.  Châtiment  des  anges  coupables. 

i  «  UEternex  ,  dont  la  toute-fcierice  >  la  préfcience 
.'«•  &  l'inguence  tétpnd  fiir  toutes  chofes ,  excepté  fur 
:  ^  1  aâion  des  être^  quil  a  créés  libres  \  vit  avec  douleur 

^  Se  colère  la  défeâson  de  Mozazor,  de  Raabon ,  Se 

»  des  autres  che&  des  anges. 

M  Mirériitordieux  dans  fon  courroux  >  il  envoya 

•*  3irma ,  ViîfiKni  &  Sib  ,  pour  leur  reprocher  lei|r 
.  >'  crime ,  &  pour  les  porter  à  rentrer  dans  leur  devoir  \ 

99  mais  confirmés  dans  leur  efprit  d'indépendance,  ils 

»  p«:fiftèrent  dans  la  révolte.  L'Éternel  alors  com- 
;  *»  manda  à  Sib  de  marcher  comte  eux  >  armé  de  la 
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»i  tottte-puifl&nce ,  &  de  les  prédjpîterilu  lîeû  émincltt 
>*  dans  le  lieu  de  téhèbres  ^dans  YOndera  ^  poirr  y 
M  être  punis  pendaft  mille  ans,  mukipliés  par  niilte 
'V  ans  »». 

Précis  du  cinquième  chapitre. 

Au  bouc  de  mille  ans ,  Birma ,  Vitfnou  8c  Sb; 
rdlicicèrent  la  clétnence  de  rÉcemel  en  feveur  des 
délinquans.  UÉrérnél  daigha  tes  délivrer  de  la  priTctti 
dé  VOndera ,  &  les  mettre  dans  un  état  de  probatioh 
pendant  inî  grand  nombre  de  révôlmions  du  foleiL 
Il  y  eut  encor^  des  rebellions  contre  Dieu  dan^  ûe 
temps  de  pénitence. 

Ce  fut  dans  un  de  ces  périodes  que  Dieu  créa  fa 
terre;  les  anges  pénitcns  y  fubrrent  planeurs  métettip- 
fycofes  î  une  ïes  dernières  fut  leur  changement  en 
vaches.  C'eft  de-là  que  les  vaches  devinrent  facrées 
dans  rinde*  £t  enân  ils  furent  métamorphofés  en 
hommes.  De  forte  que  le  fyftême  des  Lidiens  fur  les 
anges  eft  piécifémenc  celcà  du  jéfuice  Bougeant ,  qui 
prétend  que  les  corps  dés  bèees  font  habités  parades 
anges pécbeurs.Ceque  les  braêhittanes  avaient  inventé 
£êrieu(êmdiit,  Bougeant  l'imagina  plus  de  quatfe  mille 
afns  après  par  plaifantetie  ;  (i  pourranr  ce  badinage 
n  était  pas  en  lai  un  refte  de  filperftition  mêlé  avec 
refprit  fyfténfiàtjque,  ce  qui  eft  arrivé  aflêz  fouvent 

Telle  eft  rWftoire  des  anges  chez  les  anciens  brach- 
manes ,  quîls  enfeîgnent  encore  depuis  environ  cin- 
quante fièdes.  Nos  marchands  qui  ont*  trafiqué  dans 
r^ide  n'en  ont  jamais  été  inftruits  ;  nos  miffioniiaires 
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m  tôiit  pàB  kè  davantage  -,  ti  hs  hmiati\  t^tli  n  ont 
pnssàt  été  éAfiJk  5  ni  es  lecir  ùktitti  ni  de  leurs 
mmis,  ne  ienronc  pcàtn  commntÀqoé  ledr»  fècreo. 
It  fl:  falld  qa^tA^  anglais^ 5  notiimé  M.  Holwell «  iSt 
habité  trente  sois  à  Bé^iauès  fiif  k  Gc^e ,  ancienm 
école  des  brachjjunes  5  g^u*il  ait  appris  l'ancienne 
langue  facrée  du  Éanfcm\  ^  qu'il  ait  lîi  les  anciens 
;K«ri|s  4ei  k  irelîgjipn  inilWnne  y  poiiv  eiuSifhîr  enfin 
J9W^  £0rofe  d0  ces  Qo^tmSa»f^e$  ônsidliidres  ^  c«mnie 
.^r  Ss^e  avait  detnev^  If^g-^l^ii^ps  en<  Atabie  poUir 
jiQUS  donner  une  CFa4^^ioa:lid4^U#4Q  i'Akoi^»^»  ^ 
.d§3  luiiHèxes  far  faacîefi  rabifme^dil$ie|i<iTtt<^<^^^ 
religion  mufiilroa^  i,  de  ti^èn^  encore  %)iie  M.  H)M0 
'«.ctfcfaerché,  p€^d<^p^  *]^içgi  ^pmé^. aïk  F/H(i&»  |0ttt  ce 
jÇiiconcerneb  reliaOii  d|s  laagift.  ;.  .     ;     ^       / 

^     lïf  j  4/i^^j;  deSi  Perfes.    ^ 

i  '  L' E^'  Perfes  avMèhr  treAte'  fir-^mt  anges.  Le  ptemréc 

de  tous ,  &  quï  eff  fittvî  par  quatre  antres  anges', 

s'àppeBe  Bàh2ùï>an;  il  a  rihfpe(aîon  de  tous  les  ani- 

'teau«>  excepté  de  rhottmie,  fiir  qui  Dieu  s'ert  réferv^ 

«ntfiirifdi€lîonkTïrtïédiâté.-  ^       ' 

■■    ï»etfptéfidéatt)$ttroèflé{cMenwedaîlsIebéfief, 

<â5  ce  Joureft  im  four  defabbat  j  ce qur  prouve  que  fe 

'Ure  dti  febbar  était  obfevée  chez  far  Perfes  dans  les 

•^éfttps  fes  pk»  ahcîensi  "        .  * 

'     Le  Tecond  an^  préfide  au  îidîtSèràe  |onr ,  &  sta^ 

|)elle  Dêbadtf^. 

Le  f  roiiième  eft  Kur ,  dont  on  a  fan  depuis  prtf- 
lirfiteneirt  Cyfjis  j  *  c*cfr  range  d*  fo^ 
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Le  quatrièfn^  $'appeUe  Ma ,  &  il  ptéGâe  à  la  Itaa» 
.  Ainfi  chaque  ange  a  foa  ^ifUiSk.  C  eft  dk^z  U$ 
Perfes  que  la  doârine  die  Vsnt^f^téien  Se  du  mauvais 
ange  fut  d'abord  jeconaue.  Qn  çtoit  que  Raphaâ 
4tEiit  l'ange^gaidieii  de  Tempire  perfan. 

JpfT  anges  chc(.  ks  Hébreux. 

'*•    Lbs  Hébreux  ne- connurent  jamais  la  chute  des 

•anges  jufqu'aux  premiers  temps  de  Tère  chrétienne. 
U  h\xi  qu  alo^i  céttedodrine  fecrète  des  anciens  brach- 

ttailès  fut  parvenue  jufqu'à  eux  :  car  ce  fut  dans  ôe 

'temps  qu'on  &briquà  te  livré  attribué  à  Enoch,  toit* 

-chant  les  anges  pédheurs  chafiès  du  ciel; 

'  '  Enoch  devait  être  uii  auteiir  ibrt  ancien ,  puifqbll 
vivait ,  félon  les  Juifs  y  dans  la  feptième  génération 
avant  le  déluge  :  mais  puifque  3eth,  plus  ancien 
encore  que  lui»  avait  lai^Té  des  livres  aux  Hébreux  » 

41$  pottvaîjsnt  Te  vanner  d  ea  avoir  auffi  d'Enoch,  ybict 
donc  ce  qu'Enoch  écrivit  félon  eux. 

j  <<  Le  nombre  des  hoipmes  s'étantp;rodigieufeniet]|!t 
^  accru  y  ils  eurent  de  nès^beU^  filles  ^  les  anges  »  les 
>^brillans>  Egregori,  en  devinrent  ampureux^^^ 
»  furent  entraînés  dans  beaocoijf  .d'eri^^^^^'Ils^'&ni* 
»  nièrent  enfr^e  eux ,  ils  fe  dirent  :  Choifiubns-nons 

^  des  femmes  parmi  les  filles  def  hommes  de  la  reçfe. 
99  Semiaxas  leur  prince  dit  :  Je  cjraips  que  vous  n'o^ 

j^  pas  accomplir  un  tel  defièin  ».&  que  je  ne  demeure 
»  feul  chargé  du  crime.  Tous  répondirent  :  Faifo^s 

y  ferment  d  exécuter  notre  defleip>  &  dévouons-t^ous 
P  à  l'anathèd^e  fi  nousy  (na9<iviws*  Us  s'unirent  dpop 
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*  par  ferment ,  8c  firent  des  iroptécations.  Ik  étaient 
^  au  nombre  de  deux  cents*  Us  partirent  enfembleda* 
»  temps  de  Jared>  &  allèrent  fur  la  montagne  appelée' 
•>  Hermonim  à  caufe  de  lem:  ferment.  Voici  les  noms 
^  des  principaux  \  Sendaxasj  Atarculph  ,  jiracicl  y 
"  ChobabjicljHofampficAjZac'uljParmarj  Thaujkcl, 
»  SamUIj  Tiriclf,  SumicL 

»  Eux  8c  les  autréf  prirent  des  femmes  Tan  onze 
»  cent  foixante  &  dix  de  la  création  du  monde.  De 
»  ce  commerce  naquirent  trois  genres  d'hommes  »  les 
^  géans ,  Nephilim ,  &c.  »» 

L'auteur  de  ce  fragment  écrit  de  ce  ftyle  qui  femble 
appartenir  aux  premiers  temps  \  c'eft  la  même  naïveté.' 
n  ne  manque  pas  de  nommer  les  perfonnages  \  il 
n  oublie  pas  les  dates  \  point  de  réflexions  >  point  de 
maximes  \  c'eft  l'ancienne  manière  orientale. 

On  voit  que  cette  hiftoire  eft  fondée  fur  1^  (ixième 
chapitre  de  la  Genèfe  :  «  Or ,  en  ce  temps ,  il  y  avair 
»  des  géans  fur  la  terre  *,  car  les  enfins  de  Dieu  ayant 

#  eu  commerce  avec  les  fiUes  des  hommes;  elles  en*-' 
»»  fantèrent  les  puiifances  du  fiècle  »». 

Le  livre  d'Enoch  &  la  Genèfe  font  entièrement 
d'accord  fur  l'accouplement  d^  anges  avec  les  filles 
des  hommes ,  &  fUr  la  race  des  géans  qui  en  naquit  : 
mais  ni  cet  Enoch ,  ni  aucun  livre  de  l'ancien  Téfta^ 
ment  ne  parlç  de  la  guerre  des  anges  contre  Dieu  >  ni 
dé  leur  défiute  >  ni  de  leur  chute  dans  l'enfer  >  ni  de 
leurhaine  contre  le  genre  humain.  - 

Pr^que  tous  les  commentateurs  de  Tancien  Tefte-^ 
vmx  ékat  Qoawniement  qu'avant  la  ^piivité'  dof 
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Babylone  les  JoUs  ne  furent  le  Bom  d*mHmA  «fifew 
Celui  qui  apparue  à  Menue  »  père  <ie  SamTap  g  a» 
voulut  point  dire  le  âen* 

Lorfqu^  les  croie  wges  appafureot  k  AiMiahim,  Se 
qu'il  £c  cuire  on  veau  emiet  pour  les  cégder  »  ils  no 
Uii  apprirent  point  leiiis  nome.  L'un  d'eux  lui  ilk  t 
M  Je  viendrai  yous  voir»  H  LHettiae  donne  vie,  l'anûéo 
n»  prochàinei  &  Sara  votre  femme  aura  un  fils  *»• 

Dom  Calmet  cnmve  un  ctè^grend  rapport  ensro 
c^tç  b.^oire  6c  la  &ble  qu'Ovide  racome  dans  &ê 
Fqfics  y  de  Jupiter ,  de  Neptune  Ôc  de  Mercpire  ^  que 
af  am  foupé  cbez  le  vieillard  Irié»  &  le  voyant  affligé 
de  ne  po9^>^ii:  Êiice  de^  eofym$ ,  piTiièf eot  fur  le  coic 
du  veau  qu!Iûé  kar  ^vait  ^rvi ,  8c  ordonoèreot  à 
Idé  d'enfo^îfiibiu  tecte  &  d'y  laiilèt  pendant  xi^ 
mois  ce  ciw  ^ro^  de  l'urine  célefte.  Au  bout  de  oeu^ 
inoi$  Icié'décpuvtit  ibnoiic  ,  iï  y  trouva  un  eofant 
qu'ai  appela  Otion ,  6c  quief^  a^iielleudeiu  dans  k 
fieL  Calmât  ^t^Mf  qa®  ks  tecaa^s  dont  Te  (èrvic^nâ 
les  ang^  avep  Al^caham ,  peuvent  &  ttdidttice  akifia 
'<  U  naîtra  un  fils  de  votre  veau  'n 
:  Quoi  qu'^1  e»,  foit  3  les  ^ges  ^  djneiit  point  leur 
soni  à  Abcaibaui  >  Us  m  If  dûeiit  pas  mitm  à  Mojt^^  i 
ft  nous  9^  VQ^^le  iK>0;i  de  RapUlil  que  dans  Tobit 
du  tatif$  ;4f  I^^:  c-aiHiviké.  Tqus.  les  autres  pop« 
d'a|3ge$  font  pti&  évidemiuem  4ie$  Cbaldéeas  Se  dcf 
Fer^s*  ^pii^î^:f  Gabriel  »  Uriel  ^  &Ct  font,  p^^anc 
&  babyloiûens.  Il  n'y  a  pas  juiqu  au  n5>oid'irrai{l^ 
mk\t  lih^'^n,  Le  favaoc  juif  Fhilon  k  dit  enyieffé- 
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.  Noos  M  répéterons  point  ici  ce  qu*an  aiUt  ailleurs 
des^ges. 

Savoir^  les  Grecs  &  les  Romains  admirent  des  anges  ? 

Ixs  avaient  aflèz  de  dieux  6c  de  demi  ^  dieux  pour 
&  pa&r  d'aunes  êtrts  fubakemes.  Mercure  fiûfait  les 
cummiffions  de  Jupiter  »  Ir^  celles  dt  Junon  \  cepen^ 
danc  ils  adœiMttC  encore  des  génies ,  des  démons. 
La  doârine  des  anges  •  gardiens  eut  mi&  en  vea  par 
Héfiode  y  contempocain  d'Homère.  Voici  comme  il 
sexplîqoe  dans  le  po&ne  des  travoÊUc  8c  des  jours. 

Dans  les  temps  bienheureux  de  Saturne  &  de  Rhée, 

Le  mal  fut  inconnu ,  la  fiitigue  ignorée  ; 

Les  dieux  pro^oaieac  tout  :  les  hmaiiis  fatis£dts 

Ne  (e  difputant  rien ,  forcés  de  vivre  en  paix» 

tiTavaienc  point  corrompu  leurs  moturs  ioadtérables. 

La  mort,  raffreufe  mort ,  fi  terrible  aux  coupables  , 

ïfétiit  qahtn  doux  paflage ,  en  ce  ftjour  moûtd , 

Des  plaifirs  de  la  terre  aux  dèKcesdu  ciel. 

Les  bcuMues  de  ces  teoips  font  nos  hturcux  géoieSy 

Nos  démons  fortunés^  les  ibutiens  de  wos  vies  ; 

Ils  veillent  prés  de  nous ,  ils  voudraient  de  nos  cosurs 

Écarter ,  $*il  fe  peut ,  le  crime  &  les  douleurs ,  &c« 

Plus  oo. fouille  ià$M  Taotiquité»  plus  on  voif 
combien  les  nations  loodernes  ont  puifé  tour*à-to«i4r 
dans  œs  mines  aujourd'hui  fNreiqueabmdonnô^  1^9 
Grecs  à  qui.OMt  (i  Jjg^^mps  pa(Q^  pour  iavemeurs  j 
«vàimt  inmêl'ÉgylHe  ^  qui  ^vait  ^opié.  les  Cbaldéens^ 
ttai  devaient  pseique  tottt  aux  Ji^diens*  La  doârinf 
des  anges-^e^dietts  j  qu'Héfiode  Avait  fihitm  chantée^ 
éit'enfeife:fifl#îfti(i;tépfda»  ç^ssHts» 


Digitized  by 


Google 


3y2r  A  N  6  £• 

qu'elles  purent  &ire.  Chaque  homme  eut  fon  bon  & 
fbn  mauvais  génie ,  comme  chacun  eut  fon  étoile. 

Efi  pnius  tuuak  cornes  qui  tempérât  afflrum» 

Spcrate»  comme  on  fait  y  avait,  un  bon  anp  :  mais 
il  &ut  que  ce  (oit  le  mauvais  qui  Tait  conduit.  Ce 
se  peut  être  qu'un  très -mauvais  ange  qui  epgage  un 
philofophe  à  courir  de  maifon  en  maifon  pour  dire 
aux  gens  »  par  demande  &  par  réponfe ,  que  le  père 
ic  la  mère 9  le  précepteur  &  le  petit  garçon»  font  des 
igporans  &  des  tmbécilles*  Uange-gardien  a  bien  de  la 
peine  à  garantir  alors  fon  protégé  de  la  dguë. 

On  ne  connaît  de  Marcus  Brutus  que  fon  mauvais 
ange  qui  lui  apparut  avant  la  bataille  de  Philippe. 

S   £    c    T    I   o    N      I   I. 

l^A  doârine  des  anges  eft  une  des  plus  anciennes  da 
xnonde>  elle  a  précédé  celle  de  l'immortalité  de  Tame  : 
cela  neft  pas  étrange.  Il  faut  de  la  philofophie  pour 
croire  immortelle  lame  de  l'homme  mortel  :  il  ne 
faut  que  de  l'imagination  &  de  la  faibleflè  pour  inventer 
des  êtres  fupérieurs  à  nous,  qui  nous  piotégent  ou  qui 
nous  përfécutent.  Cependant  il  ne  parait  pas  que  les 
anciens  Égyptiens  eulTent  aucune  notion  de  ces  êtres 
céleftes  »  revêtus  dW  corps  éthèré ,  &  miniftres  des 
otdres  d'un  DieU.  X>es  anciens  Babyloniens  furent  le^ 
premiers  qui  admirent  cette  théologie.  Les  livres  hé- 
breux emploient  les  anges  dès  le  prernier  livre  de  h 
<?enèfe  \  ^ais  là  Gâlèfe  ne  fîit  éctite  qoe'lorrque  les 
Chaidéens  iimtit  tiM4Uiûoii  d^  pwiSuitei  &  ce  nik 
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fht  même  que  dans  la  captivité  à  Babybne,  plus  d^  ^ 
tpilkans  après  MoïTe^  que  les  Juifs  appricent  les 
'  noms  de  Gabriel ,  de  Raphaël ,  Michaël ,  Uriel ,  &c« 
qu'on  dofuiait  atix  anges*  C'eft  une  chofe  très-fingu* 
lière,  que  les  religions  judaïque  8c  chréti^ine  étanc 
fondées  fur  la  chute  d'Adan^  >  cette  chute  étant  fondée 
fur  la  tentation  du  mauvais  ange,  du  diable,  cepm^ 
dant  il  ne  Toit  pas  dit  un  feul  mot  dans  le  Pentateuque 
de  l'exiftence  des  mai;ivais  anges  »  encore  moins  de  leur 
punition  &  de  leur  demeure  dans  lenfer. 
.  La  taifon  de  cette  omiilion  efl  évidente  ^  c  eft  que 
les  mauvais  anges  ne  leur  furent  connus  que  dans  la 
captivité  à  Babylone  ^  c  eft  alorr  qu'il  commence  à 
être  queftion  «l'ACroodée,  que  Raphaël  alla  enchaîner 
dans  la  haute  Égyptei  c'eft  alors  que  les  Juifs  entendent 
parler  de  Satan.  Ce  mot  Satan  était  chaldéen.  Se  le 
livre  de  Job ,  habitant  de  Chaldée,  eft  le  premier  qui 
en  faflè  mention. 

Les  anciens  Perfes  difaient  que  Satan  était  un 
génie  qui  avait  fait  la  guerre  aux  Dives  Ôc  aux  Péris  , 
c'eft-à-<lirè  aux  fées. 

'  Ainfi>  félon  les  régies"  ordinaires  de  la  probabilité  » 
il  ferait  permis  à  ceux  qui  ne  fe  ferviraient  que  de 
leur.raifon  ,  de  penfer  que  c'eft  dans  cette  théologie 
qu'on  a  enfin  pris  l'idée  chez  les  Jqifs  Se  les  chrétiens  j 
que  les  mauvais  anges  avaient  été  chaiTés  du  ciel ,  Sç 
que  leur  prince  avait  tenté  Eve  fous  la  figure  d'un 
ferpent. 

.    On  a  prétendu  qu'Ifaïe  (  dans  fon  chapitre  XIV  )  > 
avait  cette  allégorie  en  vue  <juand  il  dit  :  Quomad^ 
Qucjt.  fur  l'Encyçl.  Tome  L  Z 
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ce€ié0i:  4é  téicf  >  lutijfir  j  gtâ  mànèr  dméèrâ  T 
«r  Comcnem  as^w  toaA>é  du  x:kl  ^  Aftie  cic  kusiète, 
^'jqtii  ieiéVaii  att  nlrftiri  >r  li 

.  G'éft  éiêiBte  cici  Tccfet  latin  ».  ttùdmt.d'îhit,  fpd  a 
proc^réiMi  dkble  \é  nsnp.dè  lMàf&,  On  oa  pas  rpBgié 
^j&Én^  lignifie  cslui  qui  i^ànékhifhîè^  Ona 
encore  meins  réfiéchi  aœc  paroles  dlfMti  II  parte  du 
sndeBai^rléiiè  dérkonéi  &  ^ar  une  figure ckMuvMHie^ 
H  ki  dk  :  GHBfneBt  cs-m  tombé  deb  cieat>  aftrt 
éclatant? 

;  H  h'y  a  pft»  d'âfppbfefice  qu'Ifa'j»  ait  vôntu  étt^r 
fkx  ce  ccait  de  tèéioi^iqoe  la  dèânine  des  angêi  pré^ 
cipiv^  dttis  l'ènéfr  :  a^  cfe  ne  fut  guite  que  datie 
le  temps*  de  la  prsmidve  E^ik  ckrètkime  ^  qoe  le# 
p^cés  de  ks  f abbim  V^bidèfent  d'tencoutager  cenè 
4èâ!rine^pb0r  fanver  ce  qail  y  sivrât  d'incvoyable 
da|ls  riûftiQiit«  â  un  retfjém  <|ui  fédi^t  la  tnère  des 
faoromes ,  &  qui ,  condamné  pour  «»tte  mauvài(î» 
ââidn  à  marcher  iùt  le  vmtt% ,  a  Aepuîs  été  1  ennemi 
de  rhomme  ,  qui  t&ohe  toi^urs  de  Tâcrdiêr  ^  taïKËs 
que  celui-ci  tâche  toujours  de  le  mordre*  Dés  fubr- 
tsRices  cèleftas ,  précipitées  dans  Tabyme  >  qui  en 
Ibrttm  f&m  perfécufter  le  genre  hamain^  ont  para 
qii;ie^oe  choie  de  plus  Aibtmie» 
«  Oli  l^e  p^t  prouVet  ^t  mi€^in  Irài^MOdem  que 
éés  {ia^aMces  céleftes  &  infeftales  ^ftent  \  mais  aidfi 
««1  ne  (aniak  gN:^ei:  qu^eUci  n'exiftent  pas.  Il  4i  y  a 
certainement  aucune  contradiétion  à  reconnaître  d«l 
Tubif  afJÉKM  bien^atitès  &  maligne ,  qui  ne  fôient  ni 
\ie  ta  naiute  de  Ij^  ioli  dé  la  Hatttte  de$  kdmn^sf 
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Mais  il  ne  fuffic  pas  qu'une  cboTe  foit  poflible  pour 
k  croire^ 

Les  anges  qui  préfidaient  aux  nations  chez  les 
Babykmiens  &  chez  les  Jvàh ,  font  précifément  ce 
qu  etatem  les  dieux  d'Horoàre ,  des  êtres  céleftes  fu- 
bordonoés  à  un  être  roprdme.  L'imagination  qui  a 
produit  les  uns  a  probahlen>ent  produit  les  autres.  Le 
nombre  des  dieux  inférieurs  s'acaut  avec  la  reli^on 
d'Homère.  Le  nombre  dee  angoe  s'augmenta  chez  les 
chrétiens  avec  le  temps. 

Les  auteurs  connus  (bus  le  nom  4e  Denis  l^aréo^ 
pagite^  Se  de  Grégoiu  /»  axèrent  le  nombre  des 
anges  à  neuf  chcnirs  dans  ttoîe  hiérarchies  \  la  pre- 
mière àt%  férapKms  j  du  chénéins  Se  des  trônes  ; 
kl  féconde  des  écminaàons  »  àts  vertus  Se  des  puifi 
fonces  j  la  troifième  àt%  principautés ^  des  archanges^  Se 
^nân  des  anges  ^  qui  donnent  la  dénomination  à  tour 
le  refte.  Il  n  eft  guère  permis  qu'à  un  pape  de  régler 
ainfi  les  rangs  daAs  k  del. 

SECTION      III. 

AkgS)  en  grec  envoyé;  on  n'en  fera  guère  plus  inf* 
truit  quand  on  faura  que  les  Pecfes  avaient  des  Péris, 
lès  Hébreux  des  AUUkim,  les  Grèce  leurs  Deiponoi. 
Mais  ce  qui  nous  inftruira  peut-être  davantage^ 
ce  fera  qu'une  des  premières  idées  des  homiyies  m 
roujoui;s  été  de  placer  des  êtres  intermédiaires  entre 
la  divinité  fc.nous  >  ce  (but  ces  démom ,  ces  génies  que- 
l'antiquité  inveott  *»  l'homme  iir  toujours  les  dieux  à 
(on  image.  Qu  voyait  les  pdncesiigmfier  leurs  <9tdres> 
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par  des  melTagers,  donc  la  Divinité  envoie  au/C  Ceû 
courriers  $  Mercure ,  Iris  >  étaient  des  courriers ,  des 
meflagers. 

Les  Hébreux,  ce  feul  peuple  conduit  parla-Divi-' 
nité  même  >  ne  donnèrent  point  d'abord  de  noms  adr 
anges  que  Dieu  daignait  enfin  leur  envoyer^  ik 
empruntèrent  les  noms  que  leur  donnaient  les  Chai* 
déens ,  quand  la  nation  juive  fut  captive  dans  la 
Babylonie  ^  Michel  Se  Gabriel  font  nommés  pour  la^ 
première  fois  par  Daniel ,  efçlave  chez  ces  peuples«'Le 
juif  Tobie  »  qui  vivait  à  Ninive  y  connut  l'ange 
Raphaël  qui  voyagea  avec  Ton  fils  pour  lalder  à  re- 
tirer de  l'argent  que  lui  devait  le  juif  Gabaël. 

Dans  les  lois  des  juifs  >  c'eft  -  à  -  dire  dans  le  Lévi- 
tique  &  le  Deutérotlome ,  il  n'eft  pas  fait  la  moindre 
mention  de  l'exiftence  des  anges  »  à  plus  forte  raifon 
de  leur  cultes  auffi  les  faducéens  ne  croyaient-ils  point 
aux  anges. 

Mais  dans  les  hiftoires  des  JaiÇs  il  en  eft  beaucoup 
parlé.  Ces  anges  étaient  corporels  ;  ils  avaient  des  ailes 
au  dos,  comme  les  gentils  feignirent  que  Mercure  en 
avait  aux  talons  j  quelquefois  ils  cachaient  leurs  ailes 
Çûus  leurs  vêtemens.  Comment  n'auraient- ils  pas  eu 
de  corps,  puifqu'iis  buvaient  6r mangeaient,  &  que 
Ips  hd^itans  de  Sodome  voulurent  commettrele  péché 
de  la  pèdéraftie  avec  les  anges  qui  allèrent  chez  Loth  V 

L'ancienne  tradition  juive ,  félon  Ben  Maimon , 
^dmett  dix  degrés ,  dix  ordres  d'anges,  i.  Les  chaios 
iiçodcshj  purs  ,  (âints.  i.  Les  ofamin ,  rapides.  3.  Les^ 
orcJim  »  les  fbrt&^4i.  Les  çhafmalim ,  les  flammes.- 
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j.  l^^féràphim^  étincelles.  6«.  Les  malakîm  j  anges» 
inefiàgers>  députés.  7.  Les  eioimyUs  dieux  ou  jùgesw 
8«  Les  bcn  etoim^  enfkns  des  dieux.^  9.  Chérubim  ^ 
imqieis.  »o.  Tchim,  les  animés. 

L'hrftoîrede  la  chute  des  anges  ne  fe  trouve  point 
dans  les  livres  de  MoïTe  y  le  premier  témoignage  qaoû 
en  rapporte  eft  celui  du  prophète  Ifaïe ,  qui  apoftro- 
phant  le  roi  de  Babylone  ,  s'écrie  :  Qu'eft  devenu 
lexaâeur  des  tributs  !  les  fapins  &  les  cèdres  fe 
réjouiflènt  de  fa  chutes  comment  es-tu  tombé  du  ciel , 
ô  Hellel ,  étoile  du  matin  ?  On  a  traduit  cet  Hcllel  pat 
le  mot  latin  2^d/èr;  ôc  enfuile  par  un  fens  allégorique 
on  a  donné  le  nom  de  Lucifer ^\x  prince  des  anges  qui 
firent  la  guette  dans  le  ciel  \  8c  enfin  ce  nom  qui  (îgnifie 
phofphore  8c  aurore  j  eft  devenu  le  nom  du  diable. 

La  religion  chrétienne  eft  fondée  fur  la  chute  des 
anges.  Ceux  qui  fe  révoltèrent  furent  précipités  des 
fphères  qu'ils  habitaient  dans  l'enfer  au  centre  de  là 
terre ,  6c  devinrent  diables.  Un  diable  tenta  Eve,  fous 
la  figure  4'un  ferpent ,  &  dafmna  le  genre  himiainf. 
Jéfus  vint  racheter  le  genre  feumain  ,  &  triompher 
du  diable  qui  nous  tente  encore.  Cependant  cette  tra- 
dition fondamentale  ne  fe  trouve  que  dans  le  livre 
apocryphe  d'Enoch ,  &  encorey  eft-elle  d'une  manière 
toute  différente  de  la  tradition  reçue. 

S.  Auguftiii ,  dans  fa  cent  neuvième  lettre  »  ne  fait 
nulle  dif&culeé  d'attribuer  des  corps  déliés  8c  agiles 
aux  bons  8c  aux  mauvais  anges.  lie  pape  Grégoire  I 
a  réduit  à  ilèuf  chœurs^  à  neuf  hiérarchies  ou  ordres  > 
les  di3(  ohoDUrs  des  anges  reconnus  par  les  Juifs. 
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,  Lei  Jifi&  ÉvBxem  isuHs  kM  temple  tfettx  cHémbim 
ayant  chacun  étiix  téces  ,  Tiitie  de  bœ*f  <t  l'aotn 
d'aigle,  a^ec  (îx  atlfs.  Nous  les  (»eignom  aufourcThui 
fous  Timage  d'une  têee  v^tHè  »  ayant  deuxpœceB 
ailes  àu-deâbos  des  oreilles;  Notfs  p^ignoni  les  angea 
£c  les  archanges  fous  la  âgure  <te  i^oms  §m%  »  layaiA 
deux  ailes  au  dos.  A  l'égard  deis  trônes  Se  des  docni^ 
nations  on  ne  s'eft  pa^  encore  âvifé  de  les  ipemdÊ^* 

S.  Thomats  »  à  la  queftion  ÇVIII,  artide  i  »^t  ^ut 
)f  s  trdues  font  au(li  ptès  de  Dieu  que  les  ^érubiits 
Se  les  (ïraphins  »  parce  que  t'eft  fur  eurque  Dîeà 
^ft  a(fis»  Scot  a  compté  ttiille  millions  ^zwges.  L'an^ 
fcienne  mythjol^^ie  des  bons  8c  des  mauvais  génies 
ayant  paflè  de  l'Ortem^n  Grevée  &  à  Rtmie^v  mwn 
conracrâmes  œtte  opiiiion  y  eli  admetçant  povu:  .thaqlie 
^ommeun^HMi  &  ttviit^advais^nge-,doncl'4^1:'^Bfte, 
4^  l'autre  lui  nuk  d^vis  fa^mSanoe  {«i<tqti'4  &  mort  ; 
l^ais  on  ne  fait  pa$  eiKdre  fi  tes  Isdns  3c  .oia^vaèi 
^^nges  f^nt  ^xft^timiellèiMlal:  de  lent  po^  à  «m 
autre  ^  «ou  s'ils  foiit  a:^e¥i^  ptrd'aâtres:  Gonfultefes 
Xur  cet  aaide  1^  ^S^i^e^  ^S.  Thoori^^ .      • 

ùuyMÙit  pas  pficiiS^f^e^t  oà  les^Ki^es  ^<i(!n^fttj^ 
il  ç'fft  dans  l'air ,iJai^$'}eyii^  i  daiif  ^if^dnèfcési  DiâB 
^'^  jpas  voulu  ^iie  i^o^s  eo^MliQni  ii}Ar4îi6. 

.Qux^depv^lesonc  iv^(^'k>ng:ti»n|f«i&4iib(;ftmt 
lencore  (ans  annalei^  I  Jl  n'^  ^n  afvak  ^d^is  4'AfirKici<que 
entière ,  c'eAti-dj^e,  danf  la  Bioiâé  At  moife  globe:, 
qu'au  Mexique  ^  attJPi^cofl^;eMove  né^afâu-tU^ 
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'4w  MH9S  î«r<p'à  pH^ni^tqtWrif-iiingi-diY-^n^f 

r^  rWi  ^lui^ipi^l  çh^^çUfi:ftlH$l^/4^t9iia|f0  ^nér 

bifâïeul.  Prefque  tous  les  habitans  d^  ixi^^^i^ 
.  village  ,(9ttt  «Uw-^  4;r§i$,-,  ffèç-jip»  4f  .fen^îU^^ont 

:Wë^  4^>4f  ^iypt  i^  q3|)|Hwt  )feS;y^Hl^f4s:)le,H|fp 
eft  la  poiTeifion.  Quelques  grands  évènemens  fe  ù;,^- 
mettem  4e$^p^^s  ^ux  eiifjps^?^  ç^'^lt^rqit^f^^re- 
çiçncen  paiTant  de  bpuçhe  en  ^jij^^i  i^  ^'^^^f^^'^ 

'daujres  ani>âle|^  \^      ^  .-. 

Voyez  tous  les  villages  de  notre  Europe  (i  polkée, 
6  içlaijréei  fi  remplie  de  biHiot^ègÀes  kntneri^^s ^{8c 

'qoi^  liçpri|)Jif^^gé0iir  9^iom4%m  {(m^  Vmxiu  én^oae 
^es  iivfei^.  'Dm&  iiommes  tàtot  ao  plus  p^r  ^tlâge^ 

fï'yt^^ffàtien.  TetisfcstrwâMVêkéetitefkrpiïl^lfîf^ 
pn  plauM^  pn  ^hw^.on  fOQu^k^^cp^we^î^  lyiêip 
<lans  les  teiiif»4«s^plus  «cccilés.  Le  labcâfeor^'a  pas 
feuleménrle  loîfir  4jb.  jçegtçttçr  qu*Qn  pjd}^fiit^sf 
appris  à  :£cmi&uneir  que^ties  vb^u^  é^  k  jownée 
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^dans  la  leâure.  Cela  prouve  qne  le  genre  humam 

Il  avak  pas  befoin  de  monumens  hiftoriques  pour  ^ 

cultiver  les  arts  véritablement  nécelTaires  à  la  vie.    \ 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  oue  tant  de  peti[4ades 

manquent  d'annales  »'  mais  que  trois  ou  quatre  nations 

en  aient  confervé  qui  remontent  à  cinq  mille  ans  ou 

*  environ^  après  tant  de  révolutions  qui  ontbouleverfé 

la  terre^  Il  ne  refte  pas  une  ligne  ^s  anôennes 

annales  égyptiennes,  chaldéennes,  pérfanés;  ni  de 

ctlles  des  Latins  &  des  ÉtrufqueSé  Les  feules  annales 

^tin  peu  antiques  font  les4ndiennes>  les  clynoifes,  lés 

< hébraïques  (i).      '  '  ^ 

'  '  Nous  ne  pouvons  appeler  annales  des  morceaux 

d'hiftoire  vagues  &  découfus >  fans  aucune  date,  faris 

fuite,  fans  liaifon,  fanis  ordre  j  ce  font' dés  énigmes 

prdpofèes  par  ramiqùiré  àlappftérité  cfui  ri  y  (entend 

"rien."  '-         '  '  '  *  ^-  '    •  '  '  "  '    *''•:'     : 

~  '  Nous  n'ofons  âïïurer  c^iie  Sanchonîathon ,   qui 

''vivait,  dit-on,  avant  lé  temps  où  Ton  place  Moïfe  (z), 

ait  compofé  des  annales.  Il  aura  prôbabfetiieht  borné 

.    (i)  Voyez  Hifiaire.      ,  .  '     :    .  i.  .  ^   •  • 

(a)  On  a  dit  que  iî  Sanchonîathon  avoît  vécn  au  temps  de  Moïfe , 
4>ik  aprè«  lui,  Tévéq^M  deCéAtféè  Eusèbtfj  v^ki  cite  î>ïtifieur$  de 
Ui  frtgmens ,  aurait  Ind^l^ta^l^f  nt  .cit^  y^wp  où  .U  tfi^f.  été  t^t 
^mention  de  MoïTe  &des  prodiges  épouvantables  qui  avoient  étonoé 
^a^istufe.  Sanchoniathon  iPatirait  pasitiamfué  d'en  parler  y  Etisèbe 
aOK^t*  ftit  fvalpif  foA  t^mo^gf^gf  r^U  épix%i%  trovy^;lî'^«ftcncc.^e 
Moïfe  par  Taveuauthentique  d'un  favantcontemporain^d^un  homme 
-<qui  écrivait  dans  un 'pays  où  les'Juifs  fe  figiialalent  t6us  les  jours 
'^ar  desi  iniraçles.  Euspbe  ae  jt^t^  j  j^ti^s  SunchoAi^tliân  fur  lf$  ^éstoms 
de  Moïfe.  Donc  Sanchonîathon  avait  écrit  auparavant.  On  le  pré- 
fume ,  mais  avec  la  défiance  que  tout  homme  doit  avoir  de  foa 
•QpimQa ,  exc^qnandU  o&okirtr  que  dcttt  &  dduxibnt  qi^ftc« 
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£»  recherches  1  fa  cofniogonie,  comme  fitdepim 
'  Héfiode  en  Grèce.  Nous  ne  propofons  cette  opi- 
nion que  comme  un  doute,  car  nous  n'écrivons  que 
pour  nous  inftruire ,  &  non  pour  enfeigner» 

Mais<e  qui  mériie  k  plus  grande  attention  »  c'eft 
que  Sanchoniathon  cite  les  livres  de  legyptîen  Thor, 
qui  vivait,  dit -il,  huit  cents  ans  avant  lui.  Or, 
SancboiiiatlK»v  écrivait  probablement  dans  le  fiècle 
où  1  on  place  l'aventure  de  Jofeph  en  Egypte. 

Nous  «netlons  communément  l'époque  de  la  pro- 
motion du  juif  Jofeph  au  premier  miniftére  d'Egypte 
à  Tan  2300  dé  la  création.  •  J 

Si  les  livres  de  Thot  furent  écrits  huit  cents  ans 
auparavant,  ils  furent  donc  écrits  l'an  1500  de  la 
création.  Leur  daté  était  donc  de  cent  cinquanter- 
^^s  avant  le  déUige.  Ils  auraient  donc  été  gravés 
far  la  pierre,  &  fe  feraient  confervês  dans  l'inorf- 
dation  univerfelle*     ., 

Une  autre  difficulté,  c'eft  que  Sanchoniathon  ne 
parlé  point  du  déluge  ^  6c  qu'on  n'a  jamais  cité  aucun 
•auteur  iégyptkaqui  en  eût  parlée  Mais  ces  difficultés 
3S  éranopiilènt  devant  la  Genèfe  infpitée  par  l'Efprit 
7Ùànu 

/  •  Netis  ne  pïé(ei»d^$  poim  nous  enfoncer  ici  dans 
le  chaos  que>  quatre-vingts  auteurs  ont  voulu  dâ- 
brouiller  en  inventant  des  <ihronolbgiies  différentes  ; 
iious  nous  en  tenons  tcmjours  à  l'ancien  Tefbinent. 
Nous  demât^diis  feulement  6  du  temps  de  Thot  on 
écrivait  en  hiéroglyphes  ou  en  ciaraftères  alphabé- 
tiques? 
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'  Son  avak(iÉ|àifiiktéb  piectticàiM^irpaàr 
^  V^n  im  qttdqoe  autre  tnaoècei 

mogoiiief 

i    S'Ufaviiitijéjà^oiriqiMpyrmMf^U^ 

Si  iia  balle  Bgfpce  éciitt  cbifè^i^fcéiéfrl 

Si  én^yait  pratiqué <les  oaitiûu  poaf  rMrydîf  ki 

ea«x4isNil2  > 

^  Si  lelGhnUoenis  ai^tmt  <ità|à<m&i9ié  ^  amdax 

£g]rpcien$4-âc  ii;ks  Cbaidéons  Itt  airaiè«t  u^as  ûm 

brachmanes? 

Ji f  « (kisfleiis^  ont  réfohi.tDucisscff .qtwSaons. 
/iSiKqisoi  \inhQmmed*^it  &  4e!boii  Cai^iiitU  «n 
90W  <1W  gfâi^f  4à£bmti  **  Il  faut  qurpec  hMûM^ 
?M  iôkwgUii4i|^ioiï»ic«ca:il«ipoii4&MMi^ct<q^^ 
-^  lui  «IfTOândt  «f »  t  >.  '..  ,  .1  î 

■  A  N  N  A  T  E  f      .  '"'^ 

.  </V  cet  attidb^  Diâîomiaii»  çoçyiioiàdiqueyfmsat 
inmt  irbité^  œiame  le  icMUC^  tausi^srob9f«»  ie'}«n& 
"prudence  <iaiisxe  gràad  &  èii|M>iC6K  ouvrage ,  impevt 
ajouter  que  1  époque  de  récablilfement  des  aonacés 

^nmtfii  n^ qu'um .nfiifipairiwi  npe  coutume^tat- 
;  iioQnaii?e»  T<^  ce^^  q^  Oi^il  ifm.  (amie  fur .  tiae  iôi 

.wibenriqUi^çftiMi;ab.us»  T^kih  abMSjdf)iiïètreféforn)é> 
,à naoiitv;  quei^céfornae  ne  £E»i(  {)lw.jda9geit9uii».q<ie 
Tabjos  m^p^e^  L'uTurp^tion  comim^çe  par  fe^p^Kj^ 
peu-4-peu  en  potleilion  s  Téquicé  »  l'incérêj::  9H^ 
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A  N  N   AT  €  $.  3^$ 

)etttnt4e^cri$^  fc  récUmem.  La  politique  vieii€»^ai 
^oAe  comme  elle  peut  rufiirpation  avec  l'équîtéi  Se 
i'aims  left^  .      i 

.  A  Tekemple  des  papes  >  daas  pkifiears  êiodéiks ,  les 
évêqoes  ^  les  ckapfkres&  l«s  archidtaaies  ét^Uiient  des 
«mates  fur  les  cures*  Ceti»  exaâkm  fe  nomme  dtou 
dt  éépcrt  en  NormiiKËe.  La  poli  tique  il  ayant  aucim 
intérêt  à maimeiatr  ce  pillage  >  il  fbt  abqli.en  pitH- 
iieuts  endroits . vil  itibfifte  end  autres  9  tantjeoulte 
de  l'argent  eft  le  premier  culte*  S 

£n  1409  ^ao  concile  de  File  »  leipape  Aliexaikkt  V 
ten<mça  exprefTémentraux  annat»  i  Cbatleç  VJI  k$ 
condamna  par  un  édit  du.moi$  dayr>Li4ilS  :  fe 
^concile  de  Bafle  les  d^ira  fimotiiaques  \  iic  ia  frag- 
^xiatique^raniSiou  les  abolit  de  noiyv^u* 
'  François  I  ^^  fui  vwt  un  traité  particulier  qu'il  sivai|t 
çfdit  avec  Léon  pC  ^  qqi  ne  fut  poinr  infété  dâtis)^ 
concordat  »  pemût^upape  de  kver  oe  tribut ,  qui  lui 
j>rodui(it  oliaqœ  aimée  >  fous  le  règne  de  ce  priiKe^ 
,cem  mille  écus  «^e  ce  ^mps-là^  fuivant  le  calcul  qu'en 
fital^s  Jacques  Capelle^  avocat-^éi^éral  au  paclemeut 
_deParis.   ... 

Les  ^rlemens ,  les;  univeriîtés ,  le  cleijg^»  la  naûon 
entière,  réclamaient  coniire  ce&te  e^£^i<tpir&  lieiiri  J,{, 
cédant  enfinapx/ctis de fon peuple^  ren^uv^l^  la'^i 
de  Charles  Nil:,  pat  na édit  d(i  j  fepteaibre  1 5 Ji. 

Xm  défenfe -de^fiay^i:  i'amiaiie.&^teiia^re  réitéc^ 
par  Charles  lîXwx  états  d'Orlé^«s>e».ïrffe>f  .^.Piir 
»  aVis  de  poire  confeil ,  &  fuivant  h%  décrets  des 
»  faints  conciles  ^  anciennes  ordouMUces  ée  oas 
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^  prédécetfêttfs  rois ,  &  arrêts  de  nos  cours  de  paile^ 
»  mmth  otdonnQtis  qu^  tout  transport  d'oF&  d'argent 
"»  hors  de  notre  royaume ,  &  paiement  de  deniers»  (bas 
^  conteur  àlatmâus  j  vacant  Se  aut^môit»  cefleront  » 
^  à  peine  de  quadruple  contreies  coiitrevenaas.  >» 
^  Cette  loi  promulguée  dans  Tafièmblée  générale  de 
ia  aation ,  femblait  devoir  être  inévocable  ;  mais  deux 
«m  après  y  te même  prince,  fubjUgué  par  k  cour  de 
'Rome  aiof  s  paillante ,  rétaUit  ce  que  lanation  entière 
&  lui-même  avait  abrogé.^ 

•  Henri  IV  >  qui  ne  craignait  aucun  danger ,-  mais 
qui  craignait  Rome,  conârma  les  annates  par  un 
édit  d tf  2  X  janvier  f  5  ^. 

'  Tro»  célébrés  yurifconfultes ,  DumouUn ,  Lannojr 
&Duaren>  ont  fortement  écrit  contré  les  anriat« 
/qu'ils  appellent  imc  véritable  fimànie.-  Si  ,  à  défaut 
é^  les  payer ,  fe  pape  refufe  des  bulles  ,  Duaren 
'confeille  à  rÉgHfe  gallicane  d'imiter  cellfe  d'Efpagne-, 
'qui ,  dans  le  douzième  concile  de  Tolède ,  chargea 
l'archevêque  cfe  cette  ville  de  donner  \  fur  le  refus  dU 
pape  >  Aes  provifions  aux  prélats  nommés  par  le  roh 

C'eft  une  maxime  des  plus  certaines  du  droir  frari- 
'igaîs ,  consacrée  par  Tarticle  14  de  nos  libertés  (  i  ), 
rque  TévêquedeRome  n  a  aucun  diroit  fur  le  temporel 
idies  bénéfices ,  q%i*il  ne  jouit  dès  annates  que  par  la 
pBtm^&im  du  roi  Mais  cette  permiCTidn  ne  dôit-dte 
pasavoirtm  terine?  àqiioi  housfervent  noslomières> 
^fi  nous  confef  vous  toujours  ik)S  abus  ? 

(i)  Voyez  Lihertes  ;  mot  très-impropre  pour  fîgnifîcr  des  droits 
^■iiburcts  &  împrcfciipcibles. 
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Le  calcul  des  fommes  qu'on  a  payées  &  que  Von 
paie  encore  a\i  pape  eft  effrayant.  Le  procureur- 
général  Jean  de  Saint-Romain  a  remarqué  que  dii 
temps  de  Pie  II,  vingt-deux  évêchés  ayant  raqué  en 
Francfe  pendant  trois  années ,  il  fallut  porter  à  Rome' 
cent  vingt  mille  écus  \  que  foiicante  &  une  abbayes 
ayant  aufli  vaqué ,  on  avoir  payé  pareille  ibmme  à' 
ia  cour  de  Rome  -,  que  vers  le  même  temps  on  avait 
«ncore  payé  à  cette  cour ,  pour  les  provifions  des 
prieurés ,  doyennés ,  &  des  autres  dignités  fans  croflè, 
cent  mille  écus;  que  pour  chaque  curé  il  y  avait  eu 
au  moins  une  grâce  expeâati ve  qui  était  vendue  vingt* 
cinq  écus  9  outre  une  infinité  de  difpenfes  dont  le 
calcul  montait  à  deux  millions  d*écus.  Le  procureur-  ^ 
géiiéraldeSàint-Romain  vivait  du  temps  de  Louis  XL 
Jugez  à  combien  ces  fommes  monteraient  aujour-' 
d'hui.  Jugez  combien  les  autres  États  ont  donné. 
Jugez  fi  la  république  romaine,  au  remps  dè'LucuUus,* 
a  plus  tiré  d'or  &  d'argent  des  nations  vaincues  par' 
fon  épée,  que  les  papes,  les  pères  de  ces  mêmes' 
nations,  n'en  ont  tiré  par  leur  plume. 

Suppofons  que  le  procureur-général  de  Saint-Ro- 
main fe  foit  trompé  de  moitié ,  ce  qui  efl  bien  difficile, 
ne  refle-t-il  pas  encore  une  fomme  aflèz  confîdérable 
pour  qu'on  foit  en  droit  de  compter  avec  la  chambre' 
apoftolique  ,  6c  de  lui  demander  une  reftitution ,' 
attendu  que  tant  ^'argent  n'a  rien  d  apoflolique } 
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ANNEAU  DE  SATURNE. 

Çb  phénomène  étonnant,  mais  pas  plus  étonnant 
^ue  les  autres ,  ce  corps  folide  &  lumineux  qui  en- 
toutç  la  planète  de  Saturne ,  qui  1  éclaire  Se  qui  en  eft 
^claire  a  (bit  par  la  faible  réflexion  des  rayons  folaires, 
itoit  par  quelque  caufe  inconnue ,  était  autrefois 
une  mer  >  à  ce  que  prétend  un  rêveur  qui  fe  difait 
philofophe  (  i  ).  Cette  mer ,  félon  lui ,  s'eft  endurcie  i 
çUe  eft  devenue  terre  ou  rocher  î  elle  gravitait  jadis 
ytts  deux  centres  ^  &  ne  gravit;^  plus  aujourd'hui  que 
Ters.un  feul. 

Comn^  vous  y  allez ,  mon  rêveur  !  comme  vous 
métamorphofez  1  eau  en' rocher  !  Ovide  n'était  rien 
auptès  de  vous.  Quel  merveilleux  pouvoir  vous  avez 
fuE  la  nature  !  cette  imagination  jxe  dément  pas  vos 
autres  idées.  O  démangeaifon  de  dire  des  chofes  nou« 
velles!  ô  fureur  des  fyftêmes!  ô  folies  de  l'efpric 
Humain  1  3i  on  a  parlé  dans  le  grand  diétionnairo 
encyclopédique  de  cette  rêverie,  c'eft  fans  doute  pour 
en  faire  fencir  l'énorme  ridicule  >  fans  quoi  les  autres 
nations  feraient  en  drpit  de  dire  ?  Voilà  l'ufage  que 
font  les  Français  des  découvertes  des  autres  peuples  I 
Huyghens  découvrit  l'anneau  de  Saturne  ,  il  en 
calcula  les  apparences.  Hcok  &  Flanftead  les  ont 
calculées  comme  lui.  Un  français  a  découvert  que  ce 
corps  folide  avait  été  un  océan  circulaire  »  6c  ce 
français  n  eft  pas  Çirano  de  Bergerac* 

(i)  MaupertQts. 
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SECTION      PR£MlÈa£« 

Avé2- Vous  quelquefois  vu  dans  un  village  Pierte* 
Aotrdri>  &  fa  femme  Péronelle,  vouloir  précéder 
leurs  voifins  à  la  proceflîonJ  ««  Nos  grands-pères  » 
«>  difent-ils,  fonnaient  lés  cloches  avant  que  ceux  qui 
•^  nous  coudoyenr  aujourd'hui  fuflènt  feulement  pro- 
•»  priétaires  d  une  éiable  **. 

La  vanité  dc^  Pierre  Âoudri  »  de  fa  femme  &  de  fet 
♦oîfifts  n  en  fait  pas  davantage.  Les  efprits  s'échautfênt  : 
Id  querelle  eft  importante  y  il  s'agit  de  l'honneur.  It 
faut  de$  preuves.  Un  favam  qui  chante  au  lutrin  , 
découvre  un  vieux  pot  de  fer  rouillé ,  marqué  d'un  A^ 
première  lettre  du  nom  du  chaudronnier  qui  fit  cm 
f  ot.  Pierre  Aoudri  fe  perfuade  que  c*était  un  cafqœ 
de  fes  ancêtres.  Ainfi  Céfar  defcendaic  d'un  héros  te 
ée  la  déefle  Vénus*  Telle  e(l  Thiftoire  des  natipns  i 
lëlle  eft ,  à  peu  de  chofe  près ,  la  conaaitfatice  de  là 
ptemiète  antiquité. 

Lts  favans  d'Arménie  démontrent  que  le  paradit 
l^rreftre  était  chez  eux.  De  profonds  fuédois  dé^ 
montrent  qu'il  était  vers  le  lac  Vener  qui  en  eft  vifi)>le4 
iment  un  refte.  Des  efpagnols  démùntrent  auifi  qu'il 
était  en  Caftillê  *,  tandis  que  les  Japonais  »  les  Chinois  « 
les  Tartares  ,  les  Indiens  >  les  Africains ,  les  Améri» 
tains  ^  font  a&z  inalheureux  pour  ne  iavoir  pas 
feulement  qu'il  y  eut  jadis  un  paradis  tetreftre  à  la 
fourcé  du  Phifon ,  du  Gehon  ,  du  Ti^  A:  de  l'Eu- 
{>bratè  ,  ou  bi^n  à  la  fource  du  Gua^k}uivir  »  de  k 
"Guadiana  >  du  Duero  ic  de  TËbr^  î  car  ^I^hifin  on 
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368  ANTIQUITÉ- 

£ûc  aifément  Phxtis  y  &  de  Phéttis  on  fait  le  Bastii 
qui  eft  le  Guadatquivir.  la^Gthon  eft  vifibletnenc  la 
Quadiana,  qui  commence,  par  un  G.  UEbrc^€\xii 
eft  en  Catalogne  »  eft  inconteftablemenc  TEuphrace  » 
dont  E  eft  la  lettre  initiale. 

Mais  un  écoflâis  furVient  qui  démontre  à  Ton  tour 
que  le  jardin  d'Eden  était  à  Edimbourg ,  qui  en  a 
retenu  le  nom  ^  &  il  eft  à  croire  que  dans  quelques 
fiècles  ceue  opinion  fera  fortune* 
:  Tout  le  globe  a  été  brûlé  autrefois  ^  dit  un  homme 
verfédans  l'hlftoire  ancienne  &  moderne^  car  j'ai  lu 
4ans  un  journal  qu  on  a  trouvé  en  Allemagne  des 
charbons  tout  noirs  à  cent  pieds  de  profondeur  » 
entre  des  montagnes  couvertes  de  bois.  Et  on  foup- 
çonne  même  qu'il  y  avait  des  charbonniers  en  cet 
endroit. 

r  L'aventure  de  Phaëton  fait  affez  voir  que  tout  a 
bouilli  jttfqu'au  fond  de  la  mer.  Le  (bufre  du  mont 
Véfuve  prouve  invinciblement  que  les  bords  du 
Rhin ,  du  Danube,  du  Gange,,  du  Nil,  &  du  grand 
fleuve  Jaune,  ne  fpnt  que  du  foufre ,  du  nitre  &  de 
l'huile  de  gaïaç ,  qui  n'attendent  que  le  moment  de 
Texplofion  pour  réduire  la  terre  en  cendres  »  commf 
elle  l'a  déjà  été.  Le  fable  fur  lequel  nous  marchons 
tft.une  preuve  évidente  que  l'univers  a  été  viiriQé; 
&  que  notre  globe  ^'eft  réellement  qu'une  boule  de 
verre ,  ainfique  nos  idées. 

'  Mai  fi  le  feu  a  changé  notre  globe,  l'eau  a  produit 
déplus  belles  révolutions.  Car  vous  voyez  bien  que 
la  mer  »  dont  les  marées  moment  jufqu'à  huit  pieds 
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A  K  T  I  Q  Uj  I  T.i.  y€j^ 

4an^  nos  climats  (ij  >  a  produit,  les  montagnes  qui 
ont  feize  à  dix-fept  mille  pieds  de  hauteur.  Cela  tikr 
fi  vrai  que  des  favans  qui  nonc  jamais  été  en  Suitle,. 
y  ont  trouvé  un  gros  vaifTeau ,  avec  tous  fes  agrès  3. 
pétrifié  fur  le  mont  Saint  -  Gothard  (2) ,  ou  au  fond 
d'un  précipice ,  on  ne  (ait  p^s  bf en  où  y  mais  il  eft 
ççnain  qu'il  était  là.  Donc  originairement  les  hpmmes 
étaient  poiflpns ,  ^uod  trat  dcmonjlrandum. 

Four  defcendre ,  à  une  atitiquité  moins  an]tiqu6  ^ 
parlons  à^s  temps  où,  la  plupart,  des  nations  barbares 
quittèrent  leurs  pays  pour  en  aller  chercher  d'autres 
qui  ne  valaient  guère  mieux.  Il  eft  vrai ,  s'il  eft  quel* 
que  chofe  de  vrai  dans  Thiftoire  ancienne,  qu'il  y  eut 
des  brigands  gaulois  qui  allèrent  piller  Rome  du  temp$ 
âe  Camille.  D'autres  brigands  des  Gaules  avaient 
paffê,  dit -on,  par  TlUirie,  pour  aller  louer  leurs 
fervices  de  meurtriers  à  d'autres  meurtriers  Vers  laf 
Tbrace  ;  ils  échangèrent  leur  fang  contre  du  paW  » 
éc  s'établirent  enAiite  en  Galatie,  Mais  quels  étaien^ 
ces  Gaulois  ?  était-ce  des  Bérichons  6c  des  Angevins  \ 
Ce  furent  fans  doute  des  Gaulois  que  les  Ron^ains 
appelaient  plfalpins  ,  &  que  nous  nommons  Traiti^ 
jalpins  ^  des  montagnards  affamés ,  voiûns  des  Alpè$ 
&  dje  l'Apennin.  Les  Gaulois  de  la  Seine  Se  dé  U 
Marne  ne  favaient  pas  alors  (î  Rome  «pftait ,  &  ne 
pouvaient  s'avifer  de  pafter  le  mont  Cénis,  comme 
dt  depuis  Annibal ,  pour  aller  voler  les  garderobes 
des  fénateurs  romains ,  qui  avaient  alors  pour  tous 

(i)  Voyez  les  articles  MER  &  Môktagne. 
(2}  Voyet  Telliamed  &  tous  les  f^ftêmei  iotgU  Tur  cette  belle' 
4^oaverte. 

Quejl.  fur  VEncycL  Tome  L  A  a 
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i^éûbJeS  ûriè'tofee  <f  lifi  rnàlrfv^s'dirâj)  léfe^ôfbîèêd'afte 
hànâé  pouîeuf  dé  Ûng  àé  bdétffi  débit  ^eftt^  i5ôm- 
ibeàui^cftvdirè,  ou  ï)lUt8(  <fôîf  rfe  chiért,  àMk  fetàT 
<^ûné'éha5fe'd^  bc^feVA'^^^  h^^^  ctrifiiKfsitti  mot* 
c^aii,  <te  lard  itàice^     , 

^  Les  Gàùldié'  ^ûl'iîiôtiitekm  dé  fthti ,  rté*  tf  ôti^anr 
l^às  d(é  quoi  iria'iigét'à  ïbîtie,  s*eh  dlétetit  ddUc  cher- 
cher fortuhè  pl^s  lôiil  /  âhïfi  qutf  le$  Adnvaim  eiJT 
«sèi^èht  de])tih ,  qù^hd  ik  ravagèrent  tàht  &  pays 
fûtfïptèsFi^iitl'e^  âihfi  queMnt  enfuite  lés  ^pfei 
du  ï^ord ,  quand' ili  déliîuîfîfélit  Ytïûplïè  roittâin. 

Et  par  qui  ériçoiTé  eA-oft  très-fâièfëri^ént  iiîftruit 
ië  ce^  éôrfgtàtîons  ^  c*èft  par  quetqûés  lignes  qiîe  lei 
Roqiaihs  ont  écrites  au  baTard  >  car  poch:  les  Celtes  » 
WéTçnès  ou  Gâutoîs  >  ces  homoiés  qû^oh  veut  faire 
pàlîér  pour  élbquehs  ;  tfe  favàiént  àlots  >  eux  Se'  ïems 
Êardés  (i7>  hïlire,  hî  écrire. 
'  Mais  inférer  (^-llk  aue  leî  dvAôïs  ûU  Celtes, 
èônqûîs  de^^uis  par  quelques  ItgîàtîÉ  éê  Céfâr ,  St 
énfùite  par  uhe^  horde  de  Goths ,  tk  pùii  par  une 
horde  de  BburgUigiions  ^  &  enfin  par*  une  horde  de 
Sicaoibr^s  ,  foui  iin  Clbdi^fc»  avaient ''auparavant 
lyfejiigùê  la  terré  ebtièfe  Hl  donné  leurs  horts  &  leurs 
fois^^  ÏA&é,  delà  tde  parait  bien  fotr;  ta  ohofe  n'eft 
pis  rnafhématiquémetlt'  impolfibfei  &  Ci  elle  eft  dé- 
montrée', je  me  rçnd's  ;  il  ferait  fort  incivil  dé  refiifer 
aux  Welchés  ce'  qu  on  accordé  aux  Tartares. 

(i)  Bardes ,  banU;  reeuanfts  €armina  bardi^  c*étaieflt  les  poètes  » 
les  lih,iig/oph>€S  des  "ÇTelclies. 
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SECTlO^      II. 

De    l'antiquité   dtj    tifctgès^ 

1^  ^  I  étamit  les  plus  (bas  &  tes  plus  ancieiinemetit 
fous,<ie  nous  >  ou  des  Égypoens  ,ou  des  Syikns^  oii 
des  autres  peuples  \  Qu)e  figtiifkit  notre  gui  de  chêne  \ 
Qui  le  preniîer  d  confacré  un  cim^  \  c  eft  apparemment 
celui  qd  était  le  plus  incommpdé  des  fouris.  Queliç 
mtîon  a  danfè  la  predaièf^  ^s  des  rameaux  darbre; 
ï  l'honneur  des  dieux?  Qui  la  première  a  fait  de^ 
proce(G<ms ,  &  mis  des  fous  avec  des  grelots  à  k  tête 
de  ces  procédions  l  Qui  prpttiena  un  Priape  par  k; 
fues  >  &  en  plaça  aux  portes  en  guife  de  marfêaukj^ 
,Quel  arabe  imagina  de  peiidre  1^  caleçon  de  fa  &mmf 
à  la  fenêtre  le  lendemain  dç  Ç^  ikkçs  ?  , 

Toàres  les  nations  ont  danfé  autrefois  à  k  houille 
iaoTe:  s'étaient*e&s  dènné  fe  mot?  non^  f)lis.plus 
que  pour  fe  réjouir *à  knajfTancede  fonfib,  i^poiM: 
^pieuret  ou  faite  femblaht  4e  pleurer  à  b  moiff  de 
fon  jpère%  Chaque  homme  eft  fort  aîfe  deievoif.Ui 
lune  après  l'avoir  perdue  pendant  quelqiles  nUi(s,  Il 
efl;  cent  «ifàges  qui  font  fi  naturels  à  toasles  hommes  » 
'qu^on  ne  peut  dire  que  jot  font  les'Ba£)uès  q«i  1^ 
ont  enfeignés  aux  Fhrypfens,  ni  les  Fhrj^iens  au)c 
Bafqufes. 

Oh  s'eff  férvi  de  Keaii  df  du  ^u'  dans  les  tempiesîi 
cette  coutume  s'inrroduit  d'elle- mèftiê.  Un' prêtre  ne 
vieut  pas  toujours  avoif  les  ^aii^  fates.  Il  faut  du 
ieu  pour  cuire  les  viandes  ii^molées  g  &c  pout^  btylec 
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quelques  brins  de  bois  réfineux  ,  quelques  aromate! 

qui  combattent  Tôdeur  de  la1>oucherie  facerdotale. 

Mais  les,  cérémonies  my^érieufes  dont  il  eft  G 
difficile  d'avoir  Tintelligence  >  les  ufagesque  la  nature 
ti  enfeigne  point ,  en  quel  lieu ,  quand ,  où  ^  pourquoi 
les  a-t-on  inventés  ?  qui  les  a  communiqués  aux  autres 
peuples  ?  Il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'il  foie  tondbé  en 
même  temps  dans  la  fête'd'un  arabe  &  d'an  ^yptieh 
de  couper  à  Ton  fils  un  bout  du  prépuce ,  ni  qu'un 
chinois  &  un  perfan  aient  imaginé  à  la  fois  de  châtrer 
des  petits  garçons. 

Deux  pères  n'auront  pas  eu  en  même  temps ,  dans 
différentes  contrées ,  l'idée  d'égorger  leur  fils  pour 
plaire  à  Dieu.  Il  faut  certainement  que  det'.  nations 
aient  communiqué  à  d'autres  leurs  folies  férieufes, 
ou  ridicules  ou  barbareis. 

C'eft  dans  cette  antiquité  qu'on  aimé  à  Ibuiller 
pour  découvrir ,  fi  on  peut,  le  premier  infenTé  Se  le 
premier,  fcélérat  qui  ont  perverti  le  genre  humain. 

Mais^  comment  favoir  fi  Jéhud  en  Fhénkie  fut 
l'inventeur  des  facrifices  de  fang  humain ,  en  immo- 
lant fon  fils } 

Comment  s'afTurer  que  Lycaon  mangea  le  premier 
de  la  chair  huinaine ,  quand  on  ne  fait  pas  qui  s'avifk 
le  premier  de  manger  des  poules } 

On  recherche  l'origine  des  anciennes  fêtes.  La  plus 
antique  &  la  plus  belle  eft  cçlle  des  empereurs  de  la 
Chine ,  qui  labourent  ôc  qui  sèment  avec  les  premiers 
mandarins :(i}.  La  féconde  eflcçlledes  thefmpphories 

(i)  Yoyes  acricviiTvrx. 
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d'Athènes.  Célébrer  à  fe  f(^s  Tagricultare^  la  joftice, 
montrer  aux  hommes  combien  Tune  &i  autre  (ont 
tiéceflàires  >  joindre  le  frein  des  lois  à  l'art  qui  eft  la 
fource  de  toutes  les  ricbe(Iès ,  rien  n  eft  plus  fage  ^ 
plus  pieux  Se  plus  utile* 

Il  y  a  de  vieilles  fêtes  allégoriques  qu'on  retrouve 
par-tout  comme  celles  du  renouvellement  des  faifons. 
Il  n  eft  pas  hécelTaire^qu'une  nation  foit  venue  de  loia 
enfeigner  à  une  autre ,  qu'on  peut  donner  des  marques 
de  joie  ôc  d'amitié  à  Tes  voidns  le  jour  de  l'an.  Cette 
coutume  était  celle  de  tous  les  peuples.  Les  fatumales 
des  Romains  font  plus  connues  que  celles  des  AUo- 
broges  Se  des  Pides  >  parce  qu'il  nous  eft  redé  beau- 
coup d'écrits  Se  d^  monumens  romains ,  &  que  nous 
n'en  avons  aucun  des  autres  peuples  de  l'Europe 
occidentale. 

La  fète  de  Saturne  était  celle;  du  temps  ;  il  avait 
quatre  ailes  :  le  temps  va  vite.  Ses  deux  vifages  iiguraif^nt 
évidemu^enc  l'année  finie  >  Se  l'année  commencée. 
Les  Grecs  difaienr  qu'il  avait  dévoré  fon  père ,  Se  qu'il 
dévorait  Tes  enfans  î  il  n'y  a  point  d'allégorie  plus 
fenfible^  le  temps  dévore  le  paflfe  Se  le  préfent.  Se 
dévorera  l'avenir. 

Pourquoi  chercher  de  vaines  Se  triftes  explications 
d'une  fète  fi  univerfelle ,  fi  gaie  Se  fi  connue  ?  A  bien 
examiner  l'antiquité ,  je  ne  vois  pas  une  fète  annuelle 
trifte»  ou  du  moins  fi  elles  commencent  par  des  lamen- 
tations y  elles  finirent  par  danfer ,  rire  Se  boire.  Si 
on  pleure  Adoni  ou  Atlonaï  ,  que  nous  nommons 
Adonis  ,  il  refliifcice  biâitôt»  Scoak  réjouit.  U  en 
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ttk  ie  même  aux  fêtes  d'Ifis ,  &  ^Oéris,  &  cTHôrok 
î^es  Grecs  en  font  autant  pour  Cérès ,  Sc  pour  Pro- 
ferjHne.  On  célébrait  avec  gaîté  la  nort  du  ferpent 
Python.  Jour  de  fête  Sc  jour  de  joie  était  k  même 
chofe.  Cette  joie  n'était  que  trop  emportée  aux  fêtes 
de  Bacchus. 

Je  ne  vois  pas  une  feule  Commémoration  générale 
d'un  événement  malheureux.  Les  inftituteurs  des  fêtes 
n'auraient  pas  eu  le  fens  commun ,  s'ils  avaient  étabK 
dans  Athènes  la  célébration  de  la  bataille  perdue 
i  Chéronée  \  6c  à  Rome  celle  de  la  bataille  de 
Cannes. 

On  perpétuait  le  fouvenir  de  ce  qui  pouvait  encou- 
rager les  hommes,  &  non  de  ce  qui  pouvait  leur 
infpirer  la  lâcheté  du  défefpoir.  Cela  eft  fi  vrai  qu'on 
imaginait  des  fables  pour  avoir  le  plaifir  d'inftituer  des 
fêtes.  Caftor  8c  Pollux  n'avaient  pas  combattu  pour 
les  Romains  auprès  du  lac  Regile  *,  mais  ies  prêtres 
le  difaient  au  bout  de  trois  ou  quatre  cents  ans ,  9c 
tout  le  peuple  danfait.  Hercule  n'avait  point  délivré 
la  Grèce  d'une  hydre  à  Cefi  têtes ,  mais  on  chantât 
Hercule  €c  fon  hydre. . 

S  E  ç  T  ?  O  N     III. 

Feus  inftituées  fur  des  chimères. 

Js  ne  fats  sHl  y  eor  dins  Wàx»  Vzgmqmti  une  ^te 
fête  fondée  fur  un  fm  avéré*  On  a  remarqué  aiHevts 
i  quel  point  font  ûdicvlès  les  fcoliaftes  qui  voos 
^(imc  ma^ftralemeAC  ;  vtM  «me  ancâenne  byiMie  à 
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Eh  ^  qu^  fiçyiendra  4oikç  Ig  fov4npf  ai^t^^é  W 
9  ptj^dé  l#s  jçJ)Wf)iadjes  ?  JEile  4^i^n4r»  ce  gi^teUe 

l?5  6|p?s  ,  ^  profpj)j:|éxneiu  dijCcpté  par  les  fot$  q»i 
fe  pkikm  k  na^er  dans  k  vUlç  fiojmtpe  les  Atpfn^s 
d'Épicure*  .  '  .c 

Il  y  avfût  par- tout  des  jours  de  pépicepçe  ,  des 
joars  d'ex^iatiQQ  d^nf  Iç.s  tpmple^  \  ifisMJS  Ci^$  ^Wffi  <|e 
.  s'af)pelèrenc  î^aiiiais  d'un  mot  <|ui  répondit  4  celui  de 
^tes,  Tpij^ç  fête  ét^it  confaçrçe  ^^  divef liffeçi^^  ; 
&  cela  eft  fi  yrai  qqe  les  pfêrr^  éjçyptiefls  jeaoaiçot 
la  veille  pour  manger  roieu^  le  lepdejtna^i  \  cput^^i^e 
qae  nos  tppinei  ppt  confervçp.  Il  y  eue  fani  dovi^e 
des  cérémoîije^  lugubres  i  on  ne  danfait  pa^  le  brpinlc 
d.e$  Grfcs  en  enterrapî  pu  en  portant  dtt  bûche^  fon 
Als  &  fa  fille  :  ç  était  une  cérépopie  publique  »  ma/s 
certainement  ce  p  était  pas  une  fêce^^ 

SECTIONIV. 

J)c  l'antiquité  de^  fetfis  j  qu'on  prétend  avoir  toutes 
'    été  lugubres^ 

JDe^  £^;)s  ingénieux, &  prpfc^dsj,  d^f  <:i^pr(turs 
d'antiquité  »  qui  fauraient  comment  la  tçrxe  é.tiiic 
faite  il  y  a  çent^mille  ans  ,fi  l^  génie,  pouvait  le  faypii! , 
ont  prét^d^  q^çlç$.hol;9l¥^l  tédwtsà  uu  uè$-|)eiîc 
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nombre  dans  notte  continent  &  dans  l'autre,  encore 
effrayés  des  révolutions  innombrables  que  ce  trifte 
globe  avait  eflîiyées  ,  perpétuèrent  le  fouvenir  de 
leurs  malheurs  par  des  commémorations  funeftes  Se 
lugubres.  ««  Toute  f|ète,difent- ils,  fut  un  jour  d'hor- 
w  reur ,  inftitué  pour  faire  fouvenir  les  hommes  qUe 
»  leurs  pères  avaienr  été  détruits  par  les  feux  échap- 
»  pés  des  volcans,  par  des  rochers  tombés  des  mon- 
'  »  tagnes ,  par  Tirruption  des  mers  ,  par  les  dents  & 
^'^  les  griffes  des  bêtes  fauvages  ,  par  la  famine,  la 
•»  pefte  &  les  guerres  »».  , 

Nous  ne  fommes  donc  pas  faits  comme  les  hommes 

Tétaient  alors.  Oh  ne  s'eft  jamais  tant  réjoui  à  Londres 

qu'après  la  pefte  &  l'incendie  de  la  ville  entière  fous 

'  Charles  IL  Nous  fîmes  des  chanfons'lorfque  les  maf- 

'fâcres  de  la  Saint -Barthelemi  duraient  encore.  On  a 

"côhfervé  des  pafquinades  faites  le  lendemain  de  T^flaf- 

fînat  de  Colignî  j  on*  imprima  dans  Paris  :  Pajfio  do- 

mini  noftri  Gajpardi  Coligniijicundàm  Bartholomdum. 

'     Il  eft  arrivé  mille  fois  que  le  futtan  qui  règne  à 

'Coiiflantînople,a  fait  danfer Tes  châtrés  &  fes  oda- 

lifques  dans  des  Calions  teints  du  fang  de  fes  frères  Se 

de  ks  vifîrs.         ^     ,■  (    \  ^t  -\  '    ^^ 

Que  fait-on  dans  Paris  le  jour  qu'on  apprend  la 

perte  d'une  bataille  &.  la 'mort  de  cent  braves  oflS- 

ciers  ?  on  court  à  l'opéra  &  à  fa  comédie. 

^    -Que  falfait^on  qudrïd  la  iharéchalé  d'Ancre  était 

"immolée  dans 'la  Grève  à  ta  burbatie  de  fes  perfécu- 

cteurs  \  quand  le  maréchal  de  Marillac  était  traîné  au 

ifupptic^  ^i^  Utie  i^hârifetre ,  ea  vertu  d'un  papier 
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figné  par  des  valets  en  robe  dans  ratitichambte  da 
cardinal  de  Richelieu  *,  quand  un  lieutenant-général 
des  armées ,  un  étranger  qui  avait  verfé  fon  fang 
pour  rÉtat  >  condamné  par  les  cris  de  Tes  ennemis 
acharnés ,  allait  fur  Téchafaud  dans  un  tombereaa 
d  ordures  avec  un  bâillon  à  la  bouche  ;  quand  un 
jeune  homme  de  dix-neuf  ans ,  plein  de  candeur , 
de  courage  Se  de  modeftie^  mais  très- imprudent,  était 
conduit  an  plus  affreux  des  Tupplices  ?  on  chantait 
des  vaudevilles. 

Tel  eft  l'homme ,  ou  du  moins  l'homme  des  bords 
de  la  Seine.  Tel  il  fat  dans  tous  les  temps ,  par  la 
feule  raifoh  que  les  lapins  ont  toujours  eu  du  poil» 
6c  les  alouettes  des  plumes. 

SECTION       V. 

De  l* origine  des  ans. 

i^uoi!  nous  voudrions  (avoir  quelle  était  ptéd- 
fément  la  théologie  de  Thot,  de  Zerduft ,  de  Sancho^ 
niathon ,  des  premiers  brachmanes  ^  &  nous  ignorons 
qui  a  inventé  la  navette!  Le  premier  tifferand,  le 
premier  maçon,  le  premier  forgeron,  ont  été,  fans 
doute,  de  grands  génies;  mais  on  n'en  a  tenu  aucun 
compte.  Pourquoi-?  c'eft  qu'aucun  d'eux  n'inventa 
un  art  perfèâdonné.  Celui  qui  creufa  im  chêne  pour 
traverfer  un  Heuve,  ne  fit  point  de  galères  ;  ceux  qui 
arrangèrent  des  pierres  brutes  avec  des  traverfes  de 
bois,  n'imaginèrent  point  les  pyramides  :  tout  fe  fait 
par  degrés ,  &  la  gloire  n  eft  à  perfonne. 
Tout  fe  fit  à  tâtons  jufqu'à  ce  que  des  philofophes 
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à  l'aUe  de  h  «bfnéiw  a.appri»ftt  ^^  bw^me^  à  ffut 

céd^r  ;kvec  juûeflîê  &  metè^ 

Il  iallut  q^^  Pjriha|o«e,  ^u  mptu  4e  fcs  T/0]rag^> 
f^^Ofitrât  aux  o^yrîer&la  maiùè^  de  fyitex^n  j^q^ef^ 
qui  fiic parjfgheoiea.r  jafte  (i).  Il  prit  qrpis  rè^s »  nn^ 
de  crois  pieds»  une  de  quatre^  pujie  de  cinq >  &  jl ^ 
fit  un  triangt^  rè^n^.  De  plus,  i)  Ce  tcouyair  que 
le  côté  5  fourni0ait  un  quarré  qui  était  jjifte  le  douUe 
des  quarrés  produits  par  les  côtés  ^  &  ;.',  méthpdp 
importante  pour  tous  les  ouvrages  réguliers,  C'çft  ce 
fameux  théorie  qu'il  avmr  rapporté  de  Tlnde,  & 
que  nous  avons  dit  ailleurs  (i)  avoir  été  connu  long- 
temps aqparavaiir  à  la  Chine,  fuivanc  le  rapport  ie 
l'empereur  Cam-hi.  Il  y  avait  long-temps  qu'avant 
Platon  les  Grecs  avaient  fu  doubler  le  quarré  par 
cette  feule  figure  géométrique» 


Archytas  &  Érathoftènes  inventèrent  une  tpéthocle 
pour  doubler  un  cube,  ce  qui  était  impraticable  à  la 
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géoméuie  ordinaire.  Se  ce  qui  aurait  honoxé  Axdii- 
raède. 

Cet  Archimède  trouva  la  manière  de  fupputer  au 
Jnfte  combien  on  avait  mêlé  d'alliage  à  de  Yot  *y  6c  on 
travaillait  en  or  depuis  des  fiècles  avant  qu'on  put 
découvrir  la  fraude  des  ouvriers.  La  fripponn^ie 
exifta  long-temps  ^vant  les  mathématiques.  Les  py^- 
ramides  conftruites  d'équerre.  Se  correfpondant  jude 
aux  quatre  points  cardinaux ,  font  voir  aflèz  que  la 
géométrie  était  connue  en  Egypte  de  temps  immé- 
morial 'y  8c  cependant  il  eft  prouvé  que  l'Egypte  ed: 
un  pays  tout  nouveau. 

Sans  la  philofophie  nous  ne  (èrions  guère  au-- 
defTus  des  animaux  qui  (e  creafent  des  habitations^ 
qui  en  élèvent,  &  qui  s*y  préparent  leur  nourriture , 
qui  prennent  foin  de  leurs  petits  dans  leurs  demeures , 
Se  qui  ont  par-defTus  nous  le  bonheur  de  naiore  vêtus. 

Vitruve,  qui  avait  voyagé  en  Gaule  Se  en  Efpagne, 
dit  qu'encore  de  fon  temps  les  maifons  étaient  bâties 
d'une  efpèce  de  torchis,  couvertes  de  chaume  ou  de 
bardeau  de  chêne ,  Se  que  les  peuples  n'avaient  pas 
l'ufage  des  tuiles.  Quel  était  le  temps  de  Vitruve  ? 
celui  d'Augufte.  Les  arts  avaient  pénétré  à  peine  chez 
les  Efpagnols  qui  avaient  des  mines  d'or  &  d'argenr, 
^  chez  les  Gaulois  qui  avaient  combattu  dix  ans 
contre  Céfar. 

Le  même  Vitruve  nous  apprend  que,  dans  l'opu- 
lente &  ingénieufe  Marfeille ,  qui  commerçait  avec 
tant  de  nations,  les  toits  n'étaient  que  de  terre  gra0è 
Ipétrie  avec  de  la  paille.  v 
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B  nous  inftruit  que  les  Phrygiens  fe  creu{aknt  iè$ 
habitations  dans  la  terre;  Ils  fichaient  des  perches 
autour  de  la  folTe,  &  les  alTemblaient  en  pomte  j  puis 
ils  élevaient  de  la  terre  tout  autour.  Les  Httrons  & 
les  Algonquins  font  mieux  logés.  Cela  ne  donné  pas 
une  grande  idée  de  cette  Tcoye  bâtie  par  les  dieux  > 
&  du  magnifique  palais  de  Friani. 

j4ppar€t  domus  intùs,  &  atrla  longa  pàtcfcùnt: 
Apparent  Prlami  ù  vtttrum  ptnuralla  regum. 

.    Mais  au(fî  le  peuple  n'eft  pas  logé  comme  les  rois  : 
on  voit  des  huttes  près  du  Vatican  &  de  Verfailles. 
De  plus,  Imduftrie  tombe  &  fe  relève  chez,  les 
peuples  par  mille  révolutipns»  / 

Et  campos  ubt  Troja  fuît. 

Nous  avons  nos  arts  \  l'antiquité  eut  les  fiens.  Nous^ 
ne  faurions  faire  aujourd'hui  un  trirème  >  mais  nous 
con(trui(bns  des  vàiffeaux  de  cent  pièces  de  cancm. 

Nous  ne  {Pouvons  élever  des  obélifques  de  cent 
pied  de  haue  d'utie  feule  pièce;  mais  nos  méridiennes 
font  plus  juftes. 

Le  biffas  nous  eft  incofuin*,  les  étofi&s  de  Lyott 
valent  bien  le  biflus. 

I^  capitole  était  admirable;  Téglife  de  Saint  Pierre 
e(l  beaucoup  plus  grande  &  plus  belle. 

Le  louvre-eft  un  chef-d'œuvre  en  comparaifon  du 
palais  de  Perfépolis ,  dont  la  fituation  &  les  ruines 
n'atte&ent  qu^uo  vafte  monument  d'une  riche  \mr 
tarie.  'r.  f 
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^  La  mufique  de  Rameau,  vaut  probablement  celle  de 
Xiniothée^  &  il  neft  point  de  tableau  pféTenté  dans 
Paris,  au  Talion  d'Apollon,  qui  ne  1  emporte  fur  les 
peintures, qu'on  a  déterrées  dans  Herculanum  (i). 

A.NTI-TRINITAIRES. 

v^  £  font  des  hérétiqpes  qui  pourraient  ne  pas  pafTer 
fovu:  chrétiens.  Cependant  ils  reconnaiirent  JéTus 
comme  fauveut  &  médiateur  >  mais  ils  oCeoç  foutenic 
que;rien  n'eft  plus  contraire  à  la  droite  raifon  que  ce 
qu'on  enfeigne  parmi  ks  chrétiens  touchant  la  trinité 
4es  perfonnes  dans  une  feule  effence  divine,  dom  la 
Seconde  eft  engendrée  par  la  première,  &  la  troiûème 
procède  des  deux  autres  \ 

Que  cette  doârine  inintelligible  ne  fe  trouve  dans 
jaucun  endroit  de  l'Écriture  \ 

Qu'on  ne  peut  produire  aucun  paHa^e  qui  l'auto^ 
rife^  &  auquel  on  ne  puifle,  fans  s'écarter  en  aucune 
façon  de  l'eTprit  du  tette,  donner  un  fem  plus  clair , 
jplus  naturel ,  plus  confprme  aux  notions  communes 
&  aux  vérités  primitives  &  immuables  \ 

'  Que  foutenir ,  comme  font  leurs  adverfajres ,  qu'il 
.y  a  plufieuïs  p^r/onnes  diftindes  dans  TelTence  divine, 
&  que  ce  n'eft  pas  l'Éternel  qui  ett  le  feul  vrai  Dieu, 
mais  qu'il  y  faut  joindre  le  Fils  &  le  Saint-Efprit^ 
c'eft  introduire  dans  l'églife  de  Jéfus-Chrift  l'erreur 
la  plus  grofEère  &:  la  plus  dangereufe ,  puifque  c'eft 
^vorifer  ouvertement  le  poly théifme  -, 

Qu'il  implique  contradidion  de  dire  qu'il  n'y  a 

(0  Voyez  ANasNS  &  modsrnss» 
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qu'un  Dieu  i  6c  que  néanmoins  il  y  a  trois  perjônfks^ 
chaeune  der<)u6Hes  eft  véritablement  Dieu  ; 

Que  cette  diftinâion,  cm  en  effence,  &  trois  en 
perfonnes ,  n'a  jamais  été  dans  l'Écriture  y 

Qu'elle  eft  manifeftement  feuflè,  puifqu'il  eft  cer- 
tain qu'il  n'y  a  pas  nîoins  d'ejfences  que  deper/onnesj 
éc  de  perfonnes  que  d'ejfences;  > 

Que  les  trois  perfonnes  de  la  Trinifé  font  ou  crois 
fubftances  différentes ,  ou  des  àccidens  de  Teflènct 
divine,  ou  cette  ellènce  même  fans  diftinûion; 
Que  dans  le  premier  cas  y  on  fait  trois  dieux  -y 
Que  dans  le  fécond ,  on  fait  Dieu  compofé  d'ac^ 
eidensy  on  adore  <ies  àccidens,  &  on  métafmorphofe 
des  àccidens  en  des  perfonnes  ;  i 

*  Que  dans  le  troifième,  c'eft  inutilement  &  fans 
fondement  qu'on  divife  un  fujet  indiviiible  &  qu'on 
diftingue  en  trois  ce  qui  n'eft  point  diftingué  en  foi  > 
Qtre  fi  on  dit  que  les  trois  perfonnalids  ne  font  ni 
^es  fûbftances  différentes  dins  Icflence  divine,  ra 
des  âccîdéns  de  cette  eflènce ,  on  aura  de  b  peine  à 
fe  perfuader  qu'elles  foient  quelque  chofe-, 

Qu'il  ne  faut  pas  croire  que  les  trinkaires  fe&plus 
rigides  &  les  plus  décidés  aient  eux-mêmes  quelqife 
idée  claire  de  la  manière  dont"  les  trois  hypofiafes 
fubfiftent  en  Dieu,  farts  divifer  fa  fubflance',  &  p* 
Conféquent  fans  la  multiplier  \ 

Qbé^Saint  AugufHn  lui-même ,  après  avoir  av^lneé 
fur  ce  fujet  miHe  taifonnfemens  auffi  feux  que  téné- 
breux ,  a  été  forcé  d'avoùet  qn^ôn  ne  pouvait  tien  dire 
fur  cela  d'intelligible. 
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Ils  rapportent  cnfuiie  le  paflàge  de  ce  père  qui,  ta 
Hkt,  eft  très-fingtflier,  ^  Quand  on  demande,  dit-il, 
«  ce  que  c'eft  que  les  troisj  te  tangage  des  hommes 
»*  fe  trouve  court,  le  i*on  manque  de  termes  pouf 
»'*  les  exprimer  :  on  a  pourtiant  dit  trois  pcrfonnes^ 
«  non  pas  pour  dire  quelque  chofe,  mais  parce  qu'it 
^  faut  parler  ^  ne  pas  demeurer  muec  ».  D'dlum  éfi 
très  pcîfond^  non  ut  aRquid  diceretur^  fcd  ne  tacc^ 
Ktun  De  Tirînît,  Ave.  V,  chap.  IX. 

Que  les  théologiens  m<!>dernes  n'coit  pas  mieux 
éclairci  cette  matière  i 

Que  quand  on  leur  demande  ce  qu'ils  entendent 
par  ce  mot  de  perfonnc^  ils  ne  l'expliquent  qu'en 
difant  que  c'eft  une  certaine  diftindiion  incompréhen- 
fible,  qui  fait  que  l'on  difiingue  dans  une  natare 
unique  en  nombre,  un  Père  >  un  Fils  &c  un  Saint 
Éfpritj 

Que  rexpliçation  qu'ils  donnent  des  termes  ^air- 
^cndrer  ôc  de  procéder  neft  pas  plus  fatisfaifante  i 
puirqu'elle  fe  réduit  à  dire  qpeces  termes  .marquent 
certaines  relations  incompréhenfibles  qui  font  entre 
les  irois  perfonnes  de  la  Trinité  î 

Que  Ton  peut  recueillir  de -là  que  l'état  de  la 
queftion  entr^  les  orthodoxes  &  ^ux ,  cpnfifte  à  favoir 
s'il  y  a  en  Dieu  trois  diftinâions  dont  on  n'a  aucune 
idée,  &  entre  leCquelles  il  y  a  certaines  relations  dont 
çn  n'a  point  d'idées,  non  plus. 

De  tout  cela  ils  concluent  qu'il  ferait  plus  fage 
de  s'en  tenir  à  l'autorité  des  apôtres  qui  n'ont  jamais 
putlé  de  la  Trinité,  Se  de  bannir  à  jahiais  de  la  teli^on 
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tous  les  termes  qui  ne  font  pas  dans  rÉcriture»  comM 
ceux  de  Trinité j  de  pcrfonnc^  ^cjfencc^  à*hypoftafc^ 
à* union  hypojlatique  8c  perfonnelUj  à^ incarnation ^iA 
génération^  de procejjïon j  &  tant  d'autres  femblables 
qui,  étant  abfolunxent  vides  de  lens ,  puifqu'ils  n ont 
âans  la  nature  aucun  être  réel  repréfentatif ,  ne  peuvent 
exciter 'dans  Tentendement  que  des  notions  faufles, 
vagues,  obfcures  &  incotuplètes. 

(  Tiré  en  grande  partie  de  l* article  Unitaires , 
de  f  Encyclopédie). 

Ajoutons  à  cet  article  ce  que  dit  dom  Calmetdans 
fa  didèrtation  fur  le  pa(Iàge  de  l'épître  de  Jean  Tévan-* 
gélifte  «  Il  y  en  a  trois  qui  donnent  témoignage  en 
w  terre,  lefprit ,  l'eau  &  le  fangj  &  ces  trois  font  un. 
»  n  y  en  a  trois  qui  donnent  témoignage  au  ciel ,  le 
»  Père ,  le  Verbe  &  TEfprit  ;  &  ces  trois  font  un  ». 
Dom  Calmer  avoue  que  ces  deux  paflages  ne  font 
âans  aucune  bible  ancienne,  &  il  ferait  en  effet  bien 
érrange  que  Saint  Jean  eût  parlé  de  la  Trinité  dans 
une  lettre,  &*  n'en  eût  pas  dit  un  feul  mot  dans  fon 
évangile.  On  ne  voit  nulle  trace  de  ce  dogme  ni 
dans  les  évangiles  canoniques,  ni  dans  les^pocryphes. 
Toutes  ces  raifons  &  beaucoup  d  autres  pourraient 
excufer  les  anti-trinitaires ,  fi  les  conciles  n'avaient 
pas  décidé.  Mais  comme  les  hérétiques  ne  font  nul 
cas  des  conciles ,  on  ne  fait  plus  comment  s'y  prendre 
pour  les  confondre.  Bornons  -  nous  à  croite  &  i 
fouhaiter  qu'ils  croient  (i). 

(l)  VoyCX  TRINITÉ, 

ANTHRÔPOACÔRPHlTfiS. 
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V»'  £  S  T ,  dit*  on ,  une  petite  Ce€te  du  quatrième  fièclè 
de  notre  ère  vulgaire,  mais  c'eft  plutôt  la  (eâe  de 
tous  les  peuples  qui  eurent  des  peintres  &  des  fculp^ 
leurs.  Dès  qu'on  fut  un  peu  defliner  ou  tailler  une 
figure,  on  fit  l'image  de* la  Divinité.  \ 

Si  les  Égyptiens  confacraient  des  chats  ÔC  dés  bouc;  i 
ils  fculptaient  Ifis  &  Oriris/bil  Tciilpta  Bel  àBab^- 
lone>  Hercule  à  Tyr,  Brama  dans  l'Inde. 

Les  mufulmans  ne  peignirent  point  Dieu  en  homme» 
Les  Guèbres  n'eurent  point  d'image  du  gfand  Être* 
Les  Arabes  fabéens  ne  donnèrent  point  la  figure  hur 
.mainje  aux  émiles  i  les  Juifs  ne  la  donnèrent  point  à 
Dieu  ds^s  leur  temple,  ;AujCun  de  ces  peupl09  tp 
cuUivait  l'art  du  deflin  t  ôç  fi  Salot^on  mit  i^  f^g»^^ 
d'animaux  dans  Ton  temple,  il  eft,  vtaiiembkblf  qti^'ii 
les  fit  fculpteç  à  Tyr^  pi^i^  tQua  les  Juiis  oçf  parl^ 
de  Dieu  comme  d'un  hotnme,;  ..     > 

Quoiqii'ils  n'euflent  poin^t  deiîmulacres,.U^  feinr 
blèrenc  ùàte  d^  Dieu  uii  ;hpi^m6  dan^  Ipptes  kf 
occafions.  I);  defcend  dans  le  jarrtfn»  il  s'y  pcoi^fiènç 
tous  les  jours  à  midi,  il  parle  4. Tes  Créatures»  il  parif 
au  ferpent ,  il  Ce  fait  entendra :à^oiTe  dam  lebuUIon^ 
il  ne  fe  fait  voir  à  îui  que  par  derrière  fur  la  montagn^^ 
il  lui  parle  pourtant  iàçt  à  facorcomme  un  ami  à  uïn 
,.5»mi.  ,    .  ■—    '.•  -:    ^  '» 

Dans  l'Alcoran  même.  Dieu  çft:tOiijou|^>rega^d^ 
comme  un'  roi.  On  lui  donne  au  chapitre  XII, '  ua 
trohe  qui  èft  au-deflus  de$  eau^.  ,11  9^(m.éi^4  0 
Koran  par  un  fecrétaire,  conunelés  rob.fçnt^écr^ 
leurs  ordres.  U  a  envoyé  ce  Koiân  à  Mahc^c^par 
Qucjl.fur  VEncyçU  Tome  L  B  b 
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jrangepabi;i^lj^  comme  le$  rois  (îgniiient  leurs  ordréi 
|ias  les: g;:ands-officiers  d^  '^  couronne.  En  un  mot, 
quoique  Dieu  (oit  4èclaré  dans  l'Alooran  non  enr  ' 
À^rfdreur  &  non  engendré j,  il  y  a  toujours  un  petit 
coin  d  anthropomorpbiâne. 
,  Qriî^artouJQurs  peint  Dieu  avec  une  grande  barbe 
^dans  rÉglife  grecque  &  dans  la  latine  (i). 

A  N  t  H  R  G  P  O  P  H  À  G  E  s. 

/  T.  -■  ,     ,r  .■  ,     .  ..  - 

SECTION     PREMIÈRE. 

]N  ôtrs/ aurons  p^rlé  de  latnour  (2).  Il  eft  dur  de 
gaffer  de*  g^ns  qui  fe  baifi^it  à  gens  qùï  fe  mangent. 
*ïl  n*eft  que  trop  vrai  qu'il  y  a  eu  des  anthropophages  ;  . 
*è6s  en  ia^o^  tréU^é eti  Artiérique,  il  y  en  a  péut- 
ktié  eticote  ;  &  les  cy<slc>pes  n'étaient  pa^  les  feuk 
Vîans  Fàiitiquîté  qui  ie  fioUrriflàient  quelquefois  de 
chair  humaine.  Juvéïlal  tappone  que  chez  les  Égyp- 
tiens i  *ce  peUplef  fi  fage  ', -fi  tenîommé^  pour  les  lois , 
té  peu^è  fi  pieu^qui'aeforait  <les  crocodiles  &  des 
oîgnonà  i  les  Tintiritei  mafifgèrent  un  de  Wurs  ennemis 
^onibéf  etitré  kurs  toatns  -,  il  île  Éait  ^s^  ce  conte  fur 
-ûii  ouï- dire;  ce  crime  ^utidohinïîs  prefque  fous  (ts 
^6x5  il  était  alors  eh  Egypte,  &  à  peu  de  diftance 
^de  Tmtire.  Il  citô4i<fet^è  ^b€?cafion  les  Gafcons  8c  les 
Sagontins  qui  fe  nourrirent  autrefois  de  la  chair  de 
àëûf s' éoijîpâitridtés»  '  *  ' 
*'-  En  i7l|,,ort  ariàérta  quatre  fauvages  dti  Miffiffipi 
^'  P^fttaihebléau,-J'^éus  llK)rîneur  de  les  emtercnit  ; 

(iJVoyez  a  rarticlé  EmhïemeUsveTS  d* Orphée  &  de  Xenophanes. 

dit         .1...  .  ,u  y-  .n.,;    V 
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Wj  avait  parmî  eux  utit  dame  du  pays»  à  qui  |# 
demandai  fi  elle  avait  mangé  des  hommes^  elle  me 
lépondit  très^aïvement  qu  elle  en  avait  iDangéi  Jt 
parus  un  pep  fcandalifé  î  elle  s  excufa  en  difant  qu'U 
valait  mieux  manger  Ton  ennemi  mort  que  de  le  latflèt 
dévorer  aux  bêtes,  ôc  qu/e  les  vainqueurs  méritaient 
d  avoir  la  préférence.  Nous  tuons  en  bataille  rangéf 
w  non  rangée  nos  voifins  \  6c  pour  la  plus  vile  té-^ 
compenfe  »  nous  travaillons  à  la  cuifine  des  corbeâmt. 
&  des  vers»  C  eft  là  qu'eft  l'horreur  >  c  eft  là  qu  eft. 
le  crime  s  qu'importe  quand  on  eft  tué  d'être  mangé' 
par  un  foldat  »  ou  par  un  corbeau  &  un  chien }  \ 
Nous  refpeâons  plus  les  morts  que  les  vivans.  H 
aurait  £dlu  refpeâer  les  uns  &  les  autra.  Les  nations» 
qu'on  nomme  policées  ont  eu  raifon  de  ne  pas  mettrez 
leurs  ennemis  vaincus  à  la  broche;  car  s'il  était  permil 
de  manger  fes  voifins»  on  mangerait  bientôt  Tes  com^ 
patriotes  :  ce  qui  ferait  un  grand  inconvénieni  pont 
les  vertus  fodides.  Mais  les  nations  policées  ne  l'ont 
pas  toujours  été  :  toutes  ont  été  long-temps  fauvages; 
&  dans  le  nombre  infini  de  révolutions  que  ce  glob^ 
a  éprouvées  5  le  genre  humain  a  été  tantôt  nombreux  , 
rat^tôt  très-rare.  Il  eft  arrivé  aux  hommes  ce  qui 
arrive  aujourd'hui  aux  éléphans»  aux  lions  ^  aut 
êgres,  dont  refpèce  a  beaucoup  diminué.  Dans  le» 
temps  où  une  contrée  était  peu  peuplée  d'homines ,  ilt 
avaient  peu  d'arts,  ils  étaient  cbafleurs.  L'habitude 
de  fe  nourrir  de  ce  qu'ils  avaient  tué,  fit  aifément 
qu'ils  traitèrent  leurs  ennemis  conmie  ledrs  cerfs  €c 
leurs  fangliers.  C'eft  la  fup^ftitÎQn  qui  a  fait  immçlfc 
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des  viâitnes  humaines  >  c  eft  la  nécefCté  t}ui  les  a  ^c 

manger. 

Quel  eft  le  plus  grand  crime  »  ou  de  s  adèmbler 
pieuferoenc  pour  plonger  un  couteau  dans  le  coeur 
d'une  jeune  fille  ornée  de  bandelettes  »  à  l'honneur  de 
la  Divinité,  ou  de  manger  un  vilain  homme  qu  on  a 
tué  à  Con  corps  défendant  !  ' 
-  Cependant  nous  avons  beaucoup  plus  d'exemples 
de  filles  &  de  garçons  facrifiés ,  que  de  filles  &  de 
garçons  mangés  y  prefque  toutes  les  nations  connues 
ont  facrifié  des  garçons  8c  des  filles.  Les  Juifs  en 
immolaient.  Cela  s'appelait  l'anathêmes  c'était  un 
véritable  facrifice  ;  &  il  eft  ordonné,  an  vingt-unième 
chapitre  du  Lévitique,  de  ne  point  épargner  les  âmes 
vivantes  qu'on  aura  vouées  s  mais  il  ne  leur  eft  prefr 
crit  en  aucun  endroit  d'en  manger*,  oh  les  en  menace 
feulement  :  Moïfe,  comme  nous  avons  vu,  dit  aux 
Juifs  que,  s'ils  n'obfervent  pas  {es  cérémonies,  non* 
feulement  ils  auront  la  gale,  mais  que  les  mères 
Hdangeront  leurs  enfàns.  U  eft  vrai  que,  du  temps 
d'É^échiel,  les  Juifs  devaient  être  dans  lufage  de 
ipanger  de  la  chair  humaine,  car  il  leur  prédit  au 
chapiue  XXXIX  (i),  que  Dieu  leur  fera  manger 
oon-ffulement  les  chevaux  de  leurs  ennemis,  mais 
encore  les  cavaliers  &  les  autres  guerriers.  Et  en 
effets  pourquoi  les  Jvàk  n  auraient-ils  pas  été  anthro- 
pophages }  C  «ut  été  la  feule  chofe  qui  eût  manqué 
au  peuple  de  Dieu  pour  être  le  plus  abominable 
peuple  de  la  terre. 

(i)  Voyez  la  iiotc(i}  feâion  II. 
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SECTIONII. 

On  lit  dans  YEfprît  fur  les  mœurs  &  l'efprit  des 
nations^  tome  IU>  ce  paflage  (ingulier  : 

«  Hetrera  nous  aflure  que  les  Mexicains  mangeaient 
»  les  viâimes  humaines  immolées.  La  plupart  des 
M  premiers  voyageurs  &  des  miflîomiaires  dilent  tous 
^  que  les  Brafiliens  y  les  Caraïbes ,  les  Iroquois ,  les 
»  Hurons>  &  quelques  autres  peuplades,  mangeaient 
»  les  captifs  faits  à  la  guerre  >  &  ils  ne  regardent  pas 
»  ce  fait  comn^e  un  ufage  de  quelques  particuliers, 
»>  mais  comme  un  ufage  de  nation.  Tant  d'auteurs 
»  anciens  &  modernes  ont  parlé  d'antropophages , 

M  qu'il  efl  difficile  de  les  nier. Des  peuples 

»  chaflèurs,  tels  qu'étaient  les  Brafiliens  &  les  Car 
»  nadiens  j  des  infulaires  comme  les  Carmbes>  n'ayant 
^  pas  toujours  une  fubfbnce  aflTurée,  ont  pu  devenir 
»  quelquefois  anthropophages.  La  famine  de  la  ven* 
9»  geance  les  ont  accoutumés  à  cette  nourriture  î  Se 
»  quand  nous  voyons  dans  les  (iècles  les  plus  dvilifés, 
*•  le  peufde  de  Paris  dévorer  les  reftes  fanglans  du 
»  maréchal  d'Ancre,  &  le  peuple  de  la  Haye  manger 
«4  le  cGcur  du  grand  penfionnaire  de  Witt,  nous  ne 
M  devons  pas  être  furpris  qu'une  horreur  chez  nous 
a>  paÛàgère,  ait  duré  chez  les  fauvages. 

»  Les  plus  anciens  livres  que  nous  ayions ,  ne  nous 
*»  permettent  pas  de  douter  que  la  faim  n'ait  pouffè 
*•  les  hommes  ï  cet  excès.  Le  prophète  Ezéchiel; 
tf  fuivant  quelques  commentateurs  (i),  promet  aux 

(I)  Ezéchiel,  ch.  XXXIX. 
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»>  Hébreux,  de  la  part  df  Pieu  (i),  que,  s'ils  fe 

»  défendent  bien  contre  le  roi  de  Perfe,  ils  auront  à  . 

(i)  Vorci  les  raifons  de  ceux  ^i  ont  foutfnu  ^^Ézéchiel,  en 
cet  endroit ,  s^adreiTe  aux  Hébreux  de  Ton  tomps ,  àufli  bien  qu*atxx 
vmts  animiuz  camaffiers  ;  car  aiTnrément  les  Juifis  d*auiourd*hiu 
^e  le  font  pas ,  &  c*eft  plutôt  rinquifition  qui  a  été  carnaflièrp 
envers  eux.  Ils  difent  qu'uiie  partie  de  cette  apoftrophe  regarde 
'les  bétes  fauvages  ,  &  que  Tautre  eft  pour  les  Juifs.  La  premièit 
jp^rtie  eft  ainfi  conçue: 

«<  Dis  à  tout  ce  qui  court,  à  tous  les  oifeaux,  à  toutes  les  bétes 
'M  des  champs  ,  aflcmblez-Vous  ,  hâtez-vous ,  couret  à  la  vi^me 
4»  fut  je  vous  immole ,  afin  que  vous  niangiet  la  chair  &  t^^  vous 
M  buviez  le  Tang.  Vous  mangerez  la  chair  des  forts  ,  vous  boirez  le 
•♦  i^ng  des  princes  de  la  tçrre ,  &  des  béliers ,  &  des  agneaux ,  &des. 
^  boucs ,  fie  des  taureaux,  &  des  yolaUlss  ,.&  de  tous  Içs  gras  9.  < 

Ceci  ne  peut  regarder  que  les  oifeaux  de  proie  &  les  bétes  6f- 
toces.  Mais  la  féconde  partie  a  paru  adreffée  aux  Hébreux  mêmes. 
9*  Vow  vons  raflafieces  fur  ma  table  du  cheval  &  du  fort  cavalier  « 
M  &  de  tous  les  guerriers ,  dit  le  Seigneur  >  &)<;  mettrai  ma  gloire 
f»  dans  les  nations ,  &c.  »». 

Il  eil. très-certain  que  les  rois  de  Babylone  avaieat  des  Scythes 
dans  le^urs  armées.  Ces  Smhes  buvaietit  du  fang  dans  les  crânes  do 
leurs  ennemis  vaincus ,  éc  mangeaient  leurs  chevaux  ,  &  quelque- 
-fois  dé  lif  chair  humaine.  14  iè  peut  très-bien  que  le  prophète  ait 
éait  allu£o[i^  à  cette  coutunte  barbare ,  fie  qu'il  ait  jpenajcé  les  Sc3fth«s 
d*étre  traités  comme  ils  traitaient  leurs  ennemis. 
t  Ce  <quihiefKl  cette  conjeéhire  vraifemblable ,  c*eft  le  mot  de  tah/e, 
r*  Vousr  m^^prea  à  ma  ^ble  If.  cheval  &  le  cfiYaUér.  n  II  n*y  a 
pas  d'apparence  qu'on  ait  adreiTé  ce  difcours  aux  animaux;  &  qu'on 
leur  ait  parlé  de  fe  mettre  à  table.  Ce  ^erait  le  feul  endroit  de 
rÉcrifiifq ,  où  Ten  aurait  employé  ine  figure  A  étonnante.  Le 
fens  commun  nous  apprend  <{u*on  ne  doit  point  donner  à  un  mot 
"une  acception  qui  ne  lui  a  janiais  été  donnée  dans  aucun  livre. 
C*eft  une  raifon  très-^wflknte  pour  îuftifier  lés  écrivains  qui  oift 
cru  jies  ^imaux  défignés.  par  les  verfets  I7&i8,6cle5  Juifs 
'défîgnés  parles  verfets  19  &  20.  De  plus,  ces  mots  ;  «  je  mettrai 
>iè  mïi  glolffr  dans  tes  nattons  9* ,  ne  peuvent  s VlreiTér  qu'aux  Juifs'» 
&  non  pas  aux  oiibaux^  cela  parait  décifif.  Nous  ne  portons  poiot 
notre  jugement  fur  cette  diîpute  ;  mais  nous  remarquons  avec 
4ouleur  qu'il  n'y  a  jamais  en'  de  plus  horribles  a^ocités  fur  2a 
terre ,  que  dans  la  Syrie ,  pendant  doiue  cents  ^nées  prc£i]uc 
«onféçutivcs. 
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"  manger  dt  la  chair  ^  ihemd  &  dtla  ûbîfrjU.cah 
»  vaâen    • 'j  .:  .    *      .  •    •:    -^  ■  ■  ■''.>         .  -,.  i 

»»  Marcel  ^olo  ou  Mwt  Faal  4it  que ,  «b  'fou 
»  temps^  dans  une  partie  de  là  Tartaiie^  lés  maig^ 
^  ciens <mli8S'prètr€s X^^'étaic  lainêtne cbofe)  avaient 
»  le  droit  démanger  iajçhairxles  criminels  condamaéli 
«  à  nuut.  ToBC  oda  roalèvelecœur^  mais  le  tabkaè 
»  da  genre  homain  doit  fouvenc  ^odxiireiCfit  jelTèt. 

»>  JCoiBfliwiK  des  peuple»  toujours  féparés  les  uns 
^  des  auff es  j  ont-ik  pu  (e  xéuiûr  dans  une  fi  horrible 
^  coutume  ^faut-ilcroire  qu  elle  aeft  pas  abfolunakeBft 
H  aui^  oppodeiL  la  nature  humâiie  qu  elle  le, paraît  2 
V  II  eft  sûr  qu  elle  eH  rare  >  mais  il  eft  sûr  qaTelle  la 
»»  exifté^  On nç  voit  pa&que^  les Tar tares mksrjn^$ 
*>  aiem  mangé  (cuvent  leurs  fembbbles.  La  faim  Se 
»  le  ^eippir^  conjt^goiireut  au9  fiégf^  de  Sancerre  Je 
w  de  P;ariSi  pel^dant  nos  guerres  de  religion,  des  mère? 
f»  à  fe  laqjiU'^r  de  ta  chair  de  levurs  en^$»  Lç  çjbarital^lo 
«»  las  Cdikss  4yêque  de  Chiapa  >  dit  que  cette  hocreifi; 
f»  na  .^^  jçoniimifp  en  Auiédque  que  p^r  quelquef 
*"  peuples  cbf  ^ie^^uels  il  n  a  pas  voyagé.. .  Dampieri^ 
?•  affiir^  qu'il  aa  jamais  rencontré  d'anthropophages  » 
^  &  il  nj  aipfsut-être  pas  aujourd'hui  de  peu^ladét 
^*oà  cette'horrible  coutume  foii;  en  ufage  *>• 
1  Amélie  Vefpuce  dit  ^  dans  une  det  Tes  lettres  »  que 
les  Brafiliens  furent  foct  étonnés  quand  il  leur  fie  eiir 
tendre  ^ue  les  Européens  ne  mangeaiept  point  leurs 
priforaûers  de  guerre  depuis  long- ten^..  .  .      > 

Les  Gafcons  ôc  les  Efpagnols  avaient  comtnis 
autrefois  cette  barbarie^  à  ce  que  rapporte  JuvéD^ 
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«Uns  &  quinzième  {kqrre.  Lui-même  fut  témoin,  en 
Egypte ,  d'une  pareille  abomination  fous  le  conûilax 
de  JuhiuS)  ime  querelle  iur vint  ent^e %  habâtans  de 
Tintire  8c  ceux  d'Ombai  on  Te  battit ,  6c  unOmbten 
étant  tombé  entre  Jes*  mains  des  Tintiaesis»  ils  le 
ârent  cuire ,  &  le  mangèrent  )u{qu'aux  os.  Mais  il  ne 
éit  pas  que  ce  fut  un.  ulàge  re^  y  au  contrairei  il  en 
parle  comme  d'une  fureur  peu  comnrane^  .  ^■■ 

'  ht  jéfuite  Charlevoix ,  qûç  j'ai  Ibrt  connu ,  fie  qui 
était  un  homme  très-»-véridique>  lait  z&z.  mttndre  » 
dansfdniTi/Zoird  du  Canada^  pays  où  il  a  vécu  trente 
années,  que  tous  ks  peuples  de  rAméri^e  Tepcen-» 
trionale  étaient  antliropophages  ;  puifqu'il  remarque  » 
comme  une  chofe  fort  eoctc^ordinaire,  que  les  Aca-* 
diens  ne  mangeaient  pbînt^liommes  en  171 1. 
--Le  Jéfuiie  Brebeaf  raconté  qu'en  1640 ,  le  premier 
iroquois  qui  fut  converti ,  étant  màlN^uréufement 
Ivre  d  eau-de-vie,  fut  pris  par  les  Hurons^^ennem» 
alors  des  Iroquois.  Le  prifonnier ,  baptilé  par  le  père 
Brebenf  fous  le  nom.de  Jofeph,  fut  condamné  à  la 
inort.  On  lui  fit  féùlFrii:  mille  tourmens ,  qu'il  foutinc 
toujours  en  chaEntdnt,  félon  la  coutume  du  pays.  On 
finit  par  lui  couper  un  pied,  une  main  &  la  tête, 
après  quoi  les  Hurons  inirent  tous  (es  mertibres  dan^ 
la  chaudière,  châcan  en  mangea,  &  on  en  offrit  un 
morceau  au  père  Brebeuf  (i). 
'  Charlevoix  parle  ,  dans  un  aurre  endroit ,  de  vingt* 
deux  hurons.  mangés  par  les  Iroquois.  On  ne  peut 

^  (i)  Voyez  la  lettre  <le  Brebœui^,  &  rhiûoire  de  Clurleyobt, 
tome  1 1  pages  327  &  fuiVantes.    ^  - 
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ioAc  douter  que  la  nature  humaine  nei  foit  parvenue 
dans  plusid'un  pays,  à  ce  dernier  degré  d'horreur  ^  Sc 
il  km  bien  que  cette  exécrable  coutume  {bit  de  la  plus 
haute  antiquité  ,  puifque  nous  voyons  dan^  la  fainte 
Écrimré  »  que  les  Jui£i  (ont  menacés  de  manger  leurs 
enlans»  s'ils  n'obéiflent  pas  à  lei|rs  lois.  Il  eft  dit  aux 
J^ife  (  I  )  :  M  Que  non-feuleuient  ils  auront  la  gale  9 
»  que  leurs  femmes  s'abandonnercMit  à  d'autres,  mais 
»  qu'ils  mangeront  leurs  filles  &  leurs  fils  dans  Tan* 
»  goifiè  &  la  dévaftation  s  qu'ils  fe  difputeront  leurs 
**  enfans  pour  sten  nourrir  y  que  le  mari  ne  voudra 
»  pas  donner  à  fa  femme  un  morceau  de  Ton  fils,  parce 
?>  qu'il  diira  qu'il  n'en  a  pas  trop  pour  lui  »f 
.  Il  eft  vrai  que  de  très-hardis  critiques  prétendent 
iqae  le  Deutéronome  ne  fut  compoCe  qu'après  le  fiége 
jnis  devant  Samarie  par  Benadad  y  fiége  pendant  lequii  / 
il  eft  dit  au  quatrième:  livre  dés  Rois  ,  que  les  mères 
.maËiigèreiit  leurs  enfans.  Mais  ces  critiques,  en  ne  re- 
gardant le  Deutéronome  que  corDïPë.  un  livre  éair 
après  ce  fiége  ^e  Samarie ,  ne  font  que  cQnfiriliet  ce(t# 
épouvantable  aventure.  D'autres  prétendent  qu'elle 
ne  peut  être  arrivée  comme  elle  eft  rapppjrtée  dans  le 
quatrième  livre  des  Rois.  Il  y  eft  dit  (f)  que  le  rqi 
^Ifraël  9  en  paUànt  par  le  mur  ou  fur  le  txiur  de  Samar 
rie,  une  femme  lui  dit  :  «f  Sauvez-moi ,  feigneur  roi  >*  ; 
il  lui  répondit  :  «  Ton  Dieu  ne  te  fauvera  pas  y  com^^ 
»  ment  pourrais- je  te  fauver  ?  ferait-ce  de  l'aire  ou  du 
preiToir  »>  î  &  le  roi  ajouta  :  «  Que  veux-tu  »*  i  &  elle 

(i)  Deutéronome ,  chap.  XXVHI 9  V.  53. 
(2)  Chap.  YI ,  V,  a6  ôt  iuivaaj. 
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fépDiiclic  :  '«<  Oroi  >  voici  uneieinnie  qui  ma  dit ,  âbi^ 
V  nez-moi  votre  fils,  ncms  h  inangefoniaujcniErfl'iitti^ 
H  &  demain  nous  mangerons  le  ii»ii^  Noos  avons 
«•  donc  lait  icuiie  mon  fils  ,  ôc  nous  lavons  mangée 
9»  je  lui  ai  die  aujourd'hui ,  donnez-tmoi  votre  fil» afin 
»  que  nous  le  xnangionsi,  &,eite  a  caché  fôn  âk^»*.  * 
«  Ces  cénfeurs  prétendent  qu('il*neft  pas  vraiiem- 
Wable  que  le  roi  Benadad  affiégeànt  Samaife  ,  le  toi 
Joram  ait  paffé  tranquilleineht  par  lé  muif  ou  fur  lé 
mur ,  pour  y  juger  des  caufes  entre  des  Samaritains^ 
Il  eft  encore  moins  vraifennlWâble  que  deux  femmei^ 
ïie  fe  foient  pas  contentées  d'un  enfant  pour  deitt 
jours.  Il  y  avait  là  de  quoi  les  nourrir  quatre  jouts  afâ 
moins  i  n^ais'  de  quelque  roamère  qu'ils  raifonnént» 
on  doit  croire  que  les  pères  &  les  mères  man^^èreot 
leurs  enfans  a^i  (iége  de  Samarie  »  comme  il  eft  prédit 
expreiïémenp  dans  le  DeutéiÀnome; 

La  même  chofe  arriva  au  (îége  de  Jérufaleià 
^ar^Nabûchodonùfor  (  i  ]  ^  elle  eft  encore  prédite  par 
É2échiel(i). 

Jérémie  s'écrîe  dans  fes  lamentations  (î )  :  «<  Quoi 
'**  donc,  les  femmes  mangeront-elles  leurs  petits  enfans 
^  qtri  heXorit  pas  plus  grands  que  la  main  «»  ?  Et  dzsà 
^n  autre  endroit  (4)  :  «  Les  mères  compatifiaikes  ont 
'»  cuit  leurs  enfâns  de- leurs  mains  &  les  ont  mai^gés»^. 
"On  peut  encore  citer  ces  paroles  de  Baruch  ;  •^l'honame 
^  a  mangé  la  chair  de  fon  fils  &  de  fa  fille  »». 

(i)  lâv.  IV  des  Rois,  (5)  LamcRt.  ch.  II ,  ▼.  2<x 

ch.  XXV,  V.  3.  (4)  du  IV,  V.  10, 

(2)  Èzéchiel ,  ch.  IV ,  v.  lOr 


Digitized  by 


Google 


AN  THROPOPHAGES.      395 

Cette  horreur  eft  répétée  fi  (oovenr ,  qu'il  faiff 
bien  qu  elte  foit  vraie  (i)  «  enfin. oh  connaît  l'hiftoire 
lâpportée  dans  Jofephe ,  de  cette  Feronae  qui  fe  nourrie 
de  la  chair  de  fon  fiis  lorfque  Titus  afiiégeait  Jérur 
faletn. 

Le  livre  attribué  à  Enoch  »  cité  par  S.  Jode,  die 
^que  les  géans  nés  du  cotnmerce  des  anges  Ôc  des  filles 
4ds  hommes ,  furent  les  premiers  anthropophages* 

Dans  la  huitième  homélie  attribuée  à  S.  Clément, 
S.  Pierre  »  qu'on  fait  parler  »  dit  que  les  enfans  de 
ces  mêmes  géat>s  s  abreuvèrent  de  fang  humain  ,  Se 
mangèrent  la  chair  de  leurs  femblables.  U  en  réfulta , 
ajoute  l'auteur,  des  maladies  jufqu'alors  inconnuef  ; 
des  monftres  de  touce  efpèce  naquirent  fur  b  terre  ; 
Se  ce'  fut  alors  qoe  Dieu  fe  réfolut  à  soyer  le  genrp 
humain*  Tout  cela  fait  voir  cotnbien  l'opinion  ïér 
tgnante  de  l'exiftence  des  anthropophages  était  uni^ 
yetùlït. 

Ce  qu'on  &it  dire  ï  S.  Pierre  »   dans  ThoméUe 

àe  S«  Clément ,  a  un  rapport  fenfible  à  là  fable  àfi 

:  Licaon ,  qui  eft  une  des  plus  anciennes  de  la  Grèce:, 

Se  qu'on  retrouve  dans  le  premier  livre  des  Métamorr 

phofcs  d* Ovide. 

I^a  Relation  des  Indes  &  de  la  Chine ,  fiûte  au  hui* 
fième  fiècle,  par  deux  arabes,  &  traduite  par  l'abbé 
Renaudot ,  n'eft  pas  un  livre  qu'on  doiv^  croire  fatjs 
examen  \  il  s'en  faut  beaucoup  :  mais  il  ne  faut  pas 
rejeter  tout  ce  que  ces  deux  voy^;eursdifent,  fur-tout 
lorfque  leur  rapport  eft  confirmé  par  d'autres  auteurs 
(1)   Lit,  vu  ,  chtp,  VIH.  -       ,         . 
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^ui  ont  mérité  quelque  créance.  Ils  afTurenc  que  dans 
4a  mer  des  Indes ,  il  y  a  des  îles  peuplées  de  nègt^ 
qui  mangeaient  (ks  hommes.  Ils  appellent  ces  iles^ 
Ramni.  Le  géographe  de  Nubief  les  nomme  Rammi» 
ainfi  que  la  Bibliothèque  orientale  d*Herbelot. 
'  Marc 'Paul,  qui  n  avait  poini  lu  la  relation  de  ces 
4eux  Arabes  »  dit  la  même  choCe  quatre  cents  ans 
après  eux.  L'archevêque  Navaretie  ,  qui  a  voyage 
depuis  dans  ces  mers  confirme  ce  témoignage  : 
Los  europeos  que  cogen^  es  confiante  que  vives  fe  las 
van  âomiendo. 

.  Texeira  prétend  que  les  Javans  fe  nonrriflfàient  de 
'chair  humaine ,  &  qu'ils  n'avaient  quitté  cette  abo-' 
'minable  coutume  que  deux  cents  ans  avant  lui.  Il 
ajoute  qu'ils  n'avaient  connu  des  moeurs  plus  douces 
qu'en  embralTant  le  mahométifme. 

On  a  dk  la  même  chofe  de  la  nation  du  Pégn  » 
des  Cafres ,  &  de  plufieurs  peuples  de  l'Afrique. 
'Marc  Paul ,  que  nous  venons  déjà  de  citer  >  dit  que 
■chez  quelques  hordes  tartares»  quand  un  criminel 
«avait  été  condamné  à  mort  >  on  en  faifait  un  repas  : 
-Hanno  tofioro.  un  Jbefiiale  t  orribile  cojlume  j  che 
quando  alcuno  e  giudicato  a  morte  j  lo  tolgoaa  c  cuo* 
'Cono  c  9nakgtan*felQ. 

Ce  qui  eft  plus  extraordinaire  ic  plus  incroyable, 
cVft  que  les  deux  arabes  attribuent  aux  Chinois 
mêmes  ce  que  Marc  Paul  avance  de  quelques  tartares» 
«•  qu'en  général  les  Chinois  mangent  toU9  ceux  qui  ont 
»  été  tués  M.  Cetti^  horreur  eft  Ci  éloignée  des  moeurs 
chinoifes  >  qu'on  ne  peut  la  croire.  Lie  père  Farennin 
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la  réfutée  en  diCuit  qu  elle  ne  mérite  pas  de  céfu^ 
cation.  / 

Cependait  il  Êiut  bien  obferver  que  le  huitième 
fiède,. temps  auquel  ces  arabes  écrivirent  leur  voyage 
était  un  des  ûtdts  les  plus  fùneftes  pbur  les  Chintiis. 
Deux  cent  mille  Tacrares  pafsèrent  lagrancle  muraille^ 
pillèrent  Pékin,  Se  répandirent  par-  tout  la  défolatioa 
la  plus  horrible.  Il  eft^  très-vraifemblable  qu'il  y  &at 
alors  une  grande  famine.  La  Chine  était  auffi  peuplée 
qu'aujourd'hui.  Il  Te  peut  que  dans  le  petit  peuple  « 
quelques  miférables  aient  mangé  des  corps  morts. 
Quel  intérêt  auraient  eu  ces  Arabes  à  inventer  une 
fable  fi  dégoûtante  ?  Ils  auront  pris  peut-être ,  comme 
pre(que  tous  les  voyageurs,  un  exemple  particuUer 
pour  une  coutume  du  pays. 

Sans  aller  chercher  des  exemples  fi  loin  ,  en  voici 
un  dans  notre  patrie  ^  dans  la  province  même  oik 
j'écris.  U  eft  attefté  par  notre  vainqueur ,  par  notre 
maître  Jules  Céfar  (i).  Il  afliégeait  Alexjie  dans 
TAuxois  )  les  aflîégés  réfolus  de  fe  défendre  jufqu'à  la 
dernière  extrémité  ,  &  manquant  de  vivres ,  afiem-, 
blèient  un  grand  confeil,  où  l'un  des  chefs ,  nommé 
Critognat,  propofa  de  manger  tous  les  enfans  l'un 
après  l'autre ,  pour  foutenir  les  forces  des  combatrans; 
Son  avis  pafia  à  la  plurahté  des  voix.  Ce  n'eft  pas 
tout  y  Critognat ,  dans  fa  harangue,  dit  que  leurs 
ancêtres  avaient  déjà  eu  recours  à  une  telle  nourriture 
dans  la  guerre  contre  les  Teutons  &  les  Cimbres. 
*  FinifTons  par  le  témoigna^  de  -Montaigne.  U  parle 

(0  BcU.  GaU.  Liv.  VIL 
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dû  ce  que  loi  ont  dit  les  compilons  de  Villegagâoil  » 
qui  revenaient  du  Brefil ,  &  de  ce  qu'il  a  vu  en  Fiance« 
Il  cenifie  que  les  Brafiliens  mangeaient  leurs  efineœis 
tués  à  la  guerre*,  mais  lifez  ce  qu'il  ajoute  (  i  }•  «  Oilb 
>»  eft  plus  de  barbarie  à  manger  un  homme  mort  qu'à 
M»  le  faire  rôtir  pair  le  menu ,  &  le  faite  meurtrir  aux 
*  chiens  &c  pourceaux ,  comme  nous  avons  vu  de 
»  fraîche  mémoire  ,  non  entre  ennemis  anciens  » 
M  mais  entre  voifins  &  concitoyens  'yÔc,qm  pis  eft , 
M  fous  prétexte  de^  piété  ôc  de  religion  »  ?  Quelles  ce* 
lémonies  pour  un  philorophe  tel  que  Montaigne  !  Si 
Anacréon  &  Tibulle  étaient  nés  iroquois,  ils  auraient 
donc  mangé  des  hommes  ?.«•  Hélas  ! 

S  E  C  T  r  O  N     III. 

hj  H  bien  ,  voilà  deux  anglais  qui  ont  fait  le  voyagi 
du  tour  du  monde»  Ils  ont  découvert  que  la  nouvelle 
Hollande  eft  une  île  plus  grande  que  l'Europe  y  ôc 
que  les  hommes  s'y  mangent  encore  les  uns  les  autres  » 
âinfi  que  dans  la  nouvelle  Zelande»  D'où  provient 
cette  race ,  fuppofé  qu'elle  exifle  ?•  Defcend-dle  des 
anciens  Égyptiens ,  des  anciens  peuples  de  rÉthiopie, 
des  Africains ,  des  Indiens ,  ou  des  vautours ,  ou  des 
loups?  Quelle  diftance  des  Mdrc-Âurèle ,  des  Epiâièret 
aux  anthropophages  de  la  nouvelle  Zélande  !  cepen*^ 
dant  ce  font  les  mêmes  organes,  les  mêmes  hommes^ 
J'ai  déjà  patlé  de  cette  propriété  de  la  race  humaine» 
il  eft  bon  d'en  dire  encore  un  mot. 
Voici  les  propres  paroles  d§  S.  Jérôme  dans  une  de 

(i)  Liv*  I»  ch.  XXX* 
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fes  lenies  :  Quid  loquat  de  céleris  muidmèuSj  quant 
^  udol^cca^ulus  in  C^iUiâ  viderim  Sootos  gtntem 
immnicam  hunum'u  v^ci  carnibus^  &  qiéàm ptrjîiva^ 
porcorum  gregts  ptcudumquc  rq^eriant  j  tanten  pafia^ 
rumnaits  &fammdrum  papiUas  Jhlere  aiyandcrcj  ô 
k^  fiias  ciiorum  delkias  axhurari  î  ^  Que  vous 
»  diiai*je  des  autres  naticms  >  puifque  moi-même  ^ 
tétant  encore  jeune,  ;'ai  vu  des  éçoflàis  dam  U 
»: Gaule,  qui^  pouvant  fe  nourrit  de  porc  &  d'aucret 
M  animaux  dans  les  forêts  »  aimaient  qnieux  coupée 
»  les  fe0és  des  |eunf  s  garçons  »  &  le^  tétons  des  jeunes 
'  «?  filles!  C'étaient  pour  eux  les  mets  les  plus  friands  »•. 

Feloutier ,  qui  a  recherché  tout  ce  qui  pouvait  feire 
le  plus  d'honneur  aux  Celtes  ,  n'a  pas  manqué  de 
ccmtredire  S.  Jérôme ,  &  de  lui  foutenir  qu'on  s'était 
moqué  <le  lui.  Mais  Jérôme  parle  très-rérieufement  t 
il  dit  qu'il  a  vu.  On  peut  difputer  avec  refpeâ  contre 
Un  père  de  TEgliiie  fur  ce  qu'il  a  entendu  dire  ;'mds 
iur  ce  qu'il  a  vu  de  Tes  yeux,  cela  eft  bien  fort.  Quoi 
^'il  en  foit ,  le  plus  sûr  eft  de  fe  défier  dé  tout  »  8C 
de  ce  qu'on  a  vu  foi-même. 

Encore  un  mot  fur  l'anthropophagie.  On  trouvé 
dans  un  livre  qui  a  eu  afTez  de  fuccès  chez  les  honnêtes 
gens ,  ces  paroles  ou  à  peu-près  : 

Du  temps  de  Cromwell  une  çhandelière  de  Dublin 
vendait tl'excelUnres  chandelles  faîtes  avec  de  la  graifiè 
tfatîglais.  Au  bout  de  quelque  temps  un  de  fes  cha^ 
lans  fe  plaignit  de  ce  que  fa  chandelle  n'était  f^Us  fi^ 
bonne^  Monfieur  ,  Uii  dit- elle,  c'eft  que  les  anglais 
nous  ont  manqué. 
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Je  demande  qcii  était  lé  plus  coupable ,  ou  cens 
qui  aiTaflinaîent  des  anglais  »  ou  la  pauvre  £emme  qui 
fsàCsit  de  la  chandelle  avec  leur  fuif }  Je  demande 
encorç  quel  eft  le  plus  grand  crime,  ou  de iaire  cuire 
tm  anglais  pour  Ton  dîner ,  ou  d'en  (aire  des  chandelles 
pour  s'éclairer  à  fouper  ?  Le  grand  mal,  ce  me  femble , 
eft  qu'on  nous  tue.  Il  importe  peu  qu'après  notre 
mort  nous  fervions  de  rôti  ou  de  chandelle  ;  un  honnête 
homme  même  n'eft  pas  âché  d'être  utile  après  ù 
mort. 

A  P  I  s    (  I  ). 

Xj  e  bœuf  Apis  était-il  adoré  à  Mcmphis  comtne  dieu» 
comme  fymbole  ou  comme  bomf  ?  Il  eft  à  croire  que 
les  fanatiques  voyaient  en  lui  un  dieu  , .  les  fages  un 
(impie  fymbole ,  &  que  le  fot  peuple  adorait  le  bœu£ 
Cambyfe  fit-il  bien ,  quand  il  eut  conquis  TEgypte» 
de  tuer  ce  bœuf  de  fa  main }  poutquoi  non }  il  fallait 
voir  auximbédlles  qu'on  pouvait  mettre  leur  dieu  à  la 
l>rodie ,  (m$  que  la  nature  s'armât  pour  venger  c^ 
facrilége.  On  a  fort  vanté,  les  Égyptiens.  Je  ne  connais 
^uère  de  peuple  plus  miférable  ^  il  faut  qu'il  y  ait  tou- 
jours eu  dans  leut  caraâère  &  dans  leur  gouvernement 
un  vice  radical  qui  en  a  toujours  fait  de  vils  efdaves. 
Je  confens  que  dans  les  temps  prefque  inconnus  ils 
aient  conquis  la  terre  y  mais  dans  les  temps  de  Thiftoire 
ils  ont  été  fubjugués  par  tous  ceux  qui  ont  voulu  s'en 
donner  la  peine,  par  les  A (Ty tiens ,  parles  Grecs ,  par 
les  Romains,  par  les  Arabes ,  par  les  Mammelucs  , 

(i)  Yoyw  i«vr.  ; 
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parles  Turcs  y  enfin  par  tout  le  roonde>excepté  par  nos 
croîTés,  attendu  que  ceux-<:i  étaient  plus  mal-avifés 
que  les  Égyptiens  n'étaient  lâches.  Ce  fut  la  milice 
clés  Mammelucs  qui  battit  les  Français.  Il  n'y  a  peut- 
être  que  deux  chofes  payables  dans  cette  nation  y  la 
première»  que  ceux  qui  adoraient  un  bœuf  ne  vou- 
lurent jamais  contraindre  ceux  qui  adoraient  un  finge 
à  changer  de  religion  j  la  féconde ,  qu'ib  ont  fait  tou- 
jours éclore  des  poulets  dans  des  fours. 

Oa  vante  leurs  pyramides  y  mais  ce  font  des  monu-* 
mens  d'un  peuple  efclàve.  Il  faut  bien  qu'on  y  aie 
fait  travailler  toute  la  nation ,  fans  quoi  on  n'aurait 
pu  venir  à  bout  d'élever  ces  vilaines  maflès.  A  quoi 
fervaient-  elles?  à  conferver  dans  une  petite  chambre 
la  momie  de  quelque  prince  ou  de  quelque  gouver- 
neur y  OU  de  quelque  intendant  que  fon  ame  devait 
ranimer  au  bout  de  mille  ans.  Mais  s'ils  efpéraienc 
cette  réfurreâion  des  corps  »  pourquoi  leur  ôter  la 
cervelle  avant  de  les  embaumer  ?  Les  Égyptiens  de- 
vaient-ils refTufciter  fans  cervelle  ? 

APOCALYPSE. 

SECTION       PREMIÈRE. 

JusTiirle  martyr,  qui  écrivait  vers  l'an  170  de 
notre  ère ,  eft  le  premier  qui  ait  parlé  de  l'Apocalypfe  j 
il  l'attribue  à  l'apôtre  Jean  Tévangélifte  ;  dans  fon 
dialogue  avec  Triphon  >  ce  juif  lui  demande  s'il  ne 
croit  pas  que  Jérufalem  doit  être  rétablie  un  jour  ? 
Juftin  lui  répond  qu'il  le  croit  ainii  avec  tous,  les  chré- 
tiens qui  penfent  jufte.  '<  Il  y  a  eu 3  dit-il,  parmi  noi^ 
Qjueji.  fur  l'Encycl.  Tome  I,  Ce 
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9  «m  certain  perfbnnage  nommé  Jean  ^.l'un  des  douze 
9»  apôtres  de  Jéfus  >  il  a  prédit  que  les  fidèles  paflèroni 
f^  mille  ans  dans  Jérufalem  »>. 

Ce  fut  une  opinion  long -temps  reçue  parmi  les 
ehrétiens  que  ce  règne  de  mille  ans.  Cette  période 
était  en  gratid  crédit  chez  les  Gentils.  Les  âmes 
des  Égyptiens  reprenaient  leurs  corps  au  bout  de  nSillé 
«Binées  y  les  âmes  du  purgatoire,  chez  Virgile,  étaient 
exercées  pendant  ce  même  efpace  de  temps  ,  &  mille 
per  annos.  La  nouvelle  Jérufalem  de  mille  années 
devait  avoir  douze  portes ,  en  mémoire  des  douze 
apôtres  -,  fa  forme  devait  être  quarrée ,  fa  longueur, 
fa  largeur  &c  fa  hauteur ,  devaient  être  de  douze  mille 
ftades,  c'eft-à-dire,  cinq  cents  lieues  ,  de  façon  que 
les  maifons  devaient  avoir  aullî  cinq  cents  lieues  dé 
haut.  Il  eût  été  a(Ièz  défagréable  de  demeurer  au 
dernier  étage:  mais  enfin  c'eft  ce  que  dit  TApocalypfe 
au  chapitre  ii. 

'  Si  Juftin  eft  le  premier  qui  attribua  TApocalypfe  )l 
S.  Jean ,  quelques  perfonnes  ont  récufé  fon  témoi*^ 
gnage ,  attendu  que  dans  ce  même  dialogue  avec  le 
juif  Triphon  il  dit  que ,  félon  le  récit  des  apôtres  , 
Jéfus-Chrift,  en  defcendant  dans  le  Jourdain  y  fit 
îbouillir  les  eaux  de  ce  fleuve ,  &'les  enflamma  \  ce  qui 
f)ourtant  ne  fe  trouve  dans  aucun  écrit  des  apôtres. 

Le  même  S.  Juftin  'cite  avec  confiance  les  oraclels 
des  fibylles  ;  de  plus  il  prétend  avoir  vu  les  reftes  des 
pctitesmaifons  où  furent  enfermés  les  foixante  &  douze 
interprètes  dans  le  phare  d*Egypte  du  temps  d  Hérode. 
I!.e  témoignage  d'un  homme  qui  a  eu  le  malheur  de 
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voir  ces  petites  maifons ,  femble  indiquer  que  l'auteur 
devait  y  être  renfermé. 

S.  Irénée  >  qui  vient  après,  &  qui  croyait  auflS  1^ 
règne  de  mille  ans  ,  dit  qu'il  a  appris  d'un  vieillard 
que  S.  Jean  avait  fait  i'Apodalypfe.  Mais  on  a  reproché 
à  S.  Irénée  d'avoir  écrit  qu  il  nç  doit  y  avoir  que  quatre 
.  évangiles  y  parce  qu'il  n'y  a  que  quatre  parties  da 
monde  &  quatre  vents  cardinaux ,  Se  qu'Ézéchiel  n'd 
vu  que. quatre  animaux.  Il  appelle  ce  raifonnem^t 
une  démonftration.  II  faut  ayouer  que  la  manière  doni 
Irénée  démontre  vaut  bien  celle  dont  Juftin  a  vu« 

Clément  d'Alexandrie  ne  parie  dans  fes  EkSa  qut 
d'une  Apocalypfe  de  S.  Pierre  dont  on  faifait  trèsT 
grand  cas.  Terrullien  ,  l'ùp  des  grands  parti^al^$  dif 
règne  de  mille  ans,  non-fepletnent  a^ure  que  S*  J^ti 
a  prédit  cette  réfurredion  9c  ç§  règne  de  mille  am  4an$ 
h  ville  de  Jérufalem ,  mais  il  précen4  que  çetpe  J4i^l4ir 
/alem  commençait  déjà  à  Ce  former  dans  l'aif ,  q^ 
tous  les  chrétiens  de  la  Paleftine>  &  même  les  païens» 
l'avaient  vue  pendant  quarante  jours  dp  fuite  à'  U  it^ 
de  Ir  nuit  ;  mais  malheureuféux^c  la  vUle  JàffuaiG 
fait  dès  qu !il  était  jour. 

Origène ,  dans  fa  préface  fur  l'évangile  de  5.  Jean^ 
&  dans  fes  homélies ,  cite  les  oracles  de  TApocalypie» 
mais  il  cite  également  les  oracles  des  fibylles.  Cepen« 
dant  S.  Denys  d'Alexandrie  ,  qui  écrivait  vet^  If 
milieu  du  troiiième  Hècle^  dit  dans  un  de  fe^  fragment, 
confervés  par  Etisèbe ,  que  prefque  tous  les  doreurs 
rejetaient  TApocalypfe  cmnfme  an  livre  deftitué  de 
i^l^a  î  que  cç  livre:  na  {)oim  été  compofé  pae 
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s.  Jean ,  mais  par  un  nommé  Cérinthe  9  lequel  s'était 
fervi  d'un  grand  nom ,  pour  donner  plus  de  poids  à 
fes  rêveries. 

Le  concile  de  Laodicée ,  tenu  en  360  y  ne  compta 
poihcrf'Apocalypre  parmi  les  livres  canoniques.  Il 
était  bien  ûngulier  que  Laodicée  »  qui  était  une 
Églife  à  qui  l'Apocalypfe  était  adrelFée ,  rejetât  un 
tréfor  deftiné  pour  elle  »  &  que  Tévêque  d'Éphèfe  » 
qui  aâiftait  au  concile,  rejetât  auffi  ce  livre  de 
S*  Jean  enterré  dans  Éphèfe. 

U  était  vifible  à  tous  les  ye,ux  que  S.  Jean  (è 
remuait  toujours  dans  fa  foffe ,  &  faifait  continuelle- 
ment haufler  &  baiïïèrla  terre.  Cependant  les  mêmes 
perfonnages  qui  étaient  fûrs  que  S.  Jean  n'était  pas 
bien  -mort ,  étaient  fûrs  auffi  qu'il  n'avait  pas  fait 
l'Apocalypfe.  Mais  ceux  qui  tenaient  pour  le  règne 
de  mille  ans ,  furent  inébranlables  dans  leur  opinion. 
Sulpice  Sévère,  dans  fon  Hijioire  facrét^  liv.  IX, 
traite  d'infenfés  ic  d'impies  ceux  qui  ne  recevaient 
pas  TApocalypfe.  Enfin  ,  après  bien  des  oppofitions 
de  concile  à  concile,  l'opinion  de  Sulpice- Sévère  a 
prévalu.  La  matière  ayant  été  éclaircie ,  l'Eglife  a 
décidé  que  l'Apocalypfe  eft  inconteftablement  de 
3aint  Jean  \  ainfi  11  n'y  a  pas  d  appel. 

Chaque  communion  chrétienne  s'eft  attribué  les 
prophéties  contenues  dans  ce  livre,  les  Anglais  y  ont 
trouvé  les  révolutions  de  la  Grande-Bretagne;  les 
luthéfiens  ,  les  troubles  d'Allemagne  \  les  réformés 
<}e  France,  le  règne  de  Charles  IX  &  la  régenœ  de 
Catherine  de  Médicis  :  ils  ont  tous  également.  raiion« 
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BoHuet  &  Newton  ont  commencé  tous  deux  TApo- 
calypfe  -y  mais  à  tour  prendre ,  les  déclamations  élo* 
quences  de  l'un  ,  &  les  fublimes* découvertes  dé 
4'autre  »  leur  ont  fait  plus  d'honneur  que  leurs  com- 
tnenraîres.  ■' 

s  E  C  T  1  O  N     I  I. 

A.  I N  s  I  deux  grands  hommes ,  mais  d'une  grandetft 
Ibrt  différente ,  ont  coiiimenté  l'Apocalypfe  dans  le 
dix-feptième  fiècle  :  Newton,  à  qui  une  pareille  étude 
•ne  convenait  guère;  Boffuet ,  à  qui  cette  entreprife 
convenait  davantage.  Uun  &  l'autre  donnèrent 
beaucoup  de  prife  à  leurs  ennemis  pat  leurcommen'* 
taire j  & ,  comme  on  la  déjà  dit ,  le  premier  confola 
la  *race  humaine  :  de  k  Supériorité  qu'il  avait  fur 
elle,  &  l'autre  ré)6uit  fes  ennemis. 
'  Lescatholiqoes  &  les  proteftansbnt  tous  expliqué 
rApocalypfe  (en  leur  faveur  >.&  chacun  y  a  trouvé 
tout  jufte  ce  ç^ui  convenait  à  fies  intérêts.  Ils  ontfus^ 
tour  fait  de  merveilleux  comtBentaires  fur  la  grande 
Bêteàfeprtêtes&à  dix  cornes  ,  ayant  b  poil  d'un 
'léopard  >  les  pieds  d'un  ours ,  la  gueule  du  lion»  la 
force  du  dragon  ;  &  il  fallait,  pour  vendre  &  achetef  » 
avoir  le  caraâère  Se  le  nomte  de  la  bête*)  &  ce 
nombre  était  6iâ^«  ,  ,  ^ 

Boflbet  tffouve  que  cette  bête  était  évidemitaent 
lemppereur  Diodétien  ,  en  faifànt  un  acrofliche  de 
fon  nom.' Grôtius  croyait  que  c'était  Trajari.  Un 
'Curé  de  Sainc-Sulpice ,  nèmmé  la  Chétardie,  connu 
ïpar  d'étrange*  aventures,  prouve  que  la  bête  était 
Julien.  Juciap  prouve  que  la  bête  efi;  le  pape.  Un 
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f  ridicant  i  démontré  que  c'eft  Louis  XIV»  Un  hoh 
catholique;  a  démontré  que  c'eft  le  rpi  d'Angletecre 
£ruiilaume.  Il  ii'eft  pas  aifé  de  les  accordet  tous.^  , 
-..  Il  y  a  eb  de  vives  difputes  coticernant  les  étoiles 
qui  tombèrent  du  ciel  fur  la  terre  ^  &  touchant  le 
,  foleil  &  la  lune  qui  forent  frappés  à  la  fois  de  ténè- 
i>res  dans  leurs  troifîèmes  parties. 

Il  y  a  eu  plufieurs  £entimei|s  fur  le  livre  que 
1  ange  fit  manger  à  l'aïueur  4^  l'Apocalypfe ,  lequel 
livre  fiit  doux  à  la  bouche  &  an^i;.dans  le  ventre. 
Jurieu  prétendait  que  les  *  livres  de  Tes  adverfaires 
étaient  défîgné^  paella  i  ôc  <^  rétorquât  £on  argu^ 
fhent  contre  lui. 

On  s'ed  querellé  for  oe  verfeb  :  «•  J'entendis  bnk 
^  voix  dans  le  ciel  >  comme  la  voix  des  grandes  eaux« 
^iSc  comme  la  voix  d'un-  gr^  tonnerre;  Arcecte  voix 
^  que  )  Wendis  était  comme  des  harpeurs  barpàm 
'^  fur  leurs  harpes.  >'  U  eft  clair  qu'ih  valait  mieux 
l^peâer  TApocalypie  que  la  commenten^ 

LeCamus,  évêquedirBelley,iititnpctri^rattfîèck 
i^rétfédént  uii  gros  livjre.  conoreles  tnoînfes  ,  qu'ufi 
iftmTèdéâ-oqué  abrégea  ^  il  fut  intitulé  Afocalypfc^ 
^tôt  qu'il  y  rëvélaît  les.  défaut^  &  lés  dangers  de  la 
vie  monaèale  ;  Apocalypfe  de  Mé&ton ,  parce  que 
îMélitom  ;»  àvèqoe  ^è  ISiâ^saq  fécond  {lède,  avait 
fia(fè  pdur  prophète:;  L'ouvragé  de  cet  évéqiie  na 
«kn  des  bbfcioirés  Je  rApiodypfe  de  S.  Jean  ;  jamais 
wuïe  parla  plus  tlairemeiit.'  L'évêque  reflèmble  ï  ce 
magifttai  qui|  difait  à  un^  procureur:  FousJtes  un 
futjfcùrc  ^  un  fripon,  h  ntfyisjljt  Ipi'mplique. 
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L'évèque  du  Belley  fuppute  dans  fon  Apocalypfe 
ou  révélation ,  qu'il  y  avait  de  fon  temps  quatre-ving»- 
dix-fautr  ordres*  de  moines  rentes  ou  mendians,  qui 
cVivaienc  aux  dépens  des  peuples  fans  rendre  le 
«moindre  (êrvice  \  fans  s'occuper  du  plus  léger  travail, 
il  comptait  fix  cent  niille  moines  ^ns  TEurope.  Le 
^cql  eft  un  peu  enâé;  mais  il  eft  certain  que  le 
nombre  dts  moines  était  un  peu  trop  grand. 

Il  afTure  que  les  mokies  {ont  les  ennemis  des 
^vêqt^^ ,  des  cqrés  &  des  magidrats. 

Que  parmi  les  privilèges  accordés  aux  cordeliees*^ 
le  fîxième  privilège  eft  la  fureté  d'être  fauve  >  quelque 
crime  horrible  qu'on  ait  commis  (  1  )  i  pourvu  qu'oH^ 
aime  Tordre  de  S,  François,       .         . 

Que  les  moines  rei^blent  aux  Anges  (2)  :  plus 
ils  montent  haut ,  plus  oh  voit  leur  cul. 

Que  (  3  )  lé  nom  de  moine  eft  devenu  fi  infâme  de 
fi  exéaable ,  qu'il  eft  regardé  par  les  moines  mêmes 
tomme  une  fale  injure  Se  comrhe  le  plus  violent  oc^ 
trage  qu'on-leur  puilTe  £ûre. 

Mon  cher  bâeùr ^  qui  que  vous  foy  iez ,  ou  mitùftce 
•ou  magiftrac ,  considérez  avec  attention  ce  petit  mor- 
^ceau  du  livre  de-notre  évéque.r 

<«  Repréfentezfvous  (4)  le  ooutvent  de  rEûairial  J 
*»  ou  du  tnon%C%Sini  oàles^^nobi^  oric  toutes  fortes 
^  de  commodités  >  néceflàires ,  utiles ,  déledables  ,' 
»  fuperflues,  furabondantes  ,  puisqu'ils  ont  les  cent 
^  cinquante^  mille ,  les  quatre  cent  mille ,  les  cinq 
^  cent  mille  écus  de  rente  y  &  jugez  (î  monfieur  l'abbé 

'  (i)  Pag.  89.  '(z)  Pag.  lOf .     (3)  Pafr  k^ï*    (4)  Pag-  i^  &  i^ï. 
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M  a  de  quoi  laHlèr  doraiir  la  méridienne  à  ceux  qui 
»»  voudront. 

^  D'un  autre  côté  >  repréfentez-vous  un  artifan,  un 
M  laboureur,  qui  n'a  pour  tout  vaillant  que  tes  bras, 
»  chargé  d'une  groÛè  famille,  travaillant  tous  les  jours 
M  en  toute  faifon  comme  un  efclave  pour  la  nourrir 
H  du  pain  de  douleur  &  de  l'eau  des  larmes  ^  &  puis^ 
»  faites  comparaifon  de  la  prééminence  de  l'une  ou 
^  de  l'autre  condition  en  fait  de  pauvreté  ". 

Voilà  un  paflage  de  VApocalypfe  épifa^ale ,  qui  n'a 
pas  befoin  de  commentaire  :  il  n'y  'manque  qu'un 
ange  qui  vienne  remplir  (a  coupe  du  y  in  des  moines 
jpour  défaltérer  les  agriculteurs  qui  labourent,  sèment. 
Se  recueillent  pour  les  monaftères*.  ,  ^ 
c  Mab  jce  prélat  ne  fit  qu'une  fatyre  au  lieu  de  faire 
un  livre  utile.  Sa  dignité  lui  ordom^aît  de  dire  le  bien 
comme  le  mal.  II.  fallait  avouer  que  les  bénédiâins 
vont  donné  beaucoup  de  bons  ouvrages ,  que  les  léfuités 
ont  rendu  de  grands,  fervices  aux  belles-lettres.  B 
fallait  bénir  les  frères  de  la  charité  ,  &  ceux  de  la 
tédemption  iés  captifs.  Le  premier  devoir  eft  d'être 
jjifte.  Le  Camus  fe  livrait  trop  à  Ton  imagination. 
S.  François  de  Sales  lui  confeillade  faire  des  romans 
deimorale:;  mais  il  abufâ  de  ce  confeiL 

APOCRYPHES. 

Du  mot  grec  qui  Jignifie  cachée 

KJ n  remarque  très-tien,  dans  le  Diâiomiaire  ency- 
ctepédique ,  que  les  divines  Écritures  pouvaient  être 
ï  la  fois  facrées  &  apocryphes  >  facrées ,  parce  qu  elles 
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font  indubitablement  diâées  par  Dieu  même^  apo- 
cryphes ,  parce  qu  elles  étaient  cachées  aux  nations» 
&;  même  au  peuple  juif. 

Qu'elles  fu(Iènt  cachées  aux  nations  avant  la  traduc- 
tion grecque  faite  dans  A^exandrJe  Tous  les  Pcolomies  , 
c  eft  une  vérité  reconnue.  Jofepfae  lavoue  (i)  dans  la 
réponfe  qu'il  fit  à  Appion ,  après  la  mort  d'Appion  ; 
&  Ton  aveu  n'en  a  pas  moins  de  poids  »  quoiqu'il 
prétende  le  fbnifier  par  une  fable.  Il  dit  dans  fon  his- 
toire (1)  que  les  livres  juifs  étant  tous  divins ,  nul 
hiftorien  >  nul  poète  étranger  n'en  avait  jamais  o£é 
parler.  Et  immçdiatement  après  avoir  allure  que 
jamais  perfonne  n'ofa  s'exprimer  fur  les  lois  juives  » 
il  ajoute  que  Thiftorien  Théopompe  ayant  eu  feule- 
ment le  dellèin  d'en  inférer  quelque  chofe  dans  fon 
hifioire.  Dieu  le  rendit  fou  pendant  trente  jour^; 
qu'enfuite  ayant  été  averti  dans  un  fonge  qu'il  p  était 
r£)u  ^ue  povLt  avoir  voulu  connaître  les  chofes  divines  » 
&  les  faire  connaître  aux  profanes  »  il  en  demanda 
pardon  à  Dieu ,  qui  le  remit,  dans  fon  bon  fçns. 

Jofephe,  au  même  endroit ,  rapporte  encore  qu'un 
poète  nommé  Théodeâe  ayant  dit  un  mot  des  Juifs, 
dsoïs  fes  tragédies  ,  devint  aveugle ,  &  que  Dieu 
ne  lui  rendit  la  vue  qu'après  qu'il  eut  fait  péni- 
tence. 

Quant  au  peuple  juif ,  il  efl;  certain  qu'il  y  eut  des 
temps  où  il  ne  put  lire  les  divines  Écritures ,  puifqu'tl 
eft  dit  dans  le  quatrième  livre  des  Rois' (3) ,  &  dans 

(i)  Liv.  I ,  chap.  IV.  (3)  Chap.  XXII,  v.  9. 

(2)Uv.  Xll.chap.II. 
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ledeuiième  des  Pafaiipomè&es ,  que  fous  le  toi  Jeêès 
'éùnthu(mmziiBkfm,  6c  qn'ooeotiouva  paf  hafard 
lift  feul  exemplaire  dans  tm  co&e  chez  le  grand-pièt£e 
-Helms  Q»  HelLkù 

lies  dix  tribus  jf}tti  focent  cfi{petfées  par  Saltnami- 

izsoiy  nota  jamais  reparu;  Se  leurs  livres  >  fi  elles  en 

arûent  »  om  été  perdus  avec  elles.  Les  deux  tribus 

qut  furent  efclaves  à  Bobyïone,  fie  qui  revinrent  au 

bom  de  foixante  &  dix  ans  >  n'avaient  plus  leurs  livres^ 

ou  du  moins  ils  étaient  très*pares  &  très-défèâueux> 

puifque  Efdras  fut  obligé  de  les  rét^ir.  Mais  quoir 

t}ue  ces  Uvres  Ri({ènt  apocryphes  pendant  la  capt^ 

«vite  de  Babylone>  c'eft^à-<tire,  cachés,  inconnus  au 

peuple,  ils  étaient  toujours  facrés  >  ils  portaient  le 

'fceau  de  la  cttvfnité;  ils  étaient,  comme  tout  le  inonde 

en  Convient  »  le  feul  monument  de  vérité  qui  f&t  fur  h 

''terre. 

•  -  Nous  appelons  aujourd'hui  apocryfhes  les  livres 
*qiri  ne  méritent  aucune  créance ,  tant  tes  langues  font 

fujettes  au  changement.  Les  catholiques  &  les  protef- 
tans  s'accordent  à  ttaker  d'apocryphes  en  ce  fens  >  &  à 
.n jeter  > 

•  La  prière  de.  Manaffe^  roi  de  Juda ,  qm  (è  troow 
-^aus  lequauiètne  livre  des  Rois  (i)^ 

IctTùifième  &  le  quatrième  livre  des  Machabées  ; 

le  quatrième  livre  d* Efdras  ;  quoiqu'ils  foieut  in- 
conreilablement  éatts  par  les  Jui&>  mais  on  nie  que 
les  auteurs  aient  été  inf pires  de  Dieu  >  aiafi  que  ka 
autres  Jui£s. 

(0  Chap.  XXXIV»  T.  14. 
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€S  autres  lÎYres  juifs  rejetés  par  ks  Cenk  protedans» 
^gardés  par  cotiféquent  comme  notl  infpirés  par 

1  même  ,  font  : 

2  Sagcjffij  quoiqu'elle  foie  écrite  du  même  ftyle 
les  Proverbes.  .      . 
*Ecc/e/iaJliqu< ,  quoique  ce  foit  encore  le  même 
»■ 

:s  deux  premiers  livres  des  Mackabées ,  quoiqu'ils 
it  écrits  par  un  juif  >  mais  ils  ne  croient  pas  que 
if  ait  été  infpiré  de  Dieu. 
obie  ^  quoique  le-fond  en  foit  édifiant.  Le  judi* 
K  &  profond  Calme t  ûffirme  qu  une  partie  de  ce 
fiit  écrite  par  Tobie  père ,  &  l'autre  par  Tobie 
6c  qu'un  t téifièmé  auteur  ajouta  la  cûnclunoti 
lernier  thapitre,  laquelle  dit  que  le  jeune  Tobie 
irut  à  rage  de  95  ans ,  &  que  Ç^  enfans  T^- 
'rent  gaîmenu 

e  inêiH€|^Cglmet,à  Ifi  fin  de  fa  préface ,  s'exprime 
(i)  :  «*  Ni  cette  hiftoire  en  elle-même,  ni  la 
anièré  dont  elle  eft  racontée  ,  ne  portent  en  au- 
fne!mànièr^l^«âmftèré  de  fable  ou  de  fidîon. 
il  foUait  rejeter  toutes  les  Kiftoires  del'Ecriture  <J6 
paraît  du  mei-Mèllleiix  &  de  1  extrabïdlnaSffe(2) ,  où 
rtàfie  livre  facré^tie4^on  pourrait  conferver...»»  ? 
udiehy  quoique  Luther  lui'- même  déclare  que  «ce 
^^re  eft  beau  j  bon  ,  faint ,  utile ,  '  8c  que  c'eft  le 
fcours  dun  faint  poète  &  d'un  prophète  animé  du 
aim-Efprit  qui  nous  jnftruir,  &c.  >» 

)  Préface  dô  Tobie/ 

)  Luther ,  dans  la  préface  allemande  du  livre  de  Judith. 
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,  Il  eft  difficile ,  à  la  vérité ,  de  favoit  en  qaei  cetnps 
fe  pa^  laventure de  Judkh »  &  oà  était  fituée la vtHe 
de  Béthulie.  On  a  difputé  auffi  beaucoup  fut  le  degré 
de  fainteté  die  laélion  de  Judith  j  mais  le  livre ay^nc 
été  déclaré  canonique  au  concile  de  Trente  »  il  n'y  a 
plus  à  difputer.  .       -       . 

Baruch^  quoiqull  foit  écrie  du  ftyle  de  tous  )m 
autres  ptpphètes. 

EJUier.  Les  proteftans  n'en  rejettent  que  quelques 
additions  après  le  chapitre  dix  \  mais  ils  admettent 
tout  le  refte  du  livre ,  encore  que  l'on  ne  fâche  pas 
qui  était  le  roi  AfTuérus  >  perfonnage  principal  de 
cette  hidoire»  9 

.  DanuL  Les  proteftans  en  retranchent  Tar^ntofe 
de  Suz^ne  &  des  petits  enfans  dans  la  fburmûfes 
mais  ils  conservent  le  fonge  de  Nabuchodonofor  Se 
fon  habitation  avec  les  bêtes. 

Vc  ta  vie  de  Moïfe  ^  livre  apocryphe  de  ta  plus  haute 
antiquité. 

.  L'an c X EN  livre  qui  contient  }a  vie  8c  U  motc 
de  Moïfe  >  paraît  écrit  du  t^ipps  de  la  captivité  de 
Babylone.  Ce  fut  alors  que  les  Jvàk  a^mencèrent 
à  connaitreles  noms  que  Ij^  Chaldéens  Se  tes  Perfas 
donnaient  âusc  anges  { i  ).  ^ 

C'eft  là  qu'on  voie  les  noms  de  Zinguiél ,  Samaël» 
Tfakon>  L^kab,  &  beaucoup  d'autres  dont  les  Jtti& 
n'avaient  fait  aucune  n^ention. 

Le  livre  de  la  mort  de  Moïfe  parait  poftérieur.  Il 

(i)  .Voyez  AMGX. 
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eft  reconnu  que  les  Juifs  avaient  plufieùrs  vies  de 
MoITe  très* anciennes ,  8c  d'autres  livres  indépen- 
damment du  Pentatetjque.  Il  y  était  appelé  Moni  j 
ic  non  pas  Moïfe  ;  &  on  prétend  que  mo  (îgnifiait 
de  Veau  ,  Se  ni  h  particule  de.  On  le  nomma  auffi 
du  nom  général  Melk  ;  on  lui  donna  ceux  de  Joakim  j 
Jdamqfij  Thetmofi  j  ôc  fur -tout  on  a  cru  que 
c'était  le  même  perfonnage  que  Manethon  appelle 
QiariipA. 

Quelques-uns  de  ces  vieux  manufcrits  hébraïques 
fiuenc  tirés  de  la  poufHère  des  cabinets  des  Juifs  vers 
Tan  1 5î7«  Le  favant  Gilbert  Gaumin ,  qui  polTcdait 
leur  langue  parfaitement  >  les  traduifît  en  latin  vers 
Tan  1535*  Us  furent  imprimés  enfuite  &  dédiés  au 
cardinal  de  Bérule.  Les  exemplaires  font  devenus 
d  une  rareté  extrême. 

Jamais  le  rabbinifme  /  le  goût  du  merveilleux  » 
rimag^nacion  orientale ,  ne  fe  déployèrent  avec  plus 

d'excès. 

Fragment  de  la  vie  de  Moïfe. 

Cent  trente  ans  après  l'étaWiflement  des  Juifs 
en  Egypte ,  de  foixahte  ans  après  la  mort  du  jyi- 
triarcbe  Jofeph ,  le  pharaon  eut  un  fonge  en  dormant. 
Un  vieillard  tenait  une  balance  \  dans  Tun  des  baflins 
étaient  tous  les  habitans  de  TÉgypte,  dans  l'autre  ét^it 
un  petit  enfant ,  ic  cet  enfiant  pefait  plus  que  tous 
les  Égyptiens  enfemble.  Le  pharaon  appelle  auffitôt 
fès  shotim  »  (es  fages.  L'un  des  fages  lui  dit  :  «  O 
M  roi  !  cet  en^mt  eft  un  jui^  qui  fera  un  |our  biea 
«du  mal  à  votre  royaume.    Faites  tuer  cous  les 
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«•  enfans  des  Juïk  >  vous  fauverez:  par-là  votre  em-' 
»  pire,  n  pourtant  on  peut  s  oppofer  aux  ordres  dà 
»  deftin  »». 

Ce  confeil  plut  à  Pharaon  y  il  fit  venir  les  fagw- 
£enames  >  &  leur  ordonna  d'étrangler  tous  les  mâles 

dont  les  Juives  accoucheraient Il  y  avait  en 

Egypte  un  homme  nommé  Abraham ,  fils  de  Keath» 
mari  de  Jocabjed  lœur  de  Ton  frère.  Cette  Jocabed  lui 
donna  une  fille  npmmée  Marie ,  qui  ûgnifie perjecutécj 
parce  que  les  Egyptiens  detcendans  de  Cham  perfé- 
cutaient  les  KraéUtes  delcendans  évidemment  de 
Sem.  Jocabed  accoucha  en£uite  d'Aaron ,  qui  fignifie 
condamné  à  mon  j  parce  que  le  pharaon  avait  con- 
danmé  à  mort  tous  les  enfans  juifs,  Aaron  fie  Marie 
furent  préfervés  par  les  anges  du  Seigneur  ;  qui  les 
nourrirent  aux  champs  >  &  qui  les  rendirent  à  leur» 
parens  quand  ils  furent  dans  Tadoiefcencew 

Enfin  Jocabed  eut  un  troifième  enfant  :  ce  fut 
Moïfe ,  qui  par  conféquent  avait  quinze  ans  de  moins 
que  fon  frère.  Il  fut  expofé  fur  le  Nil.  La  fille  du 
pharaon  le  rencontra  en  fe  baignant  y  le  fit  nourrir , 
&  ladopta  pour  fon  fils ;»  quoiqu'elle  ne  fat  point 
mariée. 

Trois  atis  après ,  fon  père^le  pharaon  prit  une 
nouvelle  femme  »  il  fit  un  grand  feftin  ,  fa  femme 
était  à  fa  droite ,  fa  fille  était  à  fa  gauche  avec  le  petit 
Moïfe.  L'enfant  en  fe  jouant  lui  prit  fa  couroime  Se 
la  mit  fur  fa  tête»  Balaam  le  magicien  >  eunuque  du 
roi ,  fe  relfouvint  alors  dufoogede  fa  majefté.  Voilà, 
di^ii>  cet  enfant  qui  doit  un  jour  vous  &ire  tàat  d* 
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fam  eu  une  preuve  qu'il  a  cléjà  un  deflein  foonel  <te 
?ou5  <létcoiier.  Il  fmt  le  faite  périr  fur-le-charap. 
Çectè  idée  plut  beaucoup  au  pharaon. 

On  allait  tuerie  petit  Moïfe ,  lorfque  Dieu  envoT* 
fur-ie-champ  Ton  ange  Gabriel,  déguifé  en  officiejc 
du  pharaon ,  &  qui  lui  dk  :  Seigneur ,  il  ne  faut  pas 
feic^  mourir  un  enfant  innocent  qui  n  a  pas  encora 
lage  de  difcsécion  >  il  n  a  mis  votre  couronne  fur  fa 
tète  que  parce  qu'il  manque  de, jugement.  Il  nY a 
qu'à 'lui  préfenter  un  rubis  Se  un  charbon  ardent} 
^'il  choi/it  le  charbon  »  il  eft  claie  que  c  eft  un  imbé^ 
cile  qui  ne  fera  pas  dangereux  \  mais  s'il  prend  le 
rubis ,  c  eft  figne  qu'il  y  entend  fineflè ,  ôc  alpr^  il 
Éutt  le  tuer. 

Auffitôc  on  apporte  un  rubis  &  un  diarboo  t 
Moife  ne  manque  pas  de  prendre  le  rubis  »  mais  Ta»^ 
Gabriel ,  psu:  un  léger  tour  de  maitij  ^llè  le  chacbea 
à  la  place  de  la  pierce  précieufe.  Molie  mtf  Iq 
charbon  dans  fa  bouche ,.  &  fe  brûla  la  langue  fi  h<xh . 
ribleroent  qu'il  en  refta  bègue  toute  fa  vie  >  &  c'eft  h 
raifon  pour  laquelle  le  légiflateur  des  Jui£s  ne  pui 
jamais  articuler* 

Moïfe  avait  quinze  ans  &  était  h^fo^i  dwphattmL 
Un  hébreu  vînt  fe  plaindre  à  lui  de  ce  qu'an  égf  pûen 
l'avait  batm  après  avoir  ooucfaé  aviesc  Qx  (mwM^ 
Moïfe  txsBL  J'égyptien.  Le  phawMt  ordpuna  qH'<w 
coupât  la  têieiiMoife.  Le  bonrsean  b  ffiippa;  law 
Dieuxhangea  fkr^le-chaizq)  Je  cou  de  Moîiî^  m 
coboiie  jdedqacboe.î  &  m«o]»a i'iince  :MifiMsU  qtiÂ 
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en  trois  jours  de  temps  condfdfic  Aîfoïie  hors  der 

fiDontières. 

Le  Jeune  hébreu  fe  réfugia  auprès  de  Mécano, 
roi  d'Ethiopie ,  qui  étair  en  guerre  avec  \e^  Arabes* 
Mécano  le  fit  Ton  général  d'armée ,  Se  après  la  more 
de  Mécano ,  Moïle  fiir  élu  roi  Se  époufa  la  veuve. 
Mais  Moïle  »  honteux  d'époufer  la  femme  de  fon 
feîgneur ,  n'ofa  jouir  d'elle ,  &  mit  une  épée  dans  le 
lit  entre  lui  ôc  la  reine.  Il  demeura  quarante  ans  avec 
elle  fans  la  toucher.  La  reine  irritée  convoqua  enfin 
les  états  du  royaume  d'Ethiopie  >  fe  plaignit  de  ce 
que  Moïfe  ne  lui  failaic  rien ,  &c  conclut  à  le  chaiTer  , 
te  à  mettre  fur  le  trône  le  fils  du  feu  roi. 
'  Moïfe  s'enfuit  dans  le  pays  de  Madian,  chez  le 
prêtre  Jéthro.  Ce  prêtre  ctut  que  fa  fortune  étale 
hite ,  s'il  remettait  Moïfe  entre  les  mains  du  pharaon 
d'Egypte  y  &  il  commença  par  le  faire  mettre  dans 
un  cul  de  baffe  foffe ,  où  il  fut  réduit  au  pain  &  à 
leau.  Moïfe  engraîfla  à  vue  d'œil  dans  fon  cachot» 
.  Jéthro  en  fut  tout  étonné.  Il  ne  favait  pas  que  fa 
fille  Séphora  était  devenue  amoureufe  du  prifonnier  , 
&  lui  portait  elle-même  des  perdrix  .&  des  cailles  avec 
d'excellent  vin.  Il  conclut  que  Dieu  protégeait  Moïfe, 
&  ne  le  livra  point  au  pharaon. 
)  Cependant  le. prêtre  Jéthro  voulut  marier  fa  fille: 
il  avait  dans  fon  jardin  un  arbre  de  faphir  fur  lequel 
était  gravé  le  nom  de  Jaho  ou  Jéhovah.  U  fit  publier 
dans  tout  le  pays  qu'il  dcmnerait  fa  fille  à  celui  qui 
pourrait  arracher  l'arbre  de  faphir.  Les  amans  de  Sé- 
phora fe  préfentèrem  >  aucun  d  eux  ne  put  feuiemepc 
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pencher  Tarbre.  Moïfe>  qtû  n'arait  que  foixante- 
[r(ept  ans,  l'arracha  tout  d  un  coup  fans  effort,  li 
fa  Séphoca  donc  il  eut  bientôt  un-  beau  ^arçctf 
néGerfon. 

1  jour  en  fe  promenant  il  rencontra  Dieu  (  qui- 
mmaic  auparavant  Sadaï,  Se  qui  alon  s'appelait^ 
\^ak  )  dans  un  bui0bn,  &  Ditu'lui  ordonna  d  aller* 
des  miracles  à  la  cour  du  pharaon  :'A  partit  avec 
nme&  foh  fils.  Us  rencontrèrent,  chemin  fûfantV 
nge  qu'on  ne  nomme  pas,  qui  ordonna  à  Ses' 
a  de  circoncire  le  peth  Gerfonaveç  tm  cduteat» 
ierre.  Dieu  envoya  Aaron  fdf  là  route  î'mai^ 
)n  trouva  fort  mauvais  'que  fon  frère  eât  épouf^ 
madianite  ;  U  la  traita  de  p. . ...  &  le  petit  Gerfon 
âtard^  il  lès  renvoya  dans  leur  pays  par  le  plus 
t.  ;     •  •         •,::.-;   --.,-'•     y,        ... 

aron  &  MoTfes'eo  allèrent  donatoot  feukdanà 
ilai$  du  pharaoa  La  porte. du  |)alais\éfiait  gardéel 
deux  lioos^d'iinegraAdeur  énormei  Balaatn^^rttat 
magicttns ductoi, .  yo)Bant  venir  les:  deux  &ères  y 
a  fur  eux  les  deux  lions)  mais  Moïfe  les  touchf 
i  v^gè ,  &  les  'deux  libns  hun!iEblemient'ih:ofl)eriiés 
ièrentles  pieds:d'Aâiron  Se  de  Mbifewlueum.touti 
mé ,  fit  venic.  les  deux  pélerinsi:  devaoïi  ^éos:  fes» 
^dens«  Ce  fut  èi}ii^feiait  le pittf^ de  mirées.;  ; 
Jwaceut  raton^De  ioi  lés  dix  plaiesid>'Eg}^e  'à  peu^ 
s  comme  elles  ibnt>  rap^rtée$  dans  TExod^  ïk 
ite  (ieulemeôt^qiie  14oïfe  coov^tt  toute  TÉgypier 
poux  jufqa'à  la^ hauteur  d'une tottdée^  *&  qii'ill 
oya  chez  tous  les  Ëgyptidi^s^es  Bons  ^  des  loups  »t 
Qutji.  fur  l'Encyd.  Tome  L  D  d 
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4^  <MM  I  4r^  x^gm  t  ^i|i  enft^i^t  dbnf  contas  In 
«aHbi9>4iK»^Uf  M  pprw  fw&nç  ferA>^s  «ux  vet^ 

Ce  ne  fiit  point ,  félon  cet  auteur  »  ks  luift  ^ 
^'/^ivitem  p;\t  U  vsi^  Rog^e^  ce  £lii:  le  plwc^ion  qui 
s'eiifiiit  paj:  q^  cbe^Mn  avec  fpn  armée  >  les  Jai6 
c^Qprii^^  4yptcs  iui^le^  eitu]^  ie  fépanèrçnt  à  droite  fc 
àj;;^u4ie  pour.U^  v^  comb^t^i^e.^  tous  lesÉgyptiem» 
es^çepté  kwit  fm^  ^^  ^^  ^^  f^}^*  Alors  ce  sot 
Y^yant  bien  q^'il  avait  à  &ire  ji  %te  pf  F^ie,  demanda 
pardon  à  pieu.  Michel  ^  Gabûpl  furent  envoyés, 
vers  Jui  >.iU  je  Xfa^ipo^tèifent  da^  la  ville  de  Ninive 
^  il  ifjè^  ijOAtre  ji^eçxs  aps.  .,    . 

*   JDe  'là  mon  de 


Dieu  avait  déclaré  au  peuple  d'Ifraël  qu'il  nt 
6n]UiaKJpbiltrjkE4'ï^y^pt0i  moins  qu'il  ii*eûi  retrouvé 
k  éoKibtâHixb  Jo^ph.  Moïfe^k  retvoova,  A  le  porti 
fin:  fes  épaulés  en ttaiiarfisitk' 19^  Kbiifle.   Dieu  hir 
dît  ^'il  £t  fQiivienkatt.46€e(tiK.i>«»ie4iâiqc].;  & 
qoil:lîafiReeaf£  i  là  aorr.— î 
:  QMaihMixi&éiir^ia(ré  fiai  vingts  ans ,  Diea  vint 
Jui^mHonsdrijà'fl  faUaic^oorir^  S^qo'il  n'avait  pins 
fiie  ttoî^  lMiret>  à  viviiei  :I^  Maavhit^  «ige  Samaël 
affifUèt^if^tofa^wrfjiii^At  Dè^  qne  la  première  heure 
ht  jpéBisa  iiU  vmiLtah  et  cef^il  allait  hientoc 
sTempast^  de  Ksbit.de  JiMfe,  A:  Jiichaël  'fe  mit  À, 
|4efirpc.iMk  ce  n^jontsf^as  taUt  #  ipéchaoce  bête»  die 
Ib  Ji(»n  ;gngft  âit^iwvak  x  MittffQ  Ira  dfnMïir.^  main 
i^wisakmisJaAMtàjâi^ybMq;^-  .      r 
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Quat>l4es  tfôis  heure?  forent  palTées,  Keu  com- 
Aianda  à  Gabriel  de  pfen<lre  i*amef  au  modrantf 
Gabriel  s'en  excufa  ;  Michaët  auffi.  Dieu  refufé  paf 
ces  deux  anges,  s'adrefTe  à  ZinguieL  Cetui-ci  ni/ 
voulue  pas  plus  obéir  que  les  autres  ;  ceft  moi,  dit-il^ 
qui  ai  été  autrefois  fon  précepieur ,  je  ne  tuerai  pa^ 
mon  difciple*  Alor^  Dieu  fe  fâchant ,  dit  au  mauraisT 
ange  Sàtnaël  :  Çh  bien ,  méchant,  prends  donc  fou 
ame.  Samaël  plein  de  joie  tire  fon  épée,  de  coure  fur 
Moïfe.  Le  mourant  fe  lève  en  colère,  les  yeux  érin- 
celans  :  Comment ,  coquin ,  lui  dit  MoYfe*  oferais-tu 
bien  me  tuer,  moi  qui  étant  enfant  ai  mis  la  couronne 
d'un  pharaon  fur  ma  tête  *,  qui  ai  ^t  des  miracles 
à  1  âge  de  quatre  -  vingts  ans  y  qui  ai  conduit  hor» 
d'Egypte  foixante  millions  cThommes  ^  qui  ai  coupé 
la  mer  Roùge  en  deux ,  qui  ai  vaincu  deux  rois  fi 
grands,  que  du  temps  du  déluge  l'eau  ne  leur  vénale 
qu'à  mi-jambe  :  vas-t*en  j  maraud ,  fors  de  devant  mot 
tout-à-4'héùre.  '    l  -    -t     * 

'  Cette  altercation  dura  encore  quelques  moméhi?* 
Gabriel ,  pendant  ce  temps-là  prépara  un  brancardf 
pour  tranfpôrter  l'ame  de  Moife*,  Michaël  un  man* 
teatudé  pourpres  Zinguiel  une  foutane.  Dieu  lui  mit 
les  deux  mains  fur  la  poitrine  &  emporta  fon  ame. 

C'eft  a  cette  hiftoire  que  l'apôtre  S.  Jude  fait  allu*' 
fion  dans  fon  épîrre ,  '  lorfqu'il  dit  que  Tatchange 
Michaël  difpûta  le  cotps  de  Moïfe  au  diable,  Cotncbe 
ce  fait. ne  fe  trouve  que  dans  le  livre  que  je  viens  de 
citer ,  il  eft  évident  que  S;  Jtide  l'avait  lu ,  &  qu'il  le 
regardait  comme  on  livti^'can^que» 
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.  .La  féconde  biftoire  de  la  tpqtt  de  MoTfe  eft  encore 
çne  convetfarion  avec  Dieu.  Elle  n*eft  pas  mcûns 
çlai^knte  &  moins  curieufè  que  Faucre.  Voici  quelques 
cr^ts  de  ce  dialogue. 

.  Moi/i.  Je  vous  prie  ^  Semeur ,  de  me  laiflèr  entrer 
^s  Jatecre  promife  ,  au  mcûns  pour  deux  ou.trcûs, 
ans'. 

'    .  Z)ie:2^ Non:mondécretportequemn'yentreraspas« 
^  Mo'ifc.  Que  du  moins  on  m*y  porte  après  ma  mort. 

H'uu.  Non,  ni  mort  ni  yif* 

Moïfc.  Hélas  !  bon  Dieu»  vous  êtes  fi  clément, 
envers  vos  créatures  ^  vous  leur  pardonnez  deux  ou, 
trois  fois  >  je  n'ai  fm  qu'un  péché ,  Se  vous  ne  me 
pardonnez  pas  !    .  .  •    .^  , 

i)icu^  Tu  ne  fais  ceqperu  dis^  tu  as  comtnis  fix 

péchés Je  me  fouyieps  d  avpir  juré  ta  mort  ou 

la  perte  dlfraëU  il  £aut  qii'un  de  ces/deux  fermens 
f 'accompliâè.  Si  tu  yeux  vivre ,  Ifrai^  j>6rira. 

Moïfe.  Seigneur  »  il  y  a  là  trop  d  adrelTe  \  vous  tenez 
la  corde  par  les  deqx  bou^s;*  QueMoïfe  péri/ïè  plutôt 
^u^une  feule  ame  dlfraëh 

^près  plufîeurs  difcours  de  la  forte ,  Técho  de  la 
montagne  dit  à  Moîfe  :  Tu  n'as  plus  que  cinq  heures 
à  vivre.  Au.  bout  de  ciçq  heures  Dieu  envoya  chercher. 
Gabriel iZinçuiel,  A:Samaël.  Dieu  proiiiita Moïfe 
de  Tenrerrer ,  Se  emporta  fon  ame. 

Quand. on  fait  réflexion  qpeprefque  toute  la. tene 
a  été  infatuée;  de  pareils  contes»  Se  qu'ils  ont  hit 
l'éducation  4u  genre  huni4iQ>  on  trouve, les  fahlçs  de 
Pylpay,  de  Lokipan ,  d'Éfope  ^  bim  raifbnaables.    < 
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hvrcs  apocryphes  de  la  nouvelle  loi. 

CiNQUANTB  évangiles,  toQ$  aflèz  diffibsnsJes 
uns  des  autres,  donc  il  tie  nous  refte  que, quatre 
entiers,  celui  de  Jacques,  celui  de  Nicodème ,  celui 
de  lenâmoe  de  Jéfus  &  celui  de  là  xiail&nçe  deMariev 
Nous  n  avons  des  autres  que  des  fragmœs  À  de 
légères  notices..  •  * 

Le  voyageur  Totuneforc  g  eovc^é  par  Louiis  XIV 
en  Aiîe,  nous  apprend  que  les.  Géorgiens  6ht  cbn^ 
fervé  V^angUe  de  l* enfance  y  qixi  leur  a  étérprd>a* 
blement  communiqué  pa^  ks  Arméniens  (  Toume»- 
ibrt,  lettre XKX  :  ! 

Dans  les  commencemehs  plufieurs  de  ces  6van« 
gîles,  aujourd'hui  reconnus  pomme'apbcrypheiS)  furetît 
cités  comme  authentiques,  &  furent  même  les  feok 
jcités.  On  trouve  dans  les  Aâes  des  apôtres  àes  niots 
que  prononce  S.  Paul  (i).::f<Jlfaut  Te  fouvenir  dés 
.*»  paroles  du  S^gheur  Jéfus  v  car  tui-*même  a  dit  :  il 
M  vaut  mieux  donner  que  iBeceroir*'.  ^  ^  ^^  ' 
.  S.  Barnabe,  ou  {dutot  S/  Bacnaba^,  iâit  parler 
ainfi  Jéfus^Chrift  dans  Ton  épitce  catholique  Ci)  : 
:«  Réfiftohsit.toute  iniquité.  Se  ayons-la  enhaine...i. 
»  Ceux  qui  ^veulent  me  voir  Se  parvenk'^  ^  mon 
.»»  royaume,  ddvent  me  fuitre  par  les  afl9iâdons  St 
-^  par  les  peines  ».  •   .    ;    .  .      i:    . 

.    S.  Clément»  dam  fa  féconde  épître  aux  Corhr- 
chiens  >  met  dans  la  bouche  de^  Jéfus-Chrift  ces  pa« 
rôles.:  <«  Si  vous  êtes  aflèmblés  4ttis  inon  fein,  & 
.(i)Chap,XX,v.aj.  (i)N-.4&7». 
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»  que  vous  De  fuiyiez  pas  mes  commandemens  (i), 
^  je  vous  rejetterai^  Se  je  vous  dirair  :  Retirez-vous 
H  detnoiy  |e  ne  vous  çùtisim  pas^  fetitez*vous ck 
•^ffioé >  «nif«is  d'kûqaitè ^k  i 

Il  smnbvat  enfime  oes  fuoldf  à  Jéfiis-Chriftî  . 
ir  .<2itde2  Totic  ckak  chaOe^  ôc  k  cachet  immaculé^ 
li^afin  q»  vous  rvcevîn  la  vie^éceciielle  (i)  «. 

Dans  les  ConJl'uutUms  apqfloUqucs  jXfsàlwt  du 
feçond^çlei  ontrooi^icscs  mois:  « Jéfus-Ckift a 
•»  dit  :  Soyca  des  jgeiisjde.cliaiig&  homiêres  «. 
-  Il  7  a  beaucoup  de  ci  taciom  pareilles ,  Amt  awine 
n  eft.iicée  des  quacre  E^o^giles  reconnus  d^ois  TÉgUCe 
pour  les  feuls  canoniques.  Elles  font  pour  la  plupart 
Criées  de l'étaagpk{élpn  les  Hébreux,  évangile  wa- 
*«  par  S.  Jé«owe,.ar^tti  eft  aujourd'hui  itgawié 
Owime' apocrypbec  .;> 

5,  Clément  le  romuii  dit,  dans  fa  féconde  épîtic: 
^Ia  $6ifneur  étaât  .inteitrbgé  quand  viendrait  fim 
^  l^^e^  i:'éfk)ndit!  :; Quand:  âeuK6nmt  un,  quand 
«»  ce  qui  eft  debo»  iècatdedms»  vpaxià  le  snâle  fen 
*  Ai^etféi^fc  ^fuand il xiy.Bmk m  femeUe ni  malc «•. 
:  :Çe>  filtoks  ibtttiiiéetrde  Téran^le  félon  les  %l?- 
.tknfe&le  texte  )efttip^o^0çéiientiraL.imrS.Cl^^ 
à'AU^^nAtm  Mai^i  quoi  penfaic  l'Axenr  de  révan- 
fUe ^gypden,  &  S^  GlélàeatiuiHBèlilee^ les  paroles 
qu'il  cite  font  injurieufes  à  Jéfus-Cbrift?  elles  font 
.etttendre  qji^l  bftcftjwt'pas  q«e  fontègne  advînt. 
Pire -quV^^;djpfe4rri»fef»  *«  quand  dàix  ferqnt  un, 
î»^ quand  ,1e  înâte;:/ef|îfeiBbHe-.f ,  ceft  dire  quelle 
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à*«rrjveni  ^mm.  C  eft  ctmrM  tÉùffs  ëfyÂSy  ^  h 
^  (etn^im  Ah  ffoî^  )eucik«  ïéi  ésrléfidles  ^6ci)tte^  ^  : 
un  tel  pafTage  eft  biéit  plùê  rabbtAk[tieqii'6taiictli4^* 
11  y  eut  anflt  des  J£ks  dût  ^Épèifêê  ftpOif^es; 
S.  épiphate  les  dte  (r).  Ceft  dans  cm  aâits  ^11  «ft 
^pporri  que  S.  Panl  étûc  fiU  d'un  pèc4  A:  d'uM  tiièfb 
idolâtre^)  &t  qu'il  (t^t  juif  pouf  éposfer  b  fiteik 
Gamaliei \  ôc  qa'ayant  été  œfufé »  ou  ne  layanc  pas 
trouvée  vierge ,  il  prit  le  parti  des  difsipks  <tt  JjâTus* 
Ceft  un  blafphême  contre  S.  Paul.  . 

Des  atares  Uvns   apocryphes  du  pfemitr  &  Jk 
fecohd  fikle. 

\. 

livre  d* Enoch  y  feptiimt  homme  apris  Adam  ^ 
lequel  fait  mentioA  de  la  guerre  des  anges  rebelles 
fous  leur  capitaine  Semexia  contre  les  anges  fidèles 
conduits.  p%r  Michâël.  L'objet  de  la  guerre  étaî4  de 
jpuir  des  fill6$  des  hommes  ^comnoe  il  eft  iit  à  l'as* 
tide  Ange  (x). 

Il      . 

les  ASes  de  S^  Thècle  &  de,  S.  Paul ^  écrits  pat 
un  difciple  nommé  Jean^  attaché  à  S:  FauL  G'èft 
dans  cette  ^hif^oire  que  Thè<;le  f 'écha{ipe  its  nmns 
de  (es  perli^cuteurs  pour  aller  tcoiiyer  S*  Fu^é  ààt 
SaiCée  en  homme.  Ceft  là  q^Vlle  baptifejm  Itoni 
mais  cette  aventure  fut  reccwchée  diepuÂs.  C'tSt^ 

(i)  Chap.  XXX,  partgrtphe  i6b  i 

(2)  n  y  a  encore  un  autre  livre  d*Énoch  chez  les  chrétiens  (TÉthio- 

pie ,  que  Peirefc,  confeiller  avparlemcat  de  Provence,  fit  venir  à 

très-grands  fh^is  |  U  ed  4'i^  9ll^p  ï^fpfkvà,  TmHi  qa*U  y  eto  ait 

ftuffi  en  Ethiopie^ 

Pd4 
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qvCfitï  tioave  le  po»trak  de  Paul  ^Jlàturâ  brcvi^  cài- 
.yaftrumj  cruribus  curviSjfuroJumj/i^erciUis  junSis^ 
nafo  aquilinoj  pienum  gratiâ  DeL  ^ 

;  Quoique  cette  hiftoire  ait  été  recommandée  par 
.^.  Grégoire  de  Nazianze,  par  &  Ambroife»  par 
S.  Jean  ChryCofiome,  &c.  elle  n  a  eu  atK:une  confia- 
dération  chez  les  autres  dodeurs  de  TÉglife^ 

IIL 

•  La  Prédication  de  Pierre.  Cet  écrit  eft  auffi  appelé 
l'Évangile j  la  révélation  de  Pierre.  Saint  Clément 
d'Alexandrie  en  parle  avec  beaucoup. d'éloge.^  mais 
on  s'apperçut  bientôt  qu'il  était  d'un  faulTaire  qui 
avait  pris  le  nom  de  cet  apôtre. 
IV. 
Les  Acles  de  Pierre^  ouvrage  pon  moins  fuppofé. 

•":.■:  •        ■      •  V. 

L^  Tejlament  desJoiqe  patriarches.  On  doute  fi  ce 
hssp  eft  d  ua  juif  ou  d'un  chrétien.  Il  eft  très-vrai-f 
femblable  pourtant  qu'il  eftd'un  chrétien  des  premiers 
temps  )  car  il  eft  dit^  dans  le  Teftament  de  Lévij  qu'à 
la  fin.de  1^  repiième  Semaine»  il  viendra  des  prêtres 
adonnés  à  l'idolâtrie,  bèllatàresj  àvàri  ,fcrib£  iniqtd, 
if/^pudicij  pkeporum  ^orruptores  &  pecorum;  qu'alors 
il  V  ^^  un  nouveau  Cacerdoce;  que  les  cieux  s'ouvri- 
ront i^  que  la  gloire  dû  trèi^hautf ,  &  Tefprit  d'intelli* 
gbncé  &  de  fanâification  s^élevera  (urce  nouveau 
prêtre.  Ce  qui  femble  prophétifet  Jéfus-Chrift. 

.    Ztz  Lettre  d^Àbgare  j  ^tkwià\x  rôi  d'Ëdefièf,  à 
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uS'Chriftj  &  la  réponfc  de  Jéfus ^  Ckriji  au  roi 
*garc.  On  ccok  qu'en  effet  il  y  avait  du  temps  dç 
bère  un  Toparque  d'Édeflè,  qui  avait  pafTé  du 
vice  des  Ferfes  à  celui  des  Romains  s  mais  Ton 
[nmerce  épiftolaire  a  été  regardé  par  tous  les  bons 
tiques  comme  une  chimère. 

VIL 

Les  ASes  de  Pilote  y  les  leures  dtPdate  à  Tibère 
"  la  mort  de  Jéfus-  Chrift.  La  vie  de  Proculaj  femme 
Pilate. 

VIIL 

Les  A9es  de- Pierre  &.de  Paulj  où  Ton  voit  Thit 
îce  de  la  querelle  de  S.  Pierre  avec^imon  le  magt* 
m  :  Abdias,  Marcel  &  Égéûppe^  ont  tous  trois  écrk 
tte  hiftoiie.:  &  Pierre  di(pute  d  abord  avec  Simon  à 
li  reflufcitera  un  piarent  de  l'empereur  Néroh ,  qui 
^nait  dé  mourir  i  Simon  le  teflufcite  à  moitié ,  Se 
.  Pierre-achève  la  réfurreâion.  Simon  vole  en^itp 
ms  l'air ,  S.  Pierre  k  fait  tomber ,  &:  le  magidea 
\  catfe  les  fambes., L'empereur  Néron  >  irrité  de  la 
lort  de  fon  thagicieh»  fait  crucifiet  S.  Pierre  la  tête 
1  bas  9  &  fait  couper  la  tête  à  S»  Paiil  qui  étoit  du 
arti  de  S.  Pierrew   .  .  - 

IX  -    '/    ^  ■ 

Les  Gejles  du  bienheureux  Paut^  apôtre  &  docteur 
les  nations.  Dans  ce  livte ,  on  fait  demeurer  S.  Paul 

Rome.deux^ans  après  la  mort  dcf  S.  Pierre.  L'auteur 
lit  que  quand  on  eut  cqupé  la  tête  à  PauU  il  en  (orm 
\\x\m9xx^^}l^i^%i,iç  ç^eX4}çiaa»  femme  dévotes 
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le  fit  enterrer  à  vingt  roiiles  de  Rome»  far  le  chddilB 
•d^Oftie  ,  dans  fa  maifbn  de  campagne. 

X. 

les  Geftcs  du  bienheureux  apôtre  André.  L'auteur 
raconte  que  S.  André  alla  prêcher  dans  la  ville  der 
Mirmidons  »  &  qu^il  y  bapcifa  tous  les  citoyen^.  Un 
jeune  homme  nommé  Softrate ,  de  la  ville  d'Amazée» 
qui  eft  du  moifis  plus  connue  que  celle  des  Mirmi- 
<k>ns  y  vint  dire  au  bienheureux  André  t  »  Je  fuis  £ 
M  beau  que  ma  mère  a  conçu  pour  moi  de  la  paifioni 
»  j*aieu  horreur  pour  ce  crime  exécrable,  &  j*ai  pris 
W  la  fuite*,  ma  mère  en  fureur  œ'accufe  auprès  du 
M  proconful  de  la  province  de  lavoir  voultt  violée» 
?»  Je  ne  puis  rien  répondre  ,  car  f  aimerais  mîeax 
»  mourir  que  d'accufer  ma  mère»»*  Comme  il- parlait 
ainH ,  les  gardes  du  proconful  vinrent  fe  faifir  de  \vk 
&.  André  accompagna  l  enfant  devant  le  )ttge  ,  & 
plaida  fa  caufe;  là  mère  ne  fe  déconcerta  points  eliè 
accufa  S.  André  lui-même  d'avoir  engagé  1  enfant  à 
ce  crime.  Le  proconful  anifitoc.  ordonne  qu'on  jettt 
S.  André  dans  la  rivière:  mais  lapôtre  ayant  prié 
JDieu  ,j1  fe  fit  un. grand  tremblement  de  terre»  ic  h 
mère  mpurut  d'un  coup  de  tonnerre» 

Après  plufienrs  aventures  de  ce  genre»  l'auteur  fait 
crucifier  S.  André  à  Fatras.     . 

XL 

Les  Gefits  de  «S«  Jacques  le  majèun  L'auteur  )t 
ùit  condamner  à  la  mort  par  le  poritife  AtMdthar  li  J6- 
vxùÀem^  &  il  baptiiè  le  greffier  avant  d'être  cruciifié. 
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X  I  i. 

es  Gejtts  de  S.  Jean  l*évangéR[lc.  L'auteur  m* 
s  qa'à  Éphèfe»  dont  S.  Jean  était  évèque.  Dru- 
convertie  par  lui,  ne  voulut  plus  de  la  conipagnît 
)n  mari  Andronic  »  &  Te  retira  dans  un  tombeau* 
jeune  liomme  nomm6  Calliniaque,  anioureux 
e  9  la  preda  quelquefois  dans  ce  tombeau  même 
Dndefoendre  à  (a  paffion.  Drufiila,  pieflee  par  (on 
i  &  par  foh  amant ,  fouhaita  la  mort&  Tobcinc. 
iimaque ,  informé  de  fa  perte  »  fut  encore  plus  fit- 
X  d'amours  il  gagna  par  argent  un  domeftique 
ndronic^-qui  avait  ks  clefs  du  tombeau  \  il  y  court; 
épouille  fa  maitreflfe  de  Ton  linceuil,  il  s'écrie: 
e  que  tu  n'as  pas  voulu  m'acorder  vivante ,  tu  me 
accorderas  morte  >».  Et  dans  l'excès  horrible  de  (a 
lence ,  il  aflbuvit  (es  defirs  fur  ce  corps  inanimé, 
i  (èrpent  fort  à  l'inftant  du  tombeau  \  le  jeune 
nme  tonibe  évanoui ,  le  ferpent  te  tue  >  il  en  fait 
ant  du  domedique  complice ,  &  fe  roulé  fur  fon 
ps,  S.  Jean  arrive  avec  le  marii  ilsfont  étonnés  de 
uver  Callimaque  en  vie.  S.  Jean  ordonne  au  fer- 
it  de  s'en  aller ,  le  ferpent  obéit.  Il  demande  au 
ne  homme  comment  il  eft  reflfufcité  ?  Callimaque 
)ond  qu'un  ange  lui  était  apparu  &  lui  avait  dit; 
1  fallait  que  tu  mou l'ufîès  pour  revivre  chrétien  ♦»• 
demandaJaQffi£Ôtlef^ptême,.&  pria  S.  Jean  de 
ïîifciter  Drufilla.  L'apôtre  ayant  iur  le  champ 
léréixeimitacle»' Callimaque  &  Drufilla  le  fup- 
ièrent  de  vouloir  hien.auflî  reflufciter  le  domeftique, 
elui-ci  >  qui  était  un  païen  obftrné  ^  ayant  été  rendu 
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à  la  vie ,  xléclara  qu'il  aimait  mieux  remoutir  qae 
d'être  chrétien  s  &  ^n  effet  il  remourut  incontinent» 
Sur  quoi  S.  Jean  dit  qu'un  mauvais  arbre  pone  toa; 
jours  de  mauves  fruits» 

.  Ariftodème»  grand-prêtred'Ephèfe»  quoique  frappa 
d'un  tel  prodige  »  ne  voulut  pas  Te  convertir  :  il  dît  ^ 
S^  Jeaa  :  ««  Permettez  que  je  vous  empoifocuiQ  yôci 
«•  vous  n'en  mourez  pas  j  je  me  convertirai  »>.  L'ar 
pôtre  accepte  la  propofition  :  mais  il  voulut  qu'aupa* 
ravant  Aciftodèmeempoironnat  deux  épbéfiens  conr 
damnés  ï  raoti.  Ârklodème  auilicôt  leur  préfenta  le 
poifon  y  ils  expirèrent  fur  le  champ.  S.  Jean  prit  le 
même  poifon  >  qui  ne  lui  fit  aucun  mal.  Il  reflufcita 
les  deux  morts  ;  8c  le  grand^prêtre  fe  convertit. 
'  S.  Jean  ayant^tteinc  l'âge  dequatre-vingt-dix-fêpc 
•ans,  Jéfus-Chrift  lui ^ apparut,  &  lui  die:  <«I1  eft 
*»  temps  que  tu  viennes  à  mon.feftin^avec  tes  frères  *<• 
"Et  bientôt  après  l'apôtre  s'endormit  en  paix. 

XI  I  L 

UHiflolrc  des  Bienheureux  Jacques  le  mineur  j  5£- 
mon  &  Ju4e  frères.  Ces  apôtres  vont  en  Perfe ,  y  exé^ 
cutent  des  cliofes  aufli  incroyables  que  celles  que  1  au- 
teur rapporte  de  S.  André. 

XIV.  , 

les  Gejks  de  S.  Matthieu  ji  apôtre  &évangélijtè^ 
'S.  Matthieu  va  en  Ethiopie  dans  là  grande  Ville  de 
Nadaver  >  il  y  reiSbfcite  le  fils  de  la  reine  C^andace>  A 
.il  y  fonde  des  églifes  diréticnnes^  :  i  1 
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>•    ■'•  ■  '■   XV. 

les  Gejles  du  bienheureux  Banhelémî  dans  Vlnde* 
Barthelemi  va  d  abord  dans  le  temple  d'Aftaror.  Cette 
iléeûè  rendait  des  oracles ,  &  gùérifTair toutes  les  ma- 
ladies \  Barthelemi  la  fait  taire ,  &  rend  malades  tous 
ceux  qu  elle  avait  guéris.  Le  roi  Folimius  difpute  avec. 
lui  ;  le  démon  déclare  devant  le  roi  qu'il  eft  vaincu» 
S.  Barthelemi  facre  le  roi  Folimius  évêque  des  Indes» 

XVL 

Les  Gejles  du  bienheureux  Thomas  j  apôtre  dt 
tinde.  S.  Thomas  entre  dans  Tlnde  par  un  autre 
chemin  >  &  y  fait  beaucoup  plus  de  miracles  que 
S.  Barthelemi  \  il  eft  enfin  martyrifé ,  6c  apparaît  à 
Xiphôco  &  à  Sufani. 

:         X  VIL 

Les  Gejics  du  bienheureux  Philippe^  IL  alla  prêcher 
en  Scythie.  Onvoukt  le  forcer  de  facrifie&à  Mars^  mais 
U  fit  fortir  un  dragon  de  rautel  qui  dévora  les  enfans. 
des  pc^es;  il  mourut  à  Hiérapolis ,  à  Tâge  de  quatre-: 
vingt  fept  ans.  On  ne  fait  quelle  eft  cette  ville  -,  il  y 
^n  avait  plufieurs  de  ce  nom.  Toutes  ces  hiftoires 
paflent  pour  être  écrites  par  Abdias ,  évêquè  de  Ba-? 
pylône  \  6c  font  traduites  par  Jules  africain^ 

X  ^  I  I  I. 

A  cet  abus  des  faillies  Écrirtures  »  on  en  a  foinx  uo 

itioins  révoltant  >  &  qui  nçi  manque  po^nt  de  ref-^ 

pk£k  m  shnSàmiimt  conm^ô  ceux  .qu'on  vient  de 

mettre  fous,  les  yçw  du  ieéfc^ur.  Ce  {ont  lei  Utur^e$: 
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attribuées  à  S.  Jacques^  à  S*  Pierre,  à  S*  Marc» 
dont  le  favant  Tillemonc  a  fait  vpir  la  fauflècé. 

XIX. 

Fabridas  met  parmiles  écrits  apocryphes  VHoméHc. 
attribuée  k  S«  At^ftin  >  fur  ia  manière  dontfefomut 
k  Symbole  :  mais  il  ne  prétend  pas  fans  doute  que  fe 
Symbole j  que  nous  appelons  des  apôtres^  en  foie 
moins  iàcré  ^  moins  véritable.  Il  eft  dit  dans  cette 
homélie ,  dans  Rufin,  &  en  fuite  dans  16èotey  que 
dix  jours  après  Tafcenfion ,  les  apôtre^  étant  renfer- 
més enferoble  de  peur  des  Juifs ,  Pierre  dit  :  Je  crois 
en  Dieu  le  père  tout-puijjaût.  André  j  Et  en  Jéfus- 
Chriflj  fonfils.  Jacques ,  Qui  a  été  confu  ôi  Saint- 
Efprit.  Et  qu'aiiifi,  chaque  apôtre  ayant  prononcé  un 
article ,  le  Symbole  fut  entièrement  achevé. 

Cette  hiftoire  n'étant  point  dans  les  Acles  des 
apôtres  ^  on  e'ft  difpenfé  de  la  croire  >  mais  on  neft 
pas  difpenfé  de  croire  au  Symbole  dont  les  apôtres 
ont  enfeigné  la  fubftance.  La  vérité  ne  doâc  poînc 
foutfnr  des  fanxx  ornemei^s  (\\xxa\  a  voulu  lui  donner. 

XX. 

Les  Conjlitutiôns  apojloliques.  On  met  aujourd'htii 
dans  le  rang  dçs  apocryphes  les  Conjlitutiôns  des  faints 
apôtres ,  qui  paffaient  autrefois  pour  être  rédigées  par 
S.  Clément  le  romain.  Là  féule-leâure  de  quelques 
diapitres  fuâit  pour  £iire  voii^qùe  les  apôtres  n'ont 
eu  aucune  paît  à  cet  ouvrage. 
'  Dans  le  chapitre  IX ,  on  ordonne  aux  ieu^fies  d« 
ae  fe  laver  qua  la  neuvième  h'tut^.      • . 
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^  Ao  ptraner  diapitre  du  fécond  livre  »  on  veut  que 
Its  évèques  tom^  iavans  :  mais  du  temps  des  apôtres 
il  n'y  avait  point  d'hiérarchie ,  point  d'évêques  arta-> 
elles  à  une  (èuk  églife*  Ils  allaient  inftrùire  de  ville 
en  ville  »  de  tx>)]rgade  en  bourgade^  ils  s'appelaient 
apôtres ,  &  mm  pas  éycquesj  6c  fur-tout  ils  ne  fe  pi- 
quaient pas  d'être  favanè. 

Au  chapitre  ZI  de  ce  fécond  livre ,  il  eft  dit  qu'un 
évêque  ne  doit  avoir  qu*unc  femme  qui  ait  grand  foin' 
de  fa  maifon;  ce  qui  ne  fert  qu'à  prouver  qu'à  la  fin- 
du  premier ,  &  au  commencement  du  fécond  fiède  » 
lorsque  la  hiérarchie  commença  à  s'établir  »  les  prêtres' 
étaient  mariés. 

Dans  prefque  tout  le  livre,  les  évèques  font  regar^ 
déscomttieles  juges  des  fidèles  s  Se  l'on  fait  aHèz^ue 
les  apôtres  n'avaient  aucune  jurifdiâion. 

U  eft  dit  au  chapitre  XXI ,  qu'il  faut  écouter  1er 
deux  pattis  \  ce  qui  fuppofe  une  jurifdiâion  établie. 

Il  eft'  dit  au  diapitre  XXVI  :  Vévique  eft  votre 
prince i  votre  à>kj  votre  empereur  y  votre  Dieu  en  terre^ 
Ces  expteffions  font  bien  fortes  pour  i'humijité  dei 
apâttesr 

Au  chapitie  XXVIIL  H  faut  d&ns  les  feftins  der 
Agapes;  donner' i^it  diacre  le  double  dece  qu'on  donne 
à  une  vieiHe  \  au  prêtre  le  double  de  ce  qu  on  donne 
«o'diaGve^  {^atcequ'ils  ibnt  ks  oènfeillers  de  l'évêque 
Se  la  coutonile  de  TE^life.  Le  leâmr  aura  une  (xsrtioâ 
•n  l'homieurjdeiLprophètes  »  aufli  \Àtn  que  le  chantra 
&  le  partîer.:I^&.  laïques  qui  voudront  avoir  quelqu», 
chofe  3  doivent  s  adrelfer  à  l'évêqiae  par  le  diacii».. 
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Jam^s  les  apôtres  ne  &  (ont  fervis  d'aoemi  tenue 
qui  répondit  à  laïque,  &  qui  matquâc  la  difiècenee 
entre.  Içs  profanes  &  les  ptêires»    , 

.  Au  chapitre  XXXIV.  «  Ufaut  révérer  Tévêque. 
M  comme  un  roi ,  l'honorer  comme  le  maîçre  »  lui, 
n  donner  vos  h^s  >  les  ouvrages  de  vos  mains ,  vos. 
w  prémices,  vos  décimes,  vos  épargnes,  les  préfens^ 
w  qu*Qi>  vous  a  faits,  Votre  frçment,  votte  vin ,  votre 
M  huile,  votre  laine  «  Sc  tour  ce  que  vous  avez  »»•  Cet 
article  eft  fort. 

Au  chapitre  XâYIL*  Que  TEglife  fort  longue» 
w  qu^elle  regarde  l'Orient  »  qu  elle  rénfemble  à  un  vaif-^ 
»  feau ,  que  le  trône  de  Tévêque  foit  ajî  nûlteu  »  que 
M  le  lecteur  life  les  livres  de  Moïfè ,  de  Jofué ,  des 
»»  Jugcs.,.des  Kois,  des  Paralippmènes  »  de  Job  ^  &c.  »> 
Au  chapitre  XVJI  du  livre  IIL.  <f  Le  baptême  eft 
M.  donné  pour  la  mort  de  Jéfus ,  l'huile  pour  le  Saint- 
»»  Ëfprit.  Quand  pn  nous  plonge  dans  la  cave  >  nou» 
»*  mourons  i.qviandrnpiîs  en  (i^tonS,  nous  tefliifci- 
»>  tons.  Le  père  efi  le.Dieu  dfi  tout  ^  Cbrift  eft  fils^ 
^  unique  de  Di^u,  fiU  aimé,  &  {eigiieur  de  gloire.  Le 
»»  faint  Souffle  eft  Paraclet  envoyé  de  Chrift ,  do^ur 
»*  enfeigniant,  &  prédicateui:  <le  Chrift -:fîi\  '      . 

'  Ceue dodrine  ferai^jiiUJAurd'huî  e)ipriinée.en.termes. 
plus  canoniques..;^  -[  : .    >..::,:•.    ;    .  . 

.  Au  chapitre  ViDEida  Ivvre  V ,  on  dtt  <les  verS'des 
âbylles.fur  ravénement  dé  .Jéfus  y  &  fur  fa  réfor-- 
leâion^  C'eft  ta  première  &és^uql6s:cfatéiiens^fuppo^ 
sèr^cdes  vers  des  fiby  lies  ^  cequicontincNtpeiidatfic 
plus.de  crois  cents.açoées ^        ' 

A» 
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,  Au  chapitre  XXVIII  du  livfc  VI,  kpédériftie& 
l'accouplemeqt  arec  les  béates  foot  dékndvts  aux  fidèles»  > 

Au  chapitre  XXIX ,  il  eft  dit  '«  qu'un  mari  Se  tine. 
*t  femme  fout  puis  en,  fottant  du  lit,  >  quoiqu'ils  m 
M  fe  lavent  point  »«•  ,    ,  .  i 

Au  chapitre  V  du  livre  V jll ,  on  trouve  ces  mots  i 
«  Dieu  tout-puiffant  jdoùné  à  Tévêque  par  ton  Chrift 
^  la  participation  du  Saint-Erprit  »• 
^  Au  chapitre  IV,  '< Recommandez-vous  au  feut  Dieu 
•«-par  Jéfu^-Ghrift**^  ce  qui  n'exprime  pas  aflèz  la 
divinité  de  notre  Seigneur.      ^  > 

Au  chapitre  XII  >  eft  la  conftitution  de  Jacques  »' 
ftère  de  Zébédée. 

Au  chapitre  XV.  Le  diaere  doit  prononcer  tout' 
liaut:  «  Inclinez-vous  devant  Dieu  parle  Chrift  •*.  Ces* 
expreffions  ne  font  pas  aujourd'hui  alfez  ccfrreûés'. 

Les  canons  apojioliquts^  Le  fixi,è|iiecanon<  ordonnai 
qu'aucun  évêque  ni  priÊtre  ^e  fe  fépare  de  f^  ^mmei: 
fous  prétexte  de  religiop  >  que  s'il  s'en  fépare^  il f^iMt» 
excomnmnié  y  que  s'il  pwfévère  #  il  foit  çhaHê»    ,       : 

.  Le  VIP ,  qu'aucun  prêtre  nç  fe  n^êle  \^pûaj$  .d^L 
faites  féculières.  -,  ,.   r^i 

.  Le  XIX%  que  celui  qui  a  époufé  les  deux  ibnut  » 
ne  fqit;  point  admis.daps  le  çWg^%        .  ;    :        .  :    [ 

,  Le  XXP  &  XXn%  que  les  eunuques  ioîenti 
admis  à  la  prètrife,  excepté.œuxqui  fe  font  coû^:à  • 
tm  '  mêmes,  les  génltoit^^  Ce^ndant  C)ngébe*fiiçô 
prêtre  malgré  cette  loi.  .    j 

Huejl.  fur  VBncycL  Toitte  t         E  i 
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Le  LV* ,  Cl  an  étêque  ou  un  prêtre ,  ou  un  diacte  » 
os  on  clerc ,  mange  4e  la  chair  où  il  }^  aie  enoore  éa 
ùaig,  qu'il  foie  ciéporé. 

*  U  eO  atîTez  évidene  que  ces  canons  ne  peuvene  avoif 
éeé  promulgués  par  les  apôtres. 

XXI  I. 

Les  rcconnaijfancesde  S.  Clément  à  Jacques j  frère 
du  Seigneur j  en  Ji^c  livres^  traduites  du  grec  en  latin  par^ 
JSi^»Celivrecoflin)emeparundoueerurrimmorealieé 
de  l'ame'i  Vtrîannefit  mihi^  aliqua  vita  pafl  mortem  } 
an  nibil  omninb  pofleàjûnjuturus  (i)  ?  S.  Clément , 
agité  par  ce  douée  >  Se  voulanc  (avoir  il  le  monde  étaie 
éeernel^  ou  $*il  avait  été  créé  »  s'il  y  avaie  un  Tartare 
&  un  Phlégéton  »  up  Ixiop  &  un  Tantale  »  &c.  &a 
voulue  aller  en  Egypte  apprendre  la  négromancie» 
mais  ayane  entendu  parler  de  S.  Barnabe  qui  prêchait 
lé  chriftianifme»  il  alla  te  erouver  dans  TOriene  >  dans 
leiempr que  Barnabe  cèlébraie  une  fèee  juive.  EnAiiee 
il  rencontra  S.  Pierre  à  Géfarée  avec  Simon  le  magi* 
dwi  6c  Zachée.  Ik  difpueèreiirénfemble,  &  S.  Pierre 
leur  raconta  tout  cequi  s'éeàît  paflft  depuis  la  mort  de 
Jéâik.  Oétinûsne  fe  fit  chrétien .^  mais  Simon  demeura 
.  magicien. 
t  Simon  détint  amoureujc  d'une  femme  qu'on  appe- 
lait la  Lune  *,  &  en  ateendane  qu'il  Tépousit ,  il  pro* 
pofalàJS^  Pierre  »  i  Zachét ,  à  Lazare ,  à  Nicodènte  » 
i  Doâchée  »  ôc  à  pltsfiears^aueres ,  de  fe  mettre  au  ran^* 
de  ïesrdiiciples.  Dofitbée  lui  répotulîc  d  aboid^par  un 
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frand  ccmp  de  b^on  ;  làiiis  le' bttbn  ^yant  piiS»  ait 
itavecs  du  corps  de  Sicnoh  ;  coQime  aa*  ttavers  de.  la 
fumée ,  Do(tthée  l'adora  &  devioc  fûtLlkmenaotl 
après  quoi  Simon  époufa/a  oiaîtrefTe»  &  aflfura  qu  elle 
était  la  Lune  elle-même  defcetidue  du  ciel  pour  Te 
marier  avec  lui*  1 

-  Ce  n*eft  pas  la  peine  de  poliflTer  plus  loin  les  rec^on* 
naiflànces  de  S.  Qémenré  II  faut  feulement  remarquée 
qu'au  livre  IX  il  eft  parlé  dei  Chinois  fous  le  noni 
de  Seres  ,  comme  des  plus  jufles  8c  des  plus  fages  dé 
tous  les  hommes  ;  après  eux  viennisnt  les  brachmahes 
auxquels  l'auteur  rend  la  juftice  que  toute  l'antiquité 
leur  a  rendue.  L'auteur  les  cite  comme  àes  ttiodèlei 
de  fobriété ,  de  douceur  Se  de  juftice.  ' 

XXilL 

La  lettre  de  Se  Pierre  à  Sp  Jacques  j  &  la  lettre  de 
S.  Clément  au  même  S*  Jacques  j  frère  du  Seign^ur^^ 
gouvernant  la/aime  églife  des  Hébreux  à  Jérufalfm^ 
&  toutes  les  églifeSé  La  lettre  de  S»  Pierre  ne  comteac 
fien  de  oirieux  >  mais  celle  de  S.  Clément  eft  très- 
remarquables  il  prétend  que  S.  Pierre  le  déçlafra  évêqile 
4fs  Rome  avanr  fa  mort ,  &  fon  CQad}Uteui:  -y  qu'il  Iqi 
ijmpofa  les  mains  »  &  qu'il  le  Ss  afl^^:  dans  fa  chaicp 
^pifcopale,  en  préfenpe  de  cqu$  le^  .^dèles.  »  N#  tam- 
?f  <]uez  pas ,  lui  cUt-il ,  d'éaif«  à  mon  £:èi;«  Jacqu^ 
»  dès  que  je  ferai  mprt  v. 

Cette  lettre  femble  prouver  qu'qn  ne  acyait  pas 
alors  que  S.  Pierre  eut  été  fupplicîé  ,  puifque  cette 
lettre  attribuée  à  S.  Clément  aurait  probablement  fait 
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nieiûion  do  fuppliœ  de'S;  Pierre.  Elle  proure  encore 
^u  on^  ne  comptait  pas  jClet  ôc  Anaclec  parmi  let 
évôqoes^de  Biome^i 

*"  ^  "  XXIV. 

Homélies  de  S.  Clément  j  au  nombre  de  dxx'-ntufn  II 
raconte»  dans  fa  première  homélie,  ce  qu'il  avait  déjà 
dit  dans  les  reconnaiffanees  j,  qu'il  était  allé  chercher 
S.  Pierre  avec  S.  S^M^nabé  à  Céfarée,  pour  favoir  S 
i'ame  eft  immonelle  »  &  fi  le  monde  eft  éternel. 

On, lit  dans  la  féconde  homélie,  numéro  58,  un  . 
pafTage  bien  plus  extraordinaire  \  c'eft  S.  Pierre  lui- 
inêmequiparlederancieqTeftament;&  voici  comme 
il  s'exprime: 

«<  La  loi  écrite  contient  certaines  chofes  (àuflès 
f  contre  la  loi  de  Die.u ,  créateur  du  ciel  &  de  la  terre  : 
^  c'eft  ce  que  le  diable  a  fait  pour  une  jufte  raifon  ; 
«•  8c  cela  eft  arrivé  aufli  par  le  jugement  de  Dieu,  afin 
P  de  découvrir  ceux  qui  écouteraient  avec  plaifir  ce 
^  qui  eft  écrit  contre  lui ,  &c  Bec  ». 

Dans  la  fixième  homélie ,  S.  Clément  rencontre 
'Appion ,  le  même  qui  avait  écrit  contre  les  Jui&  du 
temps  de  Tibère)  il  dit  à  Appion,  qu'il  eft  amoureux 
d  une  égyptienne,  8c  le  prie  d'écrire  une  lettre  en  fon 
laom  à  fa  prétendue  maitreife ,  pour  lui  perfuader» 
par  l'exemple  de  tous  les  dieux ,  qu'il  faut  faire  l'amour. 
Appion  écrit  la  lettre,  8c  S.  Clément  fait  la  léponfe 
an  nom  de  régyptienne  *)  après  quoi  il  difpute  fur  la 
nature  des  Dieux. 
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XXV.  '.  '•^'' 

Deux  Éf  lifts  de  S.  CUmeni  aux  Corinthiens.  TX 
ne  paraît  pas  jufte  d  avoir  rangé  ces  épîtres  parmi,,  les 
apocryphes.  Ce  qui  a  pu  engager  quelques  {avahs  à  ne 
les  pas  reconriaicre  »  c'eft  qu'il  y  eft  parlé  du  phénix 
d'Arabie  qui  vit  cinq  cents  aks^j  &  ^ui  fi  brûle  en 
Egypte  dans  la  ville  d*Héliôpolis.  Mais  il  fe  peut 
très-bien  faire  que  S*  Clément  ait  cru  cette  £ible  que 
tant  d'autres  croyaient  >  Se  qu'il  ait  écrit  des  lettres 
aux  Corinthiens.  s  • 

On  convient  qu'il  y  avait  alors  une  grande  diTpute 
entre  rÉgUfe  de  Corinthe  &  celle  de  Rome.JL^'Eglifç 
de  Corinthe  ,  qui  fe  difait  fondée  |a  p^r^ç^^^e,^  fe 
gouvernait  en  commun  y  il  n'y  avait  prefguf  ^ppint;  de 
diftinâion  entre  les  prêtres  &  les  féculierS;,^  ^^^^ 
moins  entre  les  prêtres  &  l'évêque  y  tous  avaient  éga- 
lement voix  délibérativé  »  du  inoins  plufufurs  fkvans 
le  prétendent.  S.  Clément  dit.  alu  Corinthiens ,  dans 
fa  première  épître  :  «•  Vous  qui  avez  jeté  les  premiers 
«»  fondemens  de  la  fédition,  foyex  foumis  auxpifêtces  , 
»  corrigez- vous  par  la  pénitence  »  fic.âé;cffi(rezilç; 
»  genoux  de  votre  coeur  \  apprenez  à  phéir  >?•  .11  nt^ 
point  du  tout  étonnant  qu  ua  évèqu^  de  Rome  ai( 
employé  ces e)^pre(fions.  '    •     :      :/ 

C'eft  dan»  la  féconde  éfutré  qnon  trouy^  ènoare 
cette  répoafede  Jéfu^-Cbrift  que  nous  avotis  déjà 
rapportée  >  fur  ce  qu'oii  lui  4ei9anda)t  quand  vien* 
drait  fon  royaume  des  deux.  «  Ce  fera  »  dit-il  >  quand 
*»  deux  feront  un  »  qvand  ceq|ai  eft  dehoKs  fêta  dedans^ 
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u  quand  le  mâle  fera  fecnelle,  &  qaand  il  n'y  aura  ni 
».  maie  ni  femelle  »»• 

^ /'''■''  XXVL  ' 

'  ^  lettre  de  S.  Ignace  j  U  martyr^  à  la  Kierge  Marie  j^ 
&  la  réponfe  de  la  Flerge  à  S»  Ignace. . 

A   MA&IB    QUI    A    PORTÉ    CHRIST» 

-      î     ^   '•  Jon  dévot  îgnace. 

■*  •     • 

^  Vop  s  deviez  me  confôler ,  moi  néophyte  &  dif- 

••  apîe  de  votre  Jean.  J'ai  entendu  plufieurs  chofes 

M  adiTfir^bles  de  votre  Jéfus,  &  j'en  ai  été  ftupéfait. 

»»  '|e  ^efiré^de  tout  mon  cœur  d'en  être  inftruit  par 

%  Vûù^, qui  avez  toujours  vécu  avec  lui  en  (amiliarité, 

w  de  'cjâi  â^'e|b  ifu  tôùsiV^  fecrets.  Portez- vous  bien , 

M^&J  èâifejrtéz  ïéà  hédpfiytels  qui  font  avec  moi  de 

i' vous  9^  par  vous ,  Amin.  » 

-r  )'   •  .  ir:  .         ,  •        .      ,  ,    '. 

j^l..JliP.aN$i   PE   I.A   SAINTE   VIERGE  5 

^  tr  L  ,ch  ;i     à  I^Hace^  fon  difciple  chéri. 

€^*^t>i)TE^'les  chc^fesc^e  vous  avez  apprifes  de 
V  Jean  (rot  vfâics'vcrby^^Ws  j  petlîffez-y,  gardez 
iVotiteVofcti  de  chrifBàiîfGMe ,  conformez -lui  vos 
ï*tnâtirs&  vctee  Vîë  \  Jfe  vîAèrai  vous  voSr  avec  Jean, 
w  vous  &  ceux  qui  font  avec  vWtfe.Soyfez  ferme  dani 
i^'iarifbH  i^iflète^  «0  hmxàilrV'qttt  k  ^vérité  de  la 
ii  ^ifféoutid»  ^(Êt  ^t3^s  tfè^iMe  pas  \  mais  que  votre 
^  'efi^rtf  lâFfottifié  I»  9c  \téxi]»^ri  Dietf  vkre  fauveur  ^ 
^jtmen'^V  >  >  >  .x:    ',. 

t  On  jpf^téiid^ué^s  Umt^ ifont^de  IW 1 1 ^  de  notre 
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irfs  vvApàte  ;  mais  ^les  n'en  ibnt  ptfs  moins  hattés 
&  moins  abfiudes  :  ce  (eraitmènie  ôtie  infuttetinbcie 
£ùnte  religion»  fi  elles  n'avaient  pas^étsé^écrites  âàns  uh 
efpric  de  (implicite  qai  peut  Êâre  <ottt  pardonnec.  i  ' 

X  X  V  I  T. 

Fragmens  des  Apôtres.  On  y  tjroiive  ce  palfage: 
••  Paul  9  homme  de  petite  taille  ^  au  nez  aquilin  >  a)i 
*•  vifage  angéliqûe,  inftruit  dans  le  ciel  ^  a  dit  i  Plai^ 
»  tilla  la  romaine  avant  de  mourir  :  Adieu  »  Plamîlla» 
»  petite  plante  de  falut  éternel,  connais  ta  noblefle,» 
w  tu  es  plus  blanche  que  la  neige  ,  tu  es  enr^ilr^ 
*>  parmi  les  foldats  de  Chrift.»  ^tu  es  héritière  da 
*•  royaume  céleflie  »>•  Cela  ne  .méritait,  pas  À'èixp 
réfuté. 

XX  VI  IL 

Onic  Apocalypses  ^  qui  font  attribuées  aux  fft- 
triarches  &  prophètes*  à  S,  Pi^i;re,>  à  Cériiuhf  >  à 
S.  TlibmasV,  ï  S.  Etienne  prçtomartjfr  ,.deax  ^ 
S.  Jean  »  différentes  de  la  canoniqp(e  ,&:  crois Ji 
S.  Paul.  Toutes  ce^  apocalyp&s  ont  été  édjpféci 
par  celle  de  S.  Jean.  ^       \   . 

XXIÎX.      ^ 

*  Xej  vi/ionsj  Us  préceptes  6r  lesj^miluuies  d*ttenAas. 
Hermas  «pairaît  ^tre  delà  fin  du  premier  fiècle.  Cetfk 
qui  traitent  fen  livre  d  apocryphe  V  font  dbligés  de 
Tendre  )uftice  à  fa  morale.  Il  commence  ^ar  dire  que 
ion  père  nourricier  avait  vendu  une  fiUe  à  Rome. 
Hermar  r^éconnuf  cette  /Hle^près  phifieurs  ^nnées» 
&  Taima  >  dit*il  >  comme  fa  &tm  :  il  la  vit  tm  joui 
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fe  baigner  daas  Je^  Tibre  v  îl  loi  tendit  la  main ,  &  la 
.tira  du  fleuve  ^  ôc  î^rdifait  dans  £m  cœur  :  <«  Que  \t 
i^.ikxm  hei^em  il}  a^w$  une  femme  {èœblaBle  à  elle 
M  pour  la  beauté  de  pour  les  mœurs  »! 

AufStôc  le  ciel  stouvrk  »  &  il  vit  tout  dViti  coup 
cette  même  femme ,  qui  lui  fit  une  révérence  du  haut 
•du  ciel»  &  lui  dit:  «  Bon  jour  ,  Hermas  «^ Cette 
^iemrhe  était  l'Églifé  chrétienne.  Elle  lui' donna  beau* 
iioup  de  boïis  cûhféils. 

'  Un  an  af)rès ,  1  Vfprit  lé  transporta  au  même  endroit 
'OÙ  il  avait  vu  cfette  belle  femme  ,  qui  pounant  était 
une  vieille;  maïs  fi  vieillefle  était  fraîche*,  &  elle 
'n'était  vieille  quié 'parce  qu'elle  avait  été  créée  dès  le 
'i^mmencemenrdu^  monde ,  6c  quele  monde  avait  été 
£ût  pour  elle.  ,         , 

Le  livre  des  préceptes  contient  mpins  d'allégories; 
^mais'celiii  dès  jEmi^ù/iei'en  Contient  beaucoup. 
*;  «  ITn  jour  que  je  jeûiiais ,  dit  Herpias  ,•  &  c[ue  j 'étais 
^s  fur 'une  colline  V^  rendait  grâces  à' Dieu  de  tout 
^é  qù^l  avait  fait  j^our  moi ,  utt  berger  vixd  s'affeoir  ï 
^hie»  côtés,  &'Ae*dîf  i  Pôui'qùoî  êtes-vo^is:  venu  ici 
de  fi  bon  matin  \  C'eft  que  je*  i!uis  èh  dation  »  Itâ 
répondis-}e.  Qu'eft-câ^utuiiè  dation?  me  dit  le  berger. 
Ce)[^  un  jeûne^  *£t;;^^'e(^çe'^^^  je^iie^'  C'eft  ma 
i:outume.  y  AiUx^i^  ÏSPVîW  4fîi>frfi5i:^  vous  ne 
«f  favw  <e  ^uc^  c'e|^  qi^^e  leftiMw:  i\Q^  ne  fait  aucun 
.91  profit  à  Jpieu^jevgus  apprendi;iâe6(}aeceftque 
y  Je  j^aj  \^t^^é^\^X  ladiviiiué'(l)'  Voire  jeune 
If  a  a  xien  de  opn^^ujti^Vfc.l^  jufticf^  &  la  verco. 
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^.Servez  Dieu  d'un  cœur  pur>  gardez  (es  comman- 
»  démens  i  n  admettez  dans  votre  cœur  aucun  ^éfir 
^  coupable.  Si  vous  avez  toujours  la  crainte  de  Dieu 
M,  devant  les  yeux  »  (i  vous  vous  abftenez  de  tout  mal  » 
-»  ce  fera  là  le  vrâif  jeune ,  le  grand  jeûne  dont  Diea 
'•  vous  faura  gré  »». 

'  Cette  piété  philofophique  &  fûblime  eft  un  des 
plus  (înguliers  monumens  du  premier  Cède.  Mais  ce 
qui  eft  adèz  étrange,  c'eft  qu'à  la  fin  às&JimUituies  le 
1)erger  lui  donne  des  fillesirès-affables,  vtfW^^^i/fi, 
chaftes  &  induftrieufes ,  pour  avoir  foin  de  fa  maifon  ; 
(&  lui  déclare  qu'il  ne  peut  accomplir  les  comman* 
"démens  de  Dieu  fans  ces  filles  qui  figurent  vifiblement 
les  vertus. 

Ne  pouflbns  pas  plus  loin  cette  lifte  \  elle  ferait 
Immenfe  fi  on  voulait  entrer  dans  tous  les  détails. 
'Finiftbns  par  les  fibylles. 

XXX. 

.  Les^fibylUs.^Çt  qu'il  y  eut  de  plus  apocryphe  danf 
la  primitive  Eglife  ,  ceft  la  prodigieufe  quantité  4^ 
.ve;rs  attribués  aux  anciennes  fibylles  en  faveur  des 
myftères  de  la  religion  chrétienne  (  i  )•  Diodore  de 
Sicile  n'en  reconnaiflait  qu'une  >  qui  fut  prife  dans 
Thèbes  par  lesiÉpigones,  &  qui  fut  placée  à  Delphes 
levant  la  gperre  deTroye.  De  ceae  fibylle ,  c'eft-à7 
dire  de  cette  prophétefle ,  on  en  fit  bientôt  dix.  Celle 
de  Cume  avait  le  plus  grand  crédit  chez  les  Romains, 
&  la  fibylle  Erythrée  chez  les  Grecs, 

L  (1)  Piodvc».  1ot«  lY* 
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G>inine  tous  les  oracles  fe rendaient  en  vers,  (omet 
hs  fibylles  ne  osanquèrenc  pas  d  ea  faire  t  &  pcMir 
idonner  plus  d'autorité  à  ces  vers,  on  les  fit  quekine* 
,ibis  en  acrofttchesp  Plulieufs  chrériens  qui  n'avaient 
fBS  un  zèle  felon  la  fciençe ,  nonr  feukmenrci^tfltt^' 
nèrent  le  fens  des  anciens  vers  qu-on  fuppoi'aic  écri» 
par  les  fibylles.  Mais  ih  en  firent  eux-mêmes  »  &qui 
fis  eft ,  en  açrofticbes.  Us  ne  tbogèr^nc  pas  que  c^ 
artifice  pénible  de  lacroftiche  ;Qe  reflemble  point  d^ 
tout  à  rinfpiration  &c  à  rei>rhotifia)fme  d'une  prophé^ 
jtede.  Ils  voulurent  foutenir  la  tneilkure  d^  caufes  pac 
la  fraude  la  plus  mal-adroite.  Ils  fiienc  dcmcde  mau- 
vais vers  grecs  y  dont  les  lettres  initiales  figiûfiaieiu  ei^ 
grec,  JefuSj  Chrijlj  Fils ,  Sauveur;  Se  ces  vers  dilaienc 
M  qu'avec  cinq  pains  &  demc  poillons  il  oounÂraie 
*»  cinq  mille  bompies  au  délert ,  &  qu'en  ramaflànt  1^ 
»' «morceaux  qui  refteront,ilremplirait  douze  paniers^?. 

Le  règne  de  mille  ans ,  &  ia  nouvelle  Jérufalem 
célefte ,  que  Juftin  avait  vu  dans  les  airs  pendant 
quarante  nuits,  ne  manquèrent  pas  d'être  prédits  par 
)es  iibylles. 

Laâance ,  an  quatrième  fiècte ,  rlecueillit  prefque 
tous  les  vers  attribués  au  fibylles,  âclès  regarda  comme 
dès  preuves  convaincantes.  Cette  opitiîon  fut  tellement 
amtorifée»  ic  ùf  maintint  fi  lon^-^temps,  que  nous 
iAantotis  encore  des  hymne*  èsAiS  lèf^ùels  le  témoi^ 
gnage  des  fibyUes  eft  joint^aux  précBâions  de  DaviS^ 

*Solvit  faclum  in  fa^îUa  ^ 
Ttjk  David- cum  fibytiâ. 

Ne  pondons  pas  plus  bin  b  lifte' dcrxceserfiesrs 
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ou  de  ces  fraudes  ,  on  pourrait  en  rapponer  plus  de 
ccnr,  tant  le  monde  ftit  toujours  compofé  de  troni- 
peurs  &  de  gens  qui  aimèrent  à  fe  tromper.  Mais  ne 
recherchons  point  une  érudition  fi  dangereufe.  Une 
grande  vérité  approfondie  vaut  mieux  que  la  décou* 
Verte  de  mille  menfonges. 

Toutes  ces  erreurs ,  toute  la  foule  des  livres  apo- 
tryphes  »  n*ont  pu  nuire  à  la  religion  chrétienne  , 
parce  qu  ell^  eîl  fondée ,  comme  on  fait ,  fur  des 
vérités  inébranlables.  Ces  vérités  font  appuyées  par 
one  EgKfe  militante  &  triomphante,  à  kqjuelle  Dieu 
a  donné  le  pouvoir  d  enfeigner^&  de  réprimer.  Elle 
unit  dans  plufieui^  pays  l'autorité  fpiriruelle  &  la 
temporelle.  La  prudence,  la  force ,  la  richeffe,  font  (es 
attributs  ^  êc  quoiqu'elle  foit  divifée  ,  quoique  fes 
déifions  raient  enfanglantée ,  on  la  peut  comparer 
à  la  république  romaine ,  tou  joiirs  agitée  de  difcordes 
civiles ,  mais  toujours  vidorieufe. 

APOINTÉ,  DÉSAPOINTÉ. 

uoiT  que  ce  mot  vienne  du  latin  pmSum  j  ce  qvA 
cft  très- vraifemblabk  ;  foit  qu'il  vienne  deVancienne 
barbarie ,  qui  iè  plaifait  fort  aux  oins  j  foin  j  coin  ^ 
loin  j  foin  ^  hardouin ,  cdiodin  ^  grouin  j  poing ,  8cc» 
il  eft  ceàakï  que  cette  exprdïion ,  bmmie  aujourd'hui 
mal-à-propos  du  langage ,  eft  très-néceffaire.  Le  naîf 
Amîot&  l'énergique  Montaigne  ^'en  fervent  fouvent. 
Il  li'efl  pas  mêtwe  poffible  jufqii'à  préfent  d'en  em-^ 
pèôyer  une  autre.  Je  lui  apdintài  Thotel  des  Urfins  5 
à  fept  heures  du  iAh)e  m'y  rendis  \  je  fus  défapointé. 
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444  APOINTER^  AFOINTEMENT- 
Comment  expliquerez-VQus  en  un  feul  mot  le  manqot 
de  parole  de  celui  qui  devait  venir  à  Thotel  des  Urfinsà 
fept  heures  du  foir ,  &  l'emixirras  de  celui  qui  eft  venui 
qui  ne  trouve  perfonne  l  Â-t-il  été  trompé  dans  Ton 
attente  ?  Ceta  ell  d  une  longueur  infupportable ,  & 
n'exprime  pas  précifément  lachofe.  Il  a  été  défapoimé; 
il  n  y  a  que  ce  mot.  Servez- vous-en  donc,  vous  qui 
voulez  qu'on  vous  entende  vite  >  vous  favez  que  les 
circonlocutions  font  ta  marque  d'une  langue  pauvre, 
Il  ne  faut  pas  dire  :  «  vbus  me  devez  cinq  pièces  de 
»  douze  fols  •* ,  quand  vous  pouvez  dire  :  »  vousm^ 
»  devez  im  écu  w. 

Les  Anglais  ont  pris  de  nous  ces  mots  apointCj 
défapointé  ^  ainfi  que  beaucoup  d'autres  exprelBoos 
très-énergiques  >  ils  fe  font  enrichis  de  nos  dépouilles» 
&  nous  n'ofons  reprendre  notre  bien. 

APOINTÈR,  APOINTEMENT. 

Terme  du  palais. 

^B  font  procès  par  écrit.  On  apointe  une  caufej 
c*eft-à-dire  que  les  juges  ordonnent  que  les  parties 
produifent  par  écrit  les  faits  &  les  raifons.  Le  Die* 
tîonnaire  de  Trévoux ,  fait  en  partie  par  les  jéfuites, 
s  exprime  ainfi  :  «  Quand  les  juges  veulent  fevorifet 
»  une  mattvaife  caufe  »  ils  font  d'avis  del'apoînteraa 
.  »»  lieii  de  k  Juger  «. 

Ils  efpéraient  qu'on  appointerait  leur  caufe  dans 
Tafilàire  de  leur  banqueroute  ,  qui  leur  procura  leur 
expulfion*  L'avocat  qui  plaida  contre  eux  trouva  heu- 
leufemem  leur  explication  du  mot  apointef;  il  eu  & 
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part  aux  Juges  dans  une  de  fes  oraifons.  Le  parlement, 
plein  de  reconnaifTance ,  n'apointa  pas  leur  affaire  *,  il 
fot  jugé  à  l'audience  que  tous  les  jéfuites ,  à  com- 
mencer par  le  pète  général,  leftitueraient  l'argent  de 
la  bainqueroute ,  avec  dépens,  dommages  Se  intérêts. 
Il  fut  jugé  depuis  qu'ils  étaient  de  trop  dans  le  royaume  ; 
&  cet  arrêt ,  qui  était  pourtant  un  apointé^  eut  fon 
exécution  avec  grands  applaudiHemens  du  public. 

APOSTAT. 

v^'est  encore  une  queftion  parmi  les  fa  vans,  fi 
l'empereur  Julien  était  en  effet  apoftat ,  &  s*il  avait 
Jamais  été  chrétien  véritablement. 

Il  n'était  pas  âgé  de  fix  ans  ,  lorfque  l'empereur 
Confiance ,  plus  barbare  encore  que  Conflantin ,  fît 
égorger  fon  père  &  fbn  frère ,  &  fept  de  (ts  confins 
gerniains.  A  peine  échappa-t-il  à  ce  carnage  avec  fon 
frère  Gallus*,  mais  il  fut  toujours  traité  très-duremenc 
par  Confiance.  Sa  vie  fut  long-temps  menacée  ;  il  vit 
Dientèt  afTaffiner ,  par  les  ordres  du  tyran,  le  frère  qui  ^ 
lui  refiait.  Les  fultans  turcs  les  plus  barbares  n'ont 
Jamais  furpaflè,  je  l'avoue  à  regret,  ni  les  cruautés, 
ni  les  fourberies  de  la  famille  conilantine.  L'étude  fut 
la  feule  confolation  de  Julien  dès  fa  plus  tendre  jeu* 
neffe.  Il  voyait  en  fecret  les  plus  illuflres  philofophes 
qui  étaient  de  l'ancienne  religion  de  Aome.  Il  eft  bien 
probable  qu'il  ne  fuivit  celle  de  fon  oncle  Confiance 
que  pour  éviter  1  affaffinat.  Julien  fut  obligé  de  cachée 
fon  efprit,  cornme  avait  fait  Brutus  fous  Tarquin.  Il 
devait  être  d'autant  moins  chrétien  que  foli  oncle 
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1  avait  forcé  à  être  moine ,  &  à  Bnte  les  fonâions  de 
leâeur  dans  1  eglife.  On  eft  rarement  de  la  religion  de 
fon  perfécuteur ,  fur- tout  quand  il  veut  dominer  (at 
]a  confcience. 

Une  autre  probabilité ,  c'eft  que  dans  aucun  de  fes 
ouvrages  il  ne  dit  qu'il  ai t  été  chrétien»  Il  n'en  demande 
jamais  pardon  aux  pontifes  de  l'ancienne  religion.  Il 
leur  parle^  dans  fes  lettres  comme  s'il  avaàt  toujours 
été  attaché  au  culte  du  fénat.  Il  n'eft  pa$  même  avéïé 
qu'il  ait  pratiqué  les  cérémonies  du  taurobole  >  qu'on 
pouvait  regarder  comme  une  efpèce  d'expiation  >  ni 
quil  eût  voulu  laver  avec  du  fang^de  taureau  ce  qu'il 
appelait  ii  malheureufement  la  tache  de  fon  baptême* 
C'était  une  dévotion  païenne  qui  d'ailleurs  ne  prouve- 
rait pas  plus  que  l'aflbciation  aux  myftères  de  Céris« 
En  un  mot^  ni  fes  amis  ni  fes  ennemis  ne  rapportent 
V  aucun  fait,  aucun  difcottrs  qui  puiife  prouver  qu'il  ait 
jamais  cru  au  chriftianifme  >  &  qu'il  ait  palTé  de  cette 
croyance  fincère  à  celle  des  dieux  de  l'empire. 

S'il  eft  ainfi  »  ceux  qui  ne  le  tcaitem  point  d'apôfts^ 
paraiffent  ttès-excufables. 

La  faine  critique  s'étant  petfeâionnée  ,  tout  le 
monde  avoue  aujourd'hui  que  l'empereur  Julien  était 
un  héros  &  un  fage,  un  ftoïcien  égal  à  Marc-Aurèle» 
On  condamne  ks  erreurs  »  on  convient  de  fes  vertus» 
On  penfe  aujourd'hui  comme  Prudentius  fon  con? 
temporain,  auteur  de  Thyrane  Salvetc ^  flores  moJtz 
tyrum.  Il  dit  de  Julien  :     , 

Dufbr  fortijjîmus  drmts ,  ^ 
Conditor  &  l^;um  cdévrimusi  on  mmuqut 
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Coi^vim  pâin^  z  Jid  non  caafabot  kaimitt 
Rdllgfonis  ;  amans  urctatum  millia  divûm»  « 

^trfûÛh  ilk  Dto,  fid  non  &  perfidus  orhu 

Fameux  par  fes  vertus,  par  fes  Ibis,  par  h  guerre , 
Il  méconnut  fon  Dieu ,  mais  il  fervit  la  terre. 

Ses  détraâeots  font  réduits  à  lui  donner  des  rîdi*' 
«oies  ;  mais  il  avait  plus  d'eTpuit  que  ceux  qui  le  raïUénc. 
Un  hîftorien  lui  reproche  y  d'après  S.  Grégoire  de 
NdSdanze  y  «  d'avoir  porté  une  barbe  trop  grande  >•• 
Mais  y  mon  ami ,  fi  k  nature  la  lui  donna  longue  y 
pourquoi  voudrais-cu  qu'il  la  ponât  courte  ?  Il  branlait 
la  tête»  Tiens  mieux  la  tienne.  Sa  démarche  étais  préci-* 
pitcc  Souviens-toique  l'abbé  d'Aubignac,  prédicateur 
du  roi ,  fiSlé  à  la  comédie ,  fe  moque  de  la  démarche 
&  de  l'air  du  grand  Corneille.  OTerais-tu  efpérer  de 
tourner  le  maréchal  de  Luxembourg  en  ridicule ,  parce 
qu'il  marchât  mal,  &  que  fa  taille  était  irrégulièr^  ? 
B  marchait  très-bien  à  l'ennemi.  Laiflbns  l'ex-jéfuite 
,  Patouillet ,  &  l'ex-jéfuite  Nonotte,  &c.  appeler  l'em- 
pereur Jtiiien,  Vapofiat.  Eh,  gredins  !  fon  fuccedèur 
chrétien  »  l'app^a  divus  Julianus. 

Traitons  cet  empereur  comn>e  il  nous  a  traités  hri** 
itoême  (i).  Il  difait  en  fe  trompant.  «  Nous  ne  de-» 
^  V(mspas  le$  haïr  ,  maisjes  plaindre  î  ils  font  déjà 
*  aflèz  malheureux  d'errer  dans  la  çhofe  la  plus  imr 
^  portante  »>. 

Aycms  pour  lui  la  même  compaflion  »  puisque  iious 
fommes  surs  que  la  vérité  eft  de  notre  coté. 

Il  rendait  exaâen^ent  juftice  à  ie^  fujecs ,  rendons- . 

(t)  Lettre  LI^  de  rempereur  Julien. 
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la  donc  à  fâ  mémoire.  Des  Alexandrins  s'emportent 
Contre  un  évêque  chrétien ,  méchant  homme  ,  il  eft 
vrai ,  élu  par  une  brigue  de  fcélérats.  C'était  le  fils 
d'un  maçon ,  nommé  George  Biordos  (i)»  Ses  mœurs 
étaient  plus  baflès  que  fa  naillance  >  il  joignait  la  perr- 
fidie  la  plus  lâche  à.  la  férocité  la  plus  brute  >.  &  la 
fuperftition  à  tous  les  vices  ;  avare ,  calomniateur  ^ 
perfécuteur,  impofteur,  fanguinairei  féditîeux,  dé-* 
tefté  de  tous  les  partis }  enfin  les  haUtans  le  tuèrent  à 
coups  de  bâton.  Voyez  la  lettre'  que  lempereiu:  Julie» 
écrir  aux  Alexandrins  fur  cette  émeute  populaire» 
Voyez  comme  il  Hur  parle  en  pèire  Se  en  |uge» 

««  Quoi  !  au  lieu  de  me  réferver  la  connaiflançe  de 
M  vos  outrages  >  vous  vous  êtes  laides  emporter  à  la* 
•»  colère,  vous  vous  êtes  livrés  aux  mêmes  excès  que 
^  vous  reprochez  à  vos  ennemis I  George  méritait:' 
»>  d'être  traité  ainfi  >  mais  ce  n'était  pas  à  vous  d'être. 
^  fes  exécitteurs.  Vous  avez  des  lois ,  il  fallait  demaiir 
9»  der  juftice^  Sec.  »»* 

,  On  a  ofé  flétrir  Julien  de  Tinfame  nom  i'intolerani^ 
Se  de  pcrfécutcur ,  lui  qui  voulait  extirper  la  perféco-- 
tion  &  l'intolérance*  ^  Relifez  fa  lettçe  cinquante* 
deuxième^  &  refpeâez  fa  mémoire.  N'eft-ildéjà  pas» 
9(Ièz  malheureux  de  n'avoir  pas  été  catholique  »  Scàt 
brûler  dans  l'enfer  avec  là  fbuk  iimombrable  de  ceux 
qui  n'ont  pas  été  catholiques ,  fans  que  nous  l'inful-^ 
tions  encore  jqfqu'au  point  de  l'accufet  d'intolérance! 

(i)  Biord ,  fils  d'un  naçon ,  a  été  ëvéque  d^Aniitoci  au  i8«.  ûhàt^ 
Comm«  il  reffemblait  beaucoup  à  George  d'Alexandrie  ,  M.  de 
Voltaire,  fon  diocéfain  ,  $'cft,amufé  à  joindre  au  nom  deTévêque 
le  furnom  de  Biordos.  .  .      / 
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jDès  globes  de  feu  qu'on  a  prétendu  êtrefortîs  de  terre^ 
pour  empêcher  le  réédification  du  temple  de  Jénifam 
lem  j  fi>us  V empereur  Julien^ 

'  '  Il  eft  très^vraifemblable  que  lorfque  Julien  ré(bluc 
de  ponerla  guerre  en  Perfe ,  il  eut  befoin  d'argent  ; 
très-vraifemblable  encore  que  les  Juifis  lui  en  don^ 
nèrent  pour  obtenit  la  permifijon  de  rebâtir  leur 
temple  détruit  en  partie  par  Titus  >  âç  dont  il  reftait 
les  fondemens  ^  une  muraille  entière ,  &  la  tour  Anto- 
nia.  Mais  eft-il  (î  vraifemblable  que  de!s  globes  de  feu 
s'élançafTent  fur  les  ouvrages  &  fur  les  ouvriers  ^  fie 
fiflent  difcontinuer  lentreprife? 
.  N'y  a-t-il  pas  une  contradiâion  palpable  dans  ce 
que  les  hiftoriens  racontent  ? 

I®.  Comment  fe  peut- il  faire  que  les  Juifs  com^ 
mençatfent  par  détruire  (  comme  on  le  dit }  les  fbn« 
démens  du  temple  >  qu'ils  voulaient  &  qu'ils  devaient 
rebâtir  à  la  même  place  ?  Le  temple  devait  être 
néceflairement  fur  la  montagne  Moria.  C'était  là  que 
Salomon  lavait  élevé  \  c'était  là  qu'Hérode  l'avait 
rebâti  avec  beaucoup  plus  de  folidité  &  de  magnifi* 
,cence,aprè$  avoir  préalablement  élevé  un  beau  théâtre 
dans  Jérufalem,  &  un  temple  à  Augufte  dans  Céfarée, 
Les  fondations  de  ce  temple  agrandi  par  Hérode  » 
avaient  jufqu  à  vingt -cinq  pieds  de  longueur  ^  au 
rapport  de  Jofephe.  Serait -il  poflible  que  les  Juifi 
euûènr  été  alfez  infenfés  >  du  temps  de  Julien ,  pour 
vouloir  i^éranger  ces  pierres  qui  étaient  fi  bjen  pré- 
parées à  recevoir  le  refte  de  ledifice ,  &  fur  lefquelles 
Queji.  fur  l*Encycl.  Tome  L  F  f 
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on  a  vu  depuis  les  tnahométans  bârir  leur  inofquée(i  )! 
Quei  homme  fut  jamais  allez  fou ,  alTez  ftupide  pour 
Te  priver  ainfi  à  grands  frais  ,  &  avec  une  peine  ex* 
trême ,  du  plus  grand  avantage  qu'il  put  rencontrer 
Hçfos  Tes  yeu]^  &  fous  fes  maitis }  Rien,  n  eft  plus  in- 
ccayable. 

i.^«  Comment  des  éropcioDS  de  flammes  feraienc* 
•elles  forries  du  fein  de  ces  pierresi  II  (e  pourrait  qu'il 
liât  aràvé  un  tremblement  de  terre  dans  le  vpifînage  i 
4ls  font  fréquens  en  Syrie  *>  mais  que  de  larges  quar- 
tàexs  de  pierres  aient  vomi  des  tourbillons  de  feu  !  ne 
itut  •  il  pas  placer  ce  conte  parmi  tous  ceux  de  Tan- 
tiquité?  -^ 

)^  Si  ce  prodige ,  ou  fi  un  tremUeroent  de  terre, 
qui  n'eft  pas  un  prodige ,  était  efièâivement  arrivé , 
l'empereur  Julien  n'en  aurair^l  pas  parlé  dans  la 
«lettre  où  il  dit  qu'il  a  eu  intention  de  rebâtir  ce 
tem{Je}  N'auraiton  pas  triomphé  de  fon  témoignage! 
Neft-il  pas  au  comraire  infiniment  probable  quH 
ichangea  d'avis?  Cette  lettre  ne  contient-elle  pas  ces 
Itwfts  :  «  Que  diront  les  Juifs  de  leur  temple  qui  a 
•9  été  détruit  trois  fois  ,  6c  qui  n'eft  point  encore 
*»  rebâti  ?  Ce  n'eft  point  un  reproche  que  je  leur  fais, 

(i)  Omar  a3rant  pris  Jénifalem  ,  y  fit  bâtir  une  mofquée  Air  lu 
fondemefis  même  du  temple  é*Hérode  &  de  Salomon;  &  cenoo- 
i^eau  tempfe  fut  confacré  au  même  Dieu  que  Salomon  avoit  adeué 
avant  qu'il  fût  idolâtre  »  au  Dieu  d'Abniham  6c  de  Jacob ,  que 
Jéfus-Chrift  avait  adoré  quand  il  fut  à  Jérufalem ,  &  que  les  mu- 
l\ilaian5  fecoanaifTent.  Ce  temple  fubfifle  encore  :  il  ae  ûit  jamais 
entièrement  démoli  ;  mats  il  n*eft  permis  ni  aux  Jui£s  ni  aux  chré- 
tiens d*y  entrer  i  ils  n'y  entreront  que  quand  les  turcs  en  feront 
<hêffés. 
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»  f^ifqtie  j'^  voulu  moi  -  même  relever  Ct$  rtiities  } 
A  je  n  en  parle  que  pour  montrer  TextUavagahce  dé 
»>  leurs  prophètes  qui  trompaient  de  vieilles  fé^mmti 
*»  imbécilles  ».  Quid  de  iemplo  fuo  diccnt  y  ijuad^ 
ijuiùtt  ttmbfit  everfum  j  nondàm  ad  hoditmam  ufqini 
4icm  infiauratur  f  Hxc  ego  >  nohMttllis  exprohràrem^ 
in  médium  addu^i  j  utpotè  ^(à  templum  illud  ionm 
intervaUo  à  ruinis  excaare  voluerim  ;  fed  idtb  comme-^ 
moravi  >  ut  ojlenderem  deliraffe  prophetas  ifios  quitus 
eunijlolidis  aniculis  negotkm  erdi. 

N  eftil  pas  évident  que  ^empereur  ayant  fait  ûtrea« 
tîon  aux  prophéties  juives»  (^Ue  le  temple  ferait  rebâd 
plus  beau  que  jamais ,  ôc  que  couces  les  nationsi  y 
viendraient  adorer,  crut  devoir  révoquer  la  permiflion 
de  relever  cet  édifice  >  La  probabilité  hiftotîque  ferait 
donc,  par  les  propres  paroles  de  l'empereur ,  qu'ayant 
tnalheureufement  en  horteur  lès  livres  juifs  >  ainfi 
que  les^nôrres  ,  il  avait  enfin  voulu  faire  tnentir  les^ 
prophètes  juifsà 

.  L'abbé  de  la  Blétrie^hifbrien  de  l'empereur  JuUdn  » 
o'entc^  pas  comment  le  temple  de  Jérufalem  fut 
détruit  trois  fois.  Il  dit  (  i }  qu'apparemment  Juliea 
compte  pour  une  troifiènfe  deftrud^ion  la  cataftrophe 
arrivée  fous  foti  règne*  Voilà  une  plaifante  de^iruâion 
€^e  des  pierres  d'un  ancien  fondement  qu'on  n'a  pil 
remuer  !  Comment  cet  écrivain  n'a-  t-il  pas  vu  que 
le  temple  bâti  pat  Salomon  ,  reoonftruit  par  Zerp- 
babel,  détruit  entièrement  par  Hérode,  rebâti  par 
Hérode  même  avec  t^t  de  n>agnifiçeoce  j  ruiné  enfin 

(0  Page  399. 
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patTitus>  fait  manifeftemenc  trois  temples  détruits  ^ 
Le  compte  eft  jufte.  U  n'y  a  pas  là  de  quoi  calomnier 
Julien  (  I  )• 

.  L'abbé  de  la  Blétrie  le  calomnie  afTez  en  difant  qu'il 
n'avait  que  (2)  des  vertus  apparentes  &  des  vices  réels; 
mais  Julien  n  était  ni  hypocrite,  ni  avare,  ni  fourbe  » 
ni  menteur ,  ni  ingrat ,  ni  lâche  ,  ni  ivrogne  ,  ni  dé* 
bauché ,  ni  parefTeux ,  ni  vindicatif.  Quels  étaient  donc 
tès  vices  ?  * 

4^.  Voici  enfin  l'arme  redoutable  dont  on  fe  ferc 
pour  perfuader  que  des  globes  de  feu  fortirent  des 
pierres.  Ammien  Marcellin ,  auteur  païen  &  non  fuf- 
peâ: ,  l'a  dit.  Je  le  veux  ;  mais  cet  Ammien  a  dit  auffi 
que  lor(que  l'empereur  voulut  (âcrifier  dix  bœufe  ï 
fes  dieux  pour  fa  première  viâôire  remportée  contre 
les  Perfes  ,  il  en  tomba  neuf  par  terre  avant  d'être 
préfentés  à  l'autel  II  raconte  cent  prédirions ,  cent 
prodiges.  Faudra* t-il  l'en  croire  ?  faudra-t-il  croire 
tous  les  miracles  ridicules  que  Tite-Lîve  rapporte  \ 

Et  qui  vous  a  dit  qu'on  n'a  point  falfifié  le  texte 
d'Ammien  Marcellin  rferait-ce  la  première  fois  qu'on 
aurait  ufé  de  cette  fupercherie  ? 

Je  m'étonne  que  vous  n'ayiez  pas  (ait  mention  des 
petites  croix  de  feu  que  tous  les  ouvriers  apperçurent 
fur  leurs  corps  quand  ils  allèrent  fe  coucher.  Ce  trait 
aurait  figuré  parfaitement  avec  vos  globes. 

Le  fait  eft  que  le  temple  des  Juifs  ne  fut  point 

(i)  Julien  pouvait  même  compter  quatre  deflruâîons  du  temple» 
puifque  Antiochus  Eupator  en  fit  abattre  tous  les  murs. 
(2)  Préface  de  la  BMtrîe. 
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febâti-^  ôc  ne  le  fera  point  y  à  ce  qu'on  préfumei 
Tenons  -  nous  *  en  là  »  &  ne  cherchons  point  des 
prodiges  inutiles,  Globi  flammàrum^  des  globes  de  fen 
ne  Torrent  ni  de  la  pierre  ,  ni  de  la  terre.  Ammieil  Se 
ceux  qui  i  ont  cité  n'épient  pas  phydciens.^Que  Tabbé 
de  la  Blécrie  regarde  feulement  le  feu  de  la  Sainte- 
Jean  y  il  verra  que  la  flamme  monte  toujours  >en 
pointe ,  ou  en  onde,  &  qu'elle  ne  fe  forme  jamais 
Jtti  globe.  Cela  feul  fuffit  pour  détruire  la  fotrife  dont 
il  fe  rend  le  défenfeur  avec  une  critique  peu  judi^- 
cieufe,  &  une  hauteur  révoltante. 

Au  refte,  la chofe importe  fort  peu.  Il  n'y  a  rien  là 
qui  intérefle  la  foi  &  les  mœurs,  &  nous  ne  chetcboiis 
jci  que  la  vérité  hiftorique.^ 

APOTRES. 

Leurs  yics  ^  leurs  femmes  j  leurs  enfans. 

^jAlpr es  l'article  Apôtre  de  l'Encyclopédie,  lequel  eft 
auâi  fàvant  qu'orthodoxe  ,  il  refte  bien  peu  de  chofe 
à  dire  *,  mais  on  demande  fouvent  ;  Les  apôtres  étaient* 
ils  mariés  ?  ont-ils  eu  des  enfans  ?  que  (ont  devenus 
ces  enfans  ?  où  les  apôtres  ont -ils  vécu  Y  où  ont -ils 
'écrit  \  où  font -ils  morts  ?  ont-ils  eu  un  diilriâ  \  ont- 
ils  exercé  un  miniftère  civil  \  avaient^ils  une  jurifdic* 
tion  fut  les  fidèles  3  étaient-ils  évêques  \  y  avait^ilune 
Jiiérarchie ,  des  rites ,  des  cérémonies  \ 
.       ....  -     .  i^ 

Les  apôtres  étaient-ils  mariés  ? 

Il  exifte  une  lettre  attribuée  à  S.  Ignace  le  martyr  > 
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dbms  iàqveUe  fom  ces  pavdtt  décifi^  ;  ^  Je  ixie  fiau** 
*»  viens  lie  votre  £ùnte8é  convBe  4'£lie,  é»  Jéréone» 
«r  de  Jean^Bapdfti  »  dos  dUcipies  cheîfis,  Timockée  ^ 
I»  THttS<)'£vediiis,  Qémeiif ,  qyi  oat  néca  dam  h 
«»  ohaftet<^  ;  nuds  fe  «e  hlâme  point  les  Mtiefi)  tdeii^ 
^  bf  urecxqui  ont  été  bés  par  bmàôs^  >  feje  fiuibaUe 
p»  d'être  trouvé  digne  de  Dieu  ^  en  buvant  Imxes 
«f  veftigea  dans  foo  règn^  >  à  l'eamnple  d* Ahridiam  , 
^  dliaae^  de  Jacob ,  de  loiîsph  ^  d'iûdte ,  dte  aiqtree 
^  prophètes  tels  que  Pienre  Si  Vsvà ,  Ar  des  aufres 
»•  apocres  qui  ont  été  mariés  «•• 

Quelques  favans  ont  prétendu  que  le  nom  de 
5.  Paul  eft  interpolé  dans  cette  lettre  fatmeufe)  cepen- 
dant Turrien ,  &;  tous  ceux  qui  ont  vu  les  lettres  de 
S.  Ignace  en  latin  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  , 
avouent  que  le  nom  de  S.  Paul  s'y  trouve  (  i  ).  Et 
Barohius  ne  niepas^que  ce  paflageftefoitdans  quelques 
^in^nuJCcf ita  grecs  :  Nçin  neg^i(s  m  quibufdoin  grêcis 
mfl^iius  s  mais  il  prétend  qu^  ces  mots  onç  été  ^oo* 
,^/^f^dss  grecs  modernes» 

.  il  )^  ^m  dan$  r^soscâeiine  biblimbèque  d'Oxford 
,<IP  Q^nufcrit  des  lettres  de  S#  Ignace  ûo  grec  »  où  ces 
m^Si  fe  t^ottvaJeu^.  JTignore  s'il  a'a  |^as  été  byrâlé  avec 
béâi»0up  d'aiitces  bvces  à  la  prife  d'O^olEord  (  i)  par 
.Oicttn^t  ^\  en  reftê  ^neore  un  iatia  dans  la  même 
bibliothè<|ue  y  les  mocs  Pjzoâ  ^  apofiolùmm  y  £bnt 
efifaoés^  mais  de  façon  qi|on  peut  lire  ai(émei)t  )et 
anciens  ç^aâères. 

(i)  3«.  Bvoniiis ,  anno  $7.         ' 
t    (?)  Vôyei  Cot^lier  ^  tomt  II  *  pige  141;         •   '  ' 
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Il  eft  certain  que  ce  pafiàge  eûfte  daot  plufieiirs 
édiciom  <ie  ces  lettres.  Cette  difpjuçe  fur  le  oiaq^ 
de  S.  Paul  eft  peut -eue;  afle^^  frivple,  Qujn9|)qrt!f 
qu'il  ait  été  uiaûé  ou  noo  >  (îles  autres  apQCr^J'pnt 
été  î  H  n  y  a  qu'à  lire  fa  première  épître  aux  Corin-r 
tbiens  ( i  XpPM^  prouvecqu'U pouvait  être  manéconuxif 
les  antres  :  ^  N'avons  -  nous  pas  droit  de  ipa^ger  âf 
»  de  boire  chez  vous  ?  n'avons -nous  pas  droit  d'y 
»  amener  notre  femme»  notre  fceur ,  comme  Wautref 
»  apôtres  &  les  frères  du  Seigneur  ,  &  Céphas  ?  Se^ 
»  rions -nous  donc  les  feuls  »  Barnabe  Se  moi  a  qp^ 
•9  n'aurions  pas  ce  pouvoir }  Qui  va  jamais  à  la  guerre 
»  à  fes  dépens  (i)  »*  ? 

Il  eft  clair  »  par  ce  palfage,  que  tous  les  apôtres 
étaient  mariés  auûi  bien  que  S.  Pierre.  Et  S.  Clément 
4'Alexandrie  déclare  (  j  )  pofitivement  que  S.  Paul 
^ait  une  fèn^me. 

lia  difcipline  romaine  a  changé,  mais  cela n'em*- 
pêche  pas  quil  n'y  ait  eu  un  autre  ufage  dans  les 
premiers  temps  (4). 

Dts  enfans  des  apôtres. 

On  a  très-peii  de  notions  fur  leurs  familles^  S.  Clé* 
ment  d'Alexandrie  dit  (  j)  que  Pierre  eut  des  en£uis|i 
que  Philippe  eut  des  âlles>  &  qi^'il  les  maria. 

,    (1  )  Chapv  IX ,  verf,  5.&  6. 

(2)  Qui  ?  lés  anciens  Romains  qui  n*ayaient  point  de  paye ,  Ut 
Crées,  U$  T^rtares  ddboâeurs  ck  tant  d*ewtpizes  »  ks  Arabet» 
tous  les  peuples  conquënuu. 

(3)Stromat.  liv.  III. 

(  4  )  Voyez  Confiitutions  ûpofioliqmu  au  mot  Àpoeryfhe, 

(  5  }  Stromat.  \vr.  VU ,  8(  Eusite ,  \kw.  W^  chap.  XXX.  .  < 
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*  Les  AStes  des  apôtres  (  i  )  fpécifient  S.  PhiBppe  dbnt 
les  quatre  filles  prophétifaienL  On  croit  qu'il  y  en  eut 
une  de  mariée,  8c  que  ceft  Sainte  Hermione. 

Eusèbe  rapporte  (i)  que  Nicolas,  ehoifi  patlej 
àpotres  pour  coopérer  au  faint  miniftère  avec  Saint 
Etienne ,  avait  une  fort  belle  femme  dont  il  était  ja- 
loux. Les  apôtres  lui  ayant  reproché  fa  jaloufie,  il 
s'en  corrigea,  leur  amena  fa  femme.  Se  leur  diti  Je 
fuis  prêt  à  la  céder  *  que  celui  qui  la  voudra  Vépouft* 
Les  apôtres  n'acceptèrent  point  fa  propofition.  U  eut 
de  fa  femme  un  fils  &  des  filles. 

Cléophas ,  félon  Eusèbe  &  S.  Epiphané,  était 
frère  de  S,  Jofeph ,  &  père  de  S.  Jacques  le  mineujc 
&  de  S.  Jude  qu'il  avait  eu  de  Marie ,  fœur  de  la 
Sainte  Vierge.  Ainfi  S,  Jude  l'apôtre  était  coufîn  ger- 
main de  Jéfus-Chrifl. 

^  Egéfîppe  cité  par  Eusèbe,  dit  que  deux  petits  fMs 
de  S.  Jude  furent  déférés  à  lempereur  Domitien  (3), 
comme  defcendans  de  David ,  &  ayant  un  droit  in- 
conteftableau  trône  de  Jérufalem»  Doniitien  craignant 
qu'ils  ne  fe  fervifTent  de  ce  droit,  les  interrogea  lui- 
même  j  ils  exposèrent  leur  généalogie;  l'empereur  leur 
demanda  quelle  était  leur  fortuné  i  ils  répondirent 
iqu*ils  pofledaient  trente-neuf  arpehs  de  terre,  lefquels 
payaient  tribut,  &:'qù^il5  travaillaient  pour  vivre. 
L'empereur  leur  demanda  quand  arriverait  le  royaume 
de  Jéfus-Chrift>  ils  dirent  que  ce  ferait  à  la  fin  de 

(  1  )  Aft.  chap.  XXI. 

(  2  )  Eusèbe ,  liv*  HI ,  chap.  XXIX. 

(3)  /<fca.  Uv,HL.i:hap.  XX.      , 
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monde.  Après  quoi  Doiniden  les  laiifa  allet  en  paix| 
ce  qui  prouverait  qu'il  n'était  pas  perfécUteur. 

Voilà  »  fi  je  ne  me  trompe ,  tout  ce  qu'on  fait  des 
«nfàns  des  apâtres. 

IIÏ. 

Oà  les  apôtres  ont' ils  vécu  ?  oà  font-ils  morts  ? 

Selon  Eusèbe'(i) ,  Jacques  fumommé  le  jufie^ 
.frère  de  Jéfus-Chtift,  fut  d'abord  placé  le  premier 
fur  le  trône  épifcopal  de  la  ville  de  Jérufalem  \  ce  font 
les  propres  roots.  Aioû ,  félon  lui ,  le  premier  éTêcbé 
-fut  celui  de  Jérufalem,  fuppoie  que  les  Juifs  con- 
jiuflènt  le  nom  d'évêq^e.  Il  paraidàit  en  e&t  hien 
vraUèmblable  qw  le  frère  de  Jéfus  fut  le  pcemiec 
après  lui ,  &  que  la  ville  même  oà  s'était  opéré  le 
miracle  de  notre  falut  >  fut  la  métropole  du  monde 
chrétien. .A  l'égard  du  trône  épifcopal^  c'eft  un  terme 
iibnt  £usèbe  fe  fert  p^r  antkipatiom  On  faitaflèâs 
qu'alors  il  n'y  avait  ni  trône  >  ni  fiége. 
.   .  Ëusèbe  ajoute  »  d'après  S.  Clément^  que  les  autres 
^apôtres  ne  conteftèrent  point  à  S.  Jacques  l'honpoir 
4e  cette  dignité.  Us  l'élurent  immédiatement  après 
/Afcenfion.  «Le  Seigneur,  dit- il  ^  après  fa  réfurreo- 
»>  tion  ^  avait  donné  à  Jacques  furnommé  le  jufle ,  à 
»»  Jean,  &  à, Pierre >  le  don  de  la  fciènce  '•9  parôW 
bien  refnarquables.  Eusèbe  nomme  Jacques  le  pre- 
mier, Jean  le  fécond  >  Pierre  ne  vient  ici  que  le 
dernier  :  ilTemble  jufte  que  le  frère  &  le  difciple 
bien*aimé  de  Jéfus  palTent  avant  celui  qui  l'a  renié. 

(1)  Eusèbe  ♦  Uv.  UI.     , 
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h'Èf^Ce  grecque  couui  entière  y  2c  tous  les  r^Mnaai» 
teorsdemaodenc où eft  la  primaoïé^cle Pierre^  Les  car 
ibolîques  romains  ré{X);)cieiit  s  S'U  n  eft  pas  nommé  le 
premier  chez  les  pères  de  r£gUO»>  il  l'eft  dans  les 
Aûes  des  apôtres.  Les  Gcecs  &  les  antres  répliquent 
qu^'il  n'a  pa;s.été  le  premier  évêque»  &  ladifpoteijiib? 
fiftera  autant  que  ces  Églifes. 

S.  Jacques»  ce  prmîer  évèqik  de  Jétulalem ,  fi'èrt 
léo  Seigneur ,  comtnda  toujours  à  obfervêr  la  lot  mo» 
£ttqoe.  Il  était  récabite,  ne  fe  fMfant  jamais  rafer, 
mavcham  pieds  nn^ ,  allant  fe  profterner  dans  h 
temple  des  Juiis  den  fois  par  jour,  &  furnommé 
fm  les  Juifs  ÛUU^  qui  fignifie  ^c  fiffie.  Enfin  ik 
s  m  capponèrent  k  kii  pour  favoic  qui  ét^t  Jéful- 
Chrift  (  I  )  :  mais  ayant  répondu  que  Jéfus  était  ••  le  fils 
•>  de  rhommff  affis  à  la  droite  de  Dieu ,  ôc  qu'il  vietl- 
^  drait  dansiez  miées  •• ,  il  fut  adbmmé  4  coups  di 
bâton.  C*eà  de  S.  Jacques  le  mineur  que  nous  yenoMi 
de  parler*  > 

'  &.  Jacqufi  le  majeur  éuit  fon  oncle,  firère  de  Saint 
Jean  l'évangélifte^fils  de  Zébédée  &  de  Salomé  (a). 
On  prétend  qu'Agiif^ ,  roi  des  Juife ,.  lui  fit  coupée 
la  tête  à  Jérufalem*  .  ^ 

-'  c  Saint  Jean  refta^dans  TAfie»  8c  gouteroa.  TÉgUiè 
^d'Éphèfe  oA  il  fut ,  &-*on ,  enterré  (j  )• 

S.  André  frère  de  S,  Pierre ,  quitta  l^école  dé  Saint 
Jean*Baptifte  pour  celle  dé  Jéfus-Chrift.  On  n*eft  pats 
d*accord  s'il  prêcha  chez  le&  Tarrares,  ou  dans  Argos: 

'  (i)  EuSjèbe  ;  Épîphane  »  Je-  (a)  Eusèbc,  IW.  lUj 

tèmt^  Clément  d' Alexandrie.  (5)  Mm.  Uiv.  lli. 
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mab  peut  ttancher  la  difficulté  on  a^t  qôe  çéak 
dans  rÉpire,  Ferfonne  ne  fait  où  il  fut  niaft)rtifé ,  ni 
même  s'il  le  for.  Les  aâes  de  Ton  inanyre  fcHit.pliit 
que  fûfpeâs  aux  iavans,  les  peintres  lont  toujours 
cepréfenté  Air  une  croix  en  fautoir»  à  laqveUe  on  « 
donné  Ton  nom  i  c*éft  un  ufage  <)ui  a  prérala  tam 
qu'on  en  connailTe  la  foorce. 

S.  Pierre  prêcha  aux  Juifs  difperfés  dans-le JRoiit^ 
la  Bkhynie ,  la  Cappadoce ,  dans  Andochei^  à  B^- 
lone.  Les  A^  des  apôtres  ne  parlent  point  de  (âm 
▼oyage  à  Rome.  S,  Paul  mène  ne  fait  ancunememioii 
d«  lui  dans  les  leiitef  qd'ti^écrit  deoctte  capitale.  Saine 
Jilftîn^  #ft'le  premier  autei»:  accrédité  qui  aik  parlé  db 
ce  voyage  )  fur  kquel'  lesfavans  ne.s'acoMEdtnt  paè, 
&  héme,  après  S.  Jnftlh ,  dit  expre0iment  que  Saine 
Pierre  &  5^  Paul  vinrent  i  Rome»  Se  qu'il»  dennàreiK 
le  gouvernement  à  S.  lin.  C'eft  «icore.là  ime  non- 
^Uedâfiçiibé;  S'ib  établirent  S. lin  pour  tnfpedteOc 
de  la  fociécé chrétienne  nai^ànte  à flcme^o»  infè^ 
qè'ild  ne  1&  condiAi(i<?iie.> pas ,  d^.quUW  nè.t^Ujrent 
point  ^n«:  cette"  ville.  ,,/::::' 

:  La  crkîque  a  jeté^iuf  icette^mafiète  uiiie  f^ok  i'iwt- 
^certitmi».  L'c^inion  que  Sw  Pierre  vînt  àcHdfuefous 
:NIkoii  >  8c  qu'il  y.bocupâJa  cbalrô  pontifioi^&yîn^ 
cinq  ans,  eft  infoutenable ,  puîfque  NéfipmvH  réyia 
.^ tJKÎK^etAédfi  Lfluc^ittfede boîs qm  tft.enohiilee 
dans  lîèglife  à  Rome  >  ne  peut  guère  avo;r  appartenu 
à  S.  Pierre  »  le  bois  ne  dure  pas  d  long-;temps  ;  te  il 
.0eft  pas  vraifemblabie  que  S.  Pierre  ait  enfeigé  dans 
ce  ÊmieuiL  comano^diM  une  école  tcutte.iannéea 
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{Hiifqo'U  eft  avéré  qae  les  Juifs  de  Rome  étaient  le$ 

jeiuiemîs  violens  des  dîTciples  de  Jéûis-Chrift. 

La  plus  force  difficulté ,  peut^cre,  eft  que  S.  Paul» 
dans  Ton  épîtte  écrite  de  Rome  aux  Coloffiens  (i)  >  dk 
pofitivemenc  qu'il  n'a  été  fécondé  que  par  Ariftarque» 
Jifarc  >  Se  un  aoore  qui  portait  le  nom  de  Jéfus. 
Cette  objeâion  a  paru  infoluble  aux  plus  (avan^ 
nommes». 

Dans  fa  lettce  atix  Galates»  il  dit  (z)  qu'il  oiDgaL 
Jacfuesj  Céfhas^  ô  Jean^  qui  éakn(  colonnes^  & 
reconn^ie  anffi/pour  colonnes  lui  &  Barnabe.  S* A 
place  Jaoqtws  ai^nt  Céphas  ^  Céphas  n'était  donc  pas 
le  chef»  Heureufement  ces  difputes  n^entament  pas  1^ 
ibnd  d»  nvtie  (aime  religpbn.  Que  S.  Pierre  aie  étéi 
Rome ,  ou  non  »  Jéfus-Chrift  n  en  eft  pas  moins  fils 
de  DieB  it  de  la  vierge  Marie  ^  Se  n'en  eft  pas  moins 
leftîifcitéy  il  n'ena  pas  moins  recommandé  rhumitité 
&  h  panvieté,  qu  on  néglige,  il  eft  vrai»  mais  fiic 
iefqueUe&oonedifpute  pas» 

Nicéphcre  Oalifte ,  auteur  dû  quatorzième  fiède» 
dit  que  «  Pierre  était  menu ,  grand  Se  droit  >  le  viÊ^ 
»  long  Se  pâle;  la  barbet  1^  cheveux  épars ,  courts 
a>  Se  crépuS)  les  yeux  noir^,  le  nez  long,  plutôt camos 
«»  que  pointue.  Ceftainfi  que  dom  Calmer  (taduit 
-cepaflTag^d);  :».... 

^    S. Banfailemi,mot  cottaaiÇQéiBm''PtoJkmmos{é^ 

(i)  Chap.  IV ,  veif.  10  &  II. 
(a)  CIm^).  II ,  vtcf.  9. 
(s)  Voyez  fon  DLHlonnalrt  de  la  BihU^ 

(4)  Nom  grec  &  hébreu ,  ce  qui  eft  fingulier ,  8t  qui  a  fait  croîm 
qng  tout  fut  éciit  p»  des  \\àh  JieUAtifto  iota  ic  JàniJahm»:   . 
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t&s  de  Prolomée.  Les  Ââes  dés  apôtres  nous  ap- 
prennent qull  était  de  Galilée.  Eusèbe  prétend 
.  qu  il  alla  prêcher  dans  l'Inde  »  dans  l'Arabie  heu^ 
reufe,  dans  la  Perfe^  &  dans  TAbytlmie.  On  croit 
que  c'était  le  même  que  Nathanaël.  On  lui  attribue 
un  évangile  ;  mais  tout  ce  qu'on  a  dit  de  fa  vie  &  de 
fk  mort  eft  très-incenain.  On  a  prétendu  qu'Aftiage, 
frère  de  Polémon  roi  d'Arménie  ,  le  fit  écorchec 
vif  ^  mais  cette  hiftoire  eft  regardée  comme  fabuleufe 
f)ar  tous  les  bons  critiques* 

S.  Philippe.  Si  1  on  en  croit  les  légendes  apocryphes» 
il  vécut  quatre- vingt-rept  ans ,  &  mourut  pai(iblemenc 
feus  Trajan, 

S,  Thomas-Didyme.  Origène,  ciré  par  Eusèbe»  dit 
qu'il  alla  prêcher  âux  Mèdes  »  aux  Perfes ,  aux  Cara- 
mûniens,  aux  Badfcriens,  8c  aux  mages,  comme  (i  les 
mages  avaient  été  un  peuple.  On  ajoute  qu'il  baptifa 
im  des  mages  qui  étaient  venus  à  Bethtéetn.  Les  ma-" 
nichéens  prétendaient  qu'un  homme  ay^t  donné  un 
Ibufflet  à  S»  Thomas ,  fîit  dévoré  par  un  lion.  Des 
auteurs  portugais  affiirent  qu'il  fut  martyrifé  à  Mé- 
liapour  »  dans  la  pre(qu'ile  de  l'Inde.  L'Églife  grecque 
croit  qu'il  prêcha  dans  llnde»  6c  que  de-là  on  porta 
fon  corps  à  Édeflè.  Ce  qui  (ait  croire  encore  à  quelques 
moines  qu'il  alla  dans  Tlnde»  c eft.  qu'on  y  trouva» 
vers  la  côte  d'Ormus  »  à  la  fin  du  quinzième  fiècle» 
quelques  familles  neftoriennes établies  par  unmarchand 
«le  Mozoul  nommé  Thomas.  La  légende  porte  qu'il 
bâtit  un  palais  magnifiquepour  un  roi  de  l'Inde,  appelé^ 
Gondaferî  mais  les  favans  re^ttent  routes  ces  hiftoires. 
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S.  Mêtbkis.  Oa  m  fait  de  lui  aucune  pdcticutitité» 
Sa  vie  p  a  été  écrite  quau  douzième  Cihçie,  par  mi 
SQoinecte  l'abbaye  de  Saint-Matfaias  de  Trêves  >  qui 
diOdc  la  vstâi  d'un  juif  qui  la  lui  avait  traduite  de  Thé» 
breuenktiii. 

.  S.  Matthieu*  St  1  onen  croît  Rufin>  Socrate>  Abdias^ 
îLprécba  &  mourut  en  Ethiopie.  Héracléon  leâitvivct 
long-temps  &  mourir  d'txne  mon  naturelle*,  mais 
Abdias  dit  qu'Hktacus  >  roi  d'Ethiopie  >  frère  d'JE^^ 
pus ,  vouknt  époufer  fa  nièce  Iphigénie ,  Se  n'en  poir* 
Ifttit  obtenir  là  perniiffion  de  Saint  Matthieu  >  lui  fit 
trancher  la  têce,  ôc  mit  le  feu  à  la  maifbn  d'Iphigénte^ 
Celui  a  qui  nous  devons  Tévangilç  le  plus  drconf-' 
tandé  que  nous  ayioiis^  méritait  un  meiUeur  hiftorien 
qu'Abdias. 

S»  Simon  Gmanéen ,  qu'op  filte  communément 
avec  S.  Jude.  On  ignore  fa  vie.  Les  Grecs  modernes 
di£enc  qu'il  alla  prêcher  dam  la  Lybie»  &  de-Ià  eâ 
Angleterre*  D'autres  le  font  martyrifer  en  Per(ew 

S.  Thadée  qù  liébée,  le  même  que  S»  Judei  que 
les  Juifs  aillent  dans  S.  Matthieu  (i) ,  frière  d$ 
J4fii^':Chnft  »  &  qui ,  félon  j^nsèbe»  était  Ton  coufiip* 
ftimain.  Toutes  tes  Telation$  y  la  plupart  itx:ertaines 
4c  \^f^%  ,  t^e  nous  édahrent  point  ftir  la  vie  des 
^ôires^  Mais  s'il  y  a  peu  pouir  notre  curiofité>  il  reftt 
ai&sE  pour  notre  inftruâion. 

Des  qiiat«e  é^^uigiies  choies  parmi  les  cinquante- 
quatre  qui  furent  Composés  par  les  premiers  chrétiœ^ 
il  y  en  a  deux  qui  ne  font  point  faits  par  des  apôtres» 
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S.  Paul  n écak  pas  un  des  douze  apÀcres»  te  ce- 
pendant ce  fut  lui  iiui  contribua  le  plus  kVéxûAitBt^ 
netic  du  chtiftianifnie.  C'était  le  feul  homme  de 
leccTes  qui  fut  parmi  eux.  U  avait  étudié  dans  l'école 
de  Gamaliel.  Fedus  même^  goqverneur  de  Judée» 
lui  reproche  qu'il  eft  trop  favant  y  6t  ne  pouvant  com- 
prendre les  fublimités  de  fa  doârine>  il  lui  dit  (i)  : 
Tu  es  fou ,  Paul  ;  tes  grandes  études  t  ont  conduit  ï 
ta  folie.  In/ànis^  Paulci  mulu  te  âueré  ad^infamam 
cùnvertunt. 

U  (t  qualifie  envoyé j  dans  la  pfemière  épître  at» 
Corinthiens  (i).  «  Ne  fim^je  pas  libre  »  ne  fuis-je  pak 
••  apôtce?  n'ai-je  pas -vu  notre  Seigneur?  n'êtes*  vous 
•*  pas  mon  ouvrage  en  notre  Seigneur?  Quand  je  ne 
^  ferais  pas  apôtre  à  l'égard  des  autres  >  fe  te  fuis  à 
^  votre  égard........  Sont-ils  minières  du  Chrifti 

«ft  Quand  on  devrait  m'accuf^  d'impudence  »  je  It 
^^  fuis  encore  plus  •*• 

U  fe  peut  en  efièt  qu'il  eût  vu  Jéfus ,  lorfqu'il  étt»- 
diatc  h  Jérufalem  fous  Gamaliel.  On  pçurdire  cepen- 
àant  que  ce  n'était  point  ime  ratfon  qui  autorisât  (on 
^ipoftolat.  Il  n'avait  point  été  au  rang  des  difciples  àe 
Jéfus  s  au  contr«re>  il  lee  arait  perfécutés*»  il  avait 
été  complicede  la  mort  de  S.  Etienne.  U  eft  étonnatic 
qu'il  M  juftifie  pas  plutôt  fon  apoftolat  volontaire  par 
le  tnirade  que  fit  depuis  Jéfus^Chrift  en  fa  &veuf> 
|)ar  la  lumière  célefte  qui  lui  apparuten  en  plein  midij 
qui  le  lenveria  de  dieval  ;  &  pu:  fon  ralévement  ag 
troifième  ciel. 

(x)  Ad.  chip.  XXVI.  .  (^  I«  aux  <:oriBtiu  tiit|i..IlC 
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S.  Éptphahe  cite  des  Aâes  des  apâtres  (i)  quVm 
cioic  coiupofés  par  les  chrétiens  nommés  ébionittg 
cm  pauvres j  &  qui  furent  rejetés  par  i'Églife;  aâes 
très-anciens,  à  la  vérité»  mais  pleins  d'outrages  contre 
S.  Paul. 

Ceft  là  qu'il  eft  dit  que  S.  Paul  était  né  à  Tarfis  de 
parens  idolâtres  y  luroque  parente  gentiâ  procreatus  } 
^  qu'étant  venu  à  Jérufalem  ,  où  il  refta  quelque 
temps  ,  il  voulut  époufer  la  fille  de  Gamaliel  ;  que 
dans  ce  de(&in  il  fe  rendit  profélyte  juif  »  Se  fe  fit 
circoncire  >  mais  que  n'ayant  pas  obtenu  cette  vierge 
(  ou  ne  l'ayant  pas  trouvée  vierge)  la  colère  le  fit  écrite 
contre  la  drconcifion  ,  le  fabbat ,  &  toute  la  loi.* 

Quumque  Hierofolymam  accejfijfet ,  &  ibidem  ali^ 
quandiÎL  manjijjet^  pondficis  filiam  ducere  in  animum 
induxijfe  j  Se  eam  ob  rem  profelytum  faàum  ^  atque 
circumcifum  effe; pojieà  quodvirginem  eam  non  acce^ 
pijfet  j  fuccenfuijfe ,  &  adver/hs  circumcifionem ,  ae 
fabbathum  ^  totamque  legem  %fcripjijfe. 

Ces  paroles  injurieufes  font  voir  que  ces  premiers 
chrétiens,  fous  le  nom  de  paix^re^Sy  étaient  attachés 
-encore  au  fabbat  &  à  la  circondHon  »  fe  prévalam  de 
la  drconcifion  de  Jéfus-Chiift,  &  de  fon  pbfervanoc 
du  fabbat  *,  qu'ils  étaient  ennemis  de  S«  Paul  \  qu'iU 
le  regardaient  comme;  un  intrus  qui  voulait  tout  reur 
verfer.  En  un  mot  il  étaient  hérétiques  \  Se  en  confér 
quence  ils  s'efibrçaient  de  répandre  la  diffamation  fur 
leurs  ennemis,  emportement  trop  ordinaire  à  lefprit 
de  parti  &  de  fuperftition. 

(t)Hértôes,liY.XXX,S.6, 

Au(fi 
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Auflî  S.  Paql  les  traitert-itde  faux  apôtres  ,  d  ou* 
vriérs  trompeurs,  &  les  accable  d'injures  (i)  j  il  les  ap- 
pelle chie^ns  dans  fa  lettre  aux  habitans  de  Philippes  (i)» 

S.  Jérôme  prétend  (3)  qu'il  était  né  à  Gifcala» 
bourg  de  Galilée  »  &  non  à  Tarfis.  D'autres  lui 
conteftent  fa  qualité  de  citoyen  romain ,  parce  qu'il, 
ny  avait  alors  de  citoyen  rori^ain,, ni  à  Tarfis ,  m 
à  Galgala  \  ôc  que  Tarfis  ne  fut  colonie  rothaine 
qu'environ  cent  ans  après.  Majis  il  en  faut  croire  les 
Ades  des  apôtres ,  qui  font  infpirés  par  le  Saint-^ 
Ëfprit ,  &  qui  doivent  l'emporter  fur  le  témoignage 
de  S.  Jérôme,  tout  favant  qu'il  était. 

Tout  eft  intéreflànt  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul; 
Si  Nicéphor«  nous  a  donné  le  portrait  de  l'un ,  les 
jicles  de  Sainte  Tkècle ,  qui ,  bien  que  non  cano- 
niques >  font  du  premier  (iècle ,  nous  ont  fourni  le 
portrait  de  l'autre.  Il  était ,  difent  ces  Aâes ,  de  petite 
taille ,  chauve  ,  les  cuidès  tortues,,  la  jambe  groflè ; 
le  nez  aquilin ,  les  foutcils  joints ,  plein  de  la  grâce  ^ 
du  Seigneur.  Staturâ  brevi ,  &c.  -  ' 

Au  refte ,  ces  Acies  de  S.  Paul  &  de  Sainte  Thècle 
forent  compofés,  félon  Tertullien,  par  un  afiatique, 
difciple de  Paul  lui-même,  qui  les  mit  d'abord Ibus 
le  nom  de  l'apôtre  ,  &  qui  en  fut  repris,  &  même 
dépofé ,  c'eft- à-dire  ,  exclus  de  l'aflemblée  \  car  la 
hiératchie  n'étant  pas  encore  établie ,  il  n'y  avait  pas 
^de  dépofition. proprement  dite. 

(i)  II  aux  Corinth.  chap.  XI ,  v.  13. 

(2)  Chap.  III,  V.  2.        . 

(3)  Saint  Jérôme ,  ëpître  à  Philémon.        ' 

Q,uejl.  fur  VEncycU  Tome  I.  G  g 
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IV. 

OucUc  était  la  difcipline  fous  laquelle  vivaient  les 
apôtres  &  les  premiers  difciples? 

Il  paraît  qu'ils  éiaienc  tous  égaux.  L'égalité  étaic 
lie  grand  principe  des  efleniens  >  des  récabites  y  des 
thérapeutes  9  des  difctples  de  Jean  y  &  fur- tout  de 
Jéfus-Chrift  qui  la  recon^mande  plus  d'une  fois. 

S«  Barnabe  y  qui  n'était  pas  un  des  douze  apôtres  y 
«bnne  fa  vcmx  avec  eux.  S.  Paul  y  qui  était  encore 
moins  apâtrecboifi  du  vivant  de  Jéfus  >  non-feulemenc 
eft  égal  à  eux ,  ni<ûs  il  a  une  forte  d  afcendant  y  il  tance 
iiodement  S.  Pierre. 

On  ne  voit  pamni  eux  aucun  Tupérieur  quand  ils 
(ont  ailèmblés.  Perfonnene  préfide ,  pas  n^me  touc- 
à-tour.  Ils  ne  s'appellent  point  d'abord  évêques. 
$•  Pierre  ne  donne  le  nom  (ïévêque  >  ou  l'épithète 
^quiyaleiue  ,  qu'à  Jéûis-Cbrift^  qu'il  appelle  U 
Jùrveilla/2t  des  ornes  (  i  ).  Ce  nom  de  furvedlant  j 
d'évêqucj  eft  donné  enfuite  indifféren^ment  aux  an* 
i^ens  y  que  nous  appelons  prêtres  ;  mais  nulle  céré* 
mpnie ,  nulle  dignité  y  i>uUe  marqqe  diftiiM^âve  de 
l^rééminence. 

Les  anciens  ou  vieillards  font  chargés  de  diftribuer 
l^s  a^inones.  Les  {dus  jeunes  font  élus  à  la  pluralité 
<|^s  voix  (a)  y  pour  avoir  foin  des  tables  j  ôc  ils  font 
au  nombre  de  fept  ^  ce  qui  conftate  évidemment  des 
repas  de  communauté  (  3  ). 

(i)  Épître  I ,  chap.  II.  (3)  V«y«ï  É^ife. 

(2)  Aftes ,  chap.  VI ,  veri,  ». 
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De  jarifcliâion ,  de  puiflànce  ^  de  commandemétic, 
on  n  en  voit  pas  la  moindre  trace. 

U  eft  vrai  qu'Ananiah  8c  Sàpfaira  font  tnis  ii  mon 
pour  n'avoir  pas  donné  tout  leur  argent  à  S.  Pierre; 
pour  en  avoir  retenu  une  petite  partie  dàîis  la  vde  dé 
fubvenir  à  leurs  befoin^  pi'éffànS)  pout  ne  Tâvôir  pa$ 
avoué  9  pour  avoir  corrôrtrpo ,  pat  un  petit  inenfonge, 
la  fainteté  de  leurs  largeflè^  :  mais  ce  n  eft  pAt  S.  Pierre 
Qui  les  condamne*  Il  eft  Vtai  qu'il  devine  la  fauté 
d'Ananiah  ;  il  la  lui  rieproche  ;  il  lui  dit  (  i  )  :  F^ôui 
ave^  menti  au  Saint- Efprit  ;  &c  Ananiah  tombe  rbort» 
Enfuite  Saphira  vient ,  &  Pierre ,  au  lieu  de  l'avertir  » 
l'interroge,  ce  qui  femble  une  acStion  de  juge.  H  I^ 
fait  tomber  dans  le  piège  en  lui  difarf  t  :  FdmmCj  dites-^ 
fnoi  combien  vous  ayc'[  vendu  votre  champ  ?  la  fétnme 
répond  comme  fon  mari.  Il  éft  étonnant  qû'éti  ûttù' 
tant  fur  le  lieu ,  elle  n'ait  pas  fu  la  mort  de  fort 
époux  j  que  perfonne  ne  Téh  ait  avertie  >  qu'elle  tt'adt 
pas  vu  dans  l'affemblée  l'eftiroi  &  le  tumulte  QU'uné 
telle  mort  devait  caufét ,  ic  ftir-todt  là  crainte  mor- 
telle que  la  juftice  n'accdtiîÔt  {iotn:  Informet  dér  cette 
mort  comme  d'un  meurtre.  Il  eft  étrange  que  cette 
femme  n'ait  pas  rem{)li  k  mâifon  de  ft^  ctr$,  St 
qu'on  Tait  interrogée  paifiWemerit  comme  datts  tin  tri- 
bunal févète  >  oà  les  hdiffiets  cotitienmetït  tout  lé 
monde  datns  le  filence*  Il  eft  encore  plus  étonnant 
que  S.  Fierre  lui  ait  dit  :  ^ Femme ,  vois-  td  les  picdi 
w  de  ceux  qui  ont  porté  tow  matt  en  terre?  ilsr  V0tït 
•>  t'y  porter  ^.  Et  dâti$  fiiiftâfït  la  fehtènce  ert 

(i)  Aft« ,  chap.  Y.  ^ 

Gg  z 
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exécutée.    Rien  ne  refTemble  plus  à  laùdience  cri- 
minelle d'uq  juge  derpotique. 

Mais  il  faut  confidérer  que  S.  Pierre  n'eft  ici  que 
lorgane de  Jéfus-Chrift  &  du Saint-Efprit  j  que  c*eft 
à  eux  qu'Ananiah  &  fa  femme  ont  menti  -,  &  que  ce 
font  eux  qui  les  punifTent  par  une  mort  fubite  ;  que 
cVft  même  un  miracle  fait  pour  effrayer  tous  ceux 
qui ,  en  donnant  leur  bien  à  TEglife ,  &  qui  >  en 
difant  qu'ils  ont  tout  donné ,  retiendront  quelque 
cbofe  pour  des  ufages  profuies.  Le  judicieux  dom 
Calmer  fait  voir  combien  les  pères  &  les  commen- 
tatieurs  diffèrent  fur  le  falut  de  ces  deux  premiers 
chrétiens  ,  dont  le  péché  confiftait  dans  une  fimple  ' 
réticence,  mais  coupable. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  eft  certain  que  les  apôtres 
n'avaient  aucune  jurifdiâiion  ,  aucune  puiHance,  au-, 
cune,  autorité  que  celle  de  la  perfuafion»  qui  eft  la^ 
première  de  toutes  >  &  fur  laquelle  toutes  les  autres* 
font  fondées. 

D'ailletlrs  il  paraît  par  cette  hiftoire  même  que  les 
chrétiens  vivaient  en  commun. 

Quand  ils  étaient  enfemble  deux  ou  trois ,  Jéfus- 
Chrift  était  au  milieu  d'eux.  Ils  pouvaient  tous  rece-* 
voir  également  l'Efprit.  Jéfus  était  leur  véritable, 
leur  feul  fupérieuri  il  leur  avait  dit  (  i  )  :  «  N'appelez 
»>  perfonne  fur  la  terre  votre  père ,  car  vous  iï*avez 
M  qu'un  père  qui  eft  dans  le  ciel.  "Ne  defirez  point 
w  qu'on  vous  appelle  maîtres ,  parce  que  vous  n'avez 
•»  qu'un  feul  maître ,  &  que  vous  êtes  tous  frères  j 

(i)  Matth.  chap.  XXIII. 
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**  ni  qn'on  vous  appelle  tloâeurs  ,  car  votre  feul 
»  dodeur  eft  Jéfus  (  i  )  m.        ^ 

Il  n'y  avait  >  du  temps  des  apôtres ,  aucun  rire , 
poinr  de  liturgie ,  poinr  d'heures  marquées  pour  s'aC- 
fembler ,  nulle  cérémonie.  Les  difciples  bapcifaient 
les  catéchumènes  s  en  leur  foufflait  dans  la  bouche 
pour  y  faire  entier  rEfprit  faim  avec  le  fouffle  (2  ) , 
ainfi  que  Jéfus  -  Chrift  avait  foufflé  fut  les  apôtres  , 
ainfi  qu'on  fouffle  encore  aujourd'hui ,  en  plufieuts 
églifes ,  dans  la  bouche  d'un  enfant  quand  on  lui 
àdminiftré  le  baptême.  Tels  furent  les  commence* 
mens  du  chriftianifme.  Tout  fe  faifait  par  infpiration, 
par  enthoufiafme^  comme  chez  les  thérapeutes  & 
chez  les.  judaïces  y  s'il  eft  permis  de  comparer  un 
moment  des  fociét es  judaïques ,  devenues  réprouvées  2' 
à  des  fociétés  conduites  par  Jéfus-Chrift  même  du 
haut  du  ciel ,  où  il  était  affis  à  la  droite  de  fon  père. 

Le  temps  amena  des  changemens  néceflàires;' 
rÉgiife  s'étant  étendcie  ,  fortifiée  j  enrichie  ^  eut 
befoin  de  nouvelles  lois. 

APPARENCE, 

X  o  u  T  E  S  les  apparences  font-elles  trompeufes  ?  Nos 
fens  ne  nous  ont>ils  été  donnés  que  pour  no^^  (ake 
une illufion continuelle?  Touteft-il  erreur  ?  Vivons-^ 
nous  dans  un  (bnge ,  entourés  d'ombres  chimériques? 
Vous  voyez  le  foleil  fe  coucher  à  Thorizon,  quand  il 
eft  déjà  deftbus.  U  neft  pas. encore  levé  j  Se  vous 
le  voyez  paraître.  Cette  tour  quarrée  vous  fembb 
(1)  Voyez  Églifc.  (a)  Jean ,  ch.  XX ,  v.  la. 
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oon4e»  Cç  bâcpn  i^nfonc^  il^ns  Te^u  vous  femble 
courbé. 

Vous  regard^  votre  Unage  dans  un  miroin  II  vous 
la  repréfeme  derrière  lui.  £11^  n  eft  ni  derrière  ,  ni 
devant.  Cette  glace  y  qui  au  toucher  &  à  la  vue  eft  fi 
hSh  Se  Ci  unie>  n'eft  qu'un  am^  inégal  d  arpérirés  & 
de  cavités.  La  peau  la  plus  fine  Se  la  plus  blanche 
neft  qu'un  réfeau  hérifTé^  dont  le^  ouvertures  fout 
incompaiablement  plus  larges  que  lé  tiflTu  »  3c  qui 
rfnferment  un  nombrç  infini  de  petits  crins.  Des. 
liqueurs  paient  f^ns  celle  fous  ce  réfeau,  &  il  en  fort- 
des  exhalaifbns  continuelles ,  qui  couvrent  toute  cette 
furface.  Ce  que  voiis  appelez  grand  eft  très -petit 
]jo\it  un  éléphant ,  &  ce  que  vous  appelés  petit  eft 
11Q  nu)j>de  pour  ^s  in(êâ»s. 

Le  même  mpiivenient;  qui  ferait  rapide  pour  une 
tortue»  ferait  très-le^t  atuc  yfux  d'un  aigle.  Ce  rocher , 
ijfu  eft  impénétrable  ai,!  fer  àfi  nos  inftnjn^ens  ,  eft  un 
crible ^ercé  de  plus  de  trous  qu'il  n'a  de  matière, 
&  de  mille  avenues  d'une  lai^geur  prodig^eufe  ,  qui 
conduifent  à  fon  centre ,  où  logent  des  multitudes 
d'animaux  .qui  peuvene  Ce  cfoire  les  maîtres  de 
l'univers. 

.  Rien  n'^ft  nî  comn^  il  vous  paraît»  ni  à  la  place 
où  vous  croyez  qu'il  foie,    .   . 

Plufieurs  pbilofophto,  làttgués  d^ètce  toujours 
trompés  par  lei  corps,  dnt.protioncé  de  dépit  que 
U$  corps  i^'eyiftem  pas,  te  qull  n'y  a  de  réel  que 
^ptre  efprit.  Ils  pouyaient.tout  auûi  bien  conclure 
que  3  toutes  les  apparence^  étant  fauftès^  &  la  nature 
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de  Tame  étant  inconnue  comme  la  matière  y  A  à*y 
avait  en  effet  ni  efprit  ni  corps. 

C*e(t  peut-être  ce  déferpoirde  rien  connaître,  qui 
a  fait  dire  à  certains  philofophes  chinois ,  ^ûé  le  liéatit 
eft  le  principe  8c  la  fin  de  toures  cbofes. 

Cette  philofophie  deftruâive  des  êtres  était  ïbtt 
connue  du  temps  de  Molière.  Le  dodeur  Mar- 
phurius  repréfente  toute  cette  école,  quand  il  erf- 
feigne  à  Sganarelle  «  qu'il  ne  faut  pas  dire ,  je  (uk 
»  venu  5  mais,  il  me  femble  que  je  fuis  venu  ;  &  il 
»  peut  vous  le  fembler ,  fans  que  la  chofe  foit  véri- 
«•  table  ». 

Mais  à  préfent  une  fcène  de  comédie  n  eft  ^as  une 
raifon ,  quoiqu'elle  vaille  quelquefois  mieux  y  8c  Hj 
a  fouvent  autant  de  plaifîr  à  rechercher  là  véiité  qui^ 
fe  moquer  de  la  philofophie. 

Vous  ne  voyez  pas  le  réfeau ,  les  cavités ,  les  cordes  > 
les  inégalités ,  les  exhalaifons  de  cette  peau  blanche 
6c  fine  que  vous  idolâtrez.  Des  animaux ,  mille  fois 
plus  petits  qu'un  ciron,  difcernent  tous  ces  objets  qui 
vous  échappent.  Us  s'y  logent ,  ils  s'y  nourrlflent ,  ife 
s'y  promènent  comme  dans  un  vafte  pays.  Et  ceux  qui 
ibnt  fur  le  bras  droit ,  ignorent  qu'il  y  ait  des  gens  de 
leur  efpèce  fur  le  bras  gauche.  Si  vous  aviez  le  mal- 
iieur  de  voir  ce  qu'ils  voient  ^  cette  peau  charmante 
vous  ferait*  horreur. 

L'harmonie  d'un  concert  que  vous  entendez  avec 
délice ,  doit  faire  fur  certains  petits  animaux  Ve&k 
d'un  tonnerre  épouvantable ,  &  peut-être  les  tuer. 
Vous  ne  voyez,  vous  tie  touchez,  vous  n'entendez, 
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vous  nefentez  les  chofes  que  de  la  manière  dont  vous 

ddvez  fcs  fentir. 

Tout  eft  proportionné.  Les  lois  de  l'optique,  qui 
vous  font  voir  dans  leau  l'objet  où  il  n'eft  pas >  & 
qui  brifent  une  ligne  droite ,  tiennent  aux  mêmes  lois 
qui  vous  font  paraître  le  foleil  fous  un  diamètre  de 
deux  pieds ,  quoiqu'il  foit  un  million  de  fois  plus  gros 
.qiie  la  terre.  Pour  le  voir  dans  fa  diraenfion  véritable, 
il  ^udrait  avoir  un  œil  qui  en  rallèmblât  les  rayons 
ibus  un  angle  auili  grand  que  fon  difque  i  ce  qui  eft 
impoilible.  Vos  fens  vous  affiftent  donc  beaucoup  {Jus 
qu'ils  ne  vous  trompent. 

Le  mouvement j  le  temps,  la  dureté,  la  moUeflè, 
les  dimenfions,  réioignement ,  l'approximation,  la 
force,  la  faibleflè,  les  apparences ,  de  quelque  genre 
quelles  foient,  tout  efl;  relatif.Et  qui  a  fait  ces  relations^ 

</        A  P  PÀ  R  I  T  I  O  N. 

v>  E  n'eft  point  du  tout  une  chofe  rare  qu'une  per- 
fonne,  vivement  énauç,  voie  ce  qui  n'eft  point-  Une 
femme  en  1726,  aKfcufée  à  Londfjes  d'être  complice 
du  meurire  de  fon  mari»  piaitle  fs^t  y  on  lui  préfente 
l'habit  du  mort  qu'on  fecoue  deyaiitçlle^  fon  imagi- 
nation épouv^nt^e  lui  ùit  voir  fon  mari  niême^  elle 
ie  jette  à  (es  pieds ^  Sç  yfixt  Us  embraÛèr.  Elle  dit  aux 
jurés  qu'elle  avait  vu  fon  mari. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  Théodoric  aie  vu  dans 
la  tête  d'un  poiiTbn  ,  qu'on  lui  fervait  ,  celle  d^ 
Simmaque  qu'il  avait  alTaiEné,  ou  fait  exécuter  injufte* 
ment  j  (  c'eft  la  même  chofej. 
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^  Charles  IX,  après  la  Saint-Bar thtlemi ,  voyait  dès- 
morts  &  du  fang  non  pas  en  fonge,  mais  dans  les 
convulfions  d'un  efprit  troublé ,  qui  cherchait  en  yatn 
le  fommeil.  Son  médecin  &  fa  nourrice  l*attéftèrent. 
Des  vifions  famaftiques  font  très-fréquentes  dans  les 
fièvres  chaudes.  Ce  n  eft  point  s'imaginer  voir ,  c  eft 
voir  en  effet.  Le  fentome  exifte  pour  <;elui  qui  en 
a  la  perception.  Si  le  don  de  la  raifon,<  accordé  à  la 
machine  humaine  »  ne  venait  pas  corriger  ces  illufions^ 
toutes  les  imaginations  échauffées  feraien.t  dans  im 
traofport  prefque  continuel,  &  il  ferait  impofEbk  de 
les  guérir. 

C'eft  fur-rtout  dans  cet  état  mitoyen  entre  la  veille 
Sç  le  fommeil ,  qu'un  cerveau  enflammé  voit  des  ob- 
jets imaginaires ,  Se  enten4  des  fpns  que  perfonne  ne 
prononce.  La  frayeur,  l'amour,  la  douleur,  le  remords; 
font  les  peintres  qui  tracent  les  tableaux  dans  les  ima- 
ginations bouleverfées.  L'œil  qqi  eft  ébranlé  pendant 
la  nuit  par  un  coup  vers  le  petit  cantus>,  &  qui  voit 
laillir  des  étincelle&i  n'eft  qu'une  très-faible  image  des 
inflaminatioris  de jtiotrç  cj^rve^ju.  . 
>  Aucun  théologien  ne  doute  qu'à^xes'caufes  natu- 
lelles,  la  volonté  du  maître  de  la  nature  n'ait  joint 
quelquefois  fa  divine  influence.  L'ancien  &  le  nou- 
veau Teftaqi^nt  eA  font  d'afliez^  évidans^ténaoigna^. 
La  ProvideHjCg  daigna  employer  ,<i©  apparitions  j  ces 
vUions  en  ^veqr  du  :peuple  juif,  qui  émit  alors  fon 
peuple  chéri. 

11  fe  peut  que.  dans  la  fuite  des  lethps ,  quelques 
an)es,  pi^fe^  à  la  vérité^  mais  tc^Hxxpée^  par  leur 
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cmhouiîafme^  aient  cru  recevoir  d'une  communicadoA 
smime  avec  Dieu  ce  qn  elks  ne  tenaient  que  de  lent 
imagination  enflammée»  C'eft  alors  qu'on  a  befoin  du 
^onfeil  d'un  honnête  homme  >  Se  fur-tout  d'un  bon 
médecin. 

Les  hiftoires  des  apparitions  font  innombrables» 
On  prétend  qi>e  ce  fut  fur  la  (bi  d'une  apparition,  que 
S»  Théodore,  au  commencement  du  quatrième  fiècle, 
alta  mettre  le  feu  au  temple  d'Amafée,  Se  le  réduifit 
ett  cendre.  Il  eft  bien  vraifemblabte  que  Dieu  ne  lui 
avait  pas  ordonné  cette  aékion ,  qui  en  elle-même  eft 
fi  criminelle,  dans  laquelle  plufieurs  citoyens  périrenr, 
&  qui  expofait  tons  lès  chrétierts  à  une  jufte  vengeance. 

Que  Sainte  Potamienne  ait  apparu  à  S.  Badlide, 
Dieu  peut  l'avoir  permis  >  il  n'en  a  rien  réfuké  qui 
troublât  l'État.  Qn  ne  niera  pas  que  Jéfus-Chrift  ait 
pu  apparaître  à  S.  Viâor  :  mais  que  S.  Benoît  ait  vu 
l'ame  de  S.  Germaia  de  Capoue  portée  au  ciel  pat 
des  anges ,  Se  que  deux  moin^  aient  vu  celle  de 
S.  Benoit  marcher  fur  un  tapis  éî!êndu  depuis  le  ciel 
jufqu'au  mont  Caffin  >  cela  eft  plus  difficile  à  croire. 

On  peut  douter  de  même,  fans  oflFenfer  notre  au- 
gure religion ,  que  S.  Eucher  fôt  mené  par  un  ange 
en  enfer  i  ofTil-vic  l'ame  de  Charles  Martel  y  Se  qu'utl 
faint  hermke  dltalie  ait  vu  des  diables^  qui  enchaî^ 
txasem  l'ame  (de  Dagobert  dans  une  batque ,  &  lui 
donnaienc  cent  coups  de  fouet  :  car  après  tout  il  ne 
ferait  pas  aifé  d'expliquer  nettement  comment  une 
ftme  marche  fur  un  tapis,  comment  on  l'enchaîne 
ibm  un  bateau  y  &  comment  on  la  fouettew 


Digitized  by 


Google 


A  P   P    A   R   I   T   I    O    ÎT.  475 

Mais  il  ie  peut  rcèsbien  faire  que  des  cerveliei 
allumées  aient  eu  de  fetnblables  vidons  ;  on  en  a  mille 
exemples  de  fiècle  en  fiècle.  Il  hm  être  bien  éclairé 
pour  diftinguer  dan$  ce  nombre  prodigieux  de  vi(k>ns 
celles  qui  viennent  de  Dieu  même.  Se  celles  qui  font 
produijtôs  par  la  feule  imagination. 

L'illu(lre  BolTuet  rapporte ,  dans  ÏOraifonfuMrg 
de  la  princeffe  palatine  j  deux  vidons  qui  âfirent  puil^ 
famment  fur  cette  princeue,  &  qui  déternûnètent 
toute  la  conduite  de  fes  dernières  années.  U  fautqroir» 
ces  vidons  céleftjes,  puid}u'elles  font  regardées  comme 
telles  par  le  difert  Se  favdnt  évêquedeMeaux,  qui 
pénétra  toutes  les  profondeurs  de  la  théologie,  Scqvà 
même  entreprit  de  lever  le  voile  dont  TApocalypfe  eft 
couverte. 

H  dit  donc  que  la  princefle  palatine ,  après  ayim 
prêté  cent  mille  francs  à  la  reit^  de  Pologne»  fa 
Cœur  (i),  vendu  le  duché  de  Récelois  un  million  » 
marié  avantageufement  fes  filles ,  étant  heureu£e  felotl 
le  monde ,  m^s  doutant  malheureufement  des  vérités 
4e  la  religion  catholique,  fut  rappelée  à  laconvi(%ion 
Se  à  Tamour  de  ces  véciiés  ii^fFablesi  pat  deux  vifians« 
Ïa  première  fut  un  rêve,  dans  lequ^el  u»  aveugle^nÔ 
lui  dit  qu'il  n'avait  aucune  idée  de  la  lumière.  Se  qu  il 
pliait  en  croire  les  autres  fur  les  chofes  qu'on  ne  peut 
^pnceyoir.  I^  féconde  fut  un  violent  ébranlement  d^ 
méninges  Se  de$  fibres  du  cerveau  dans  un  accès  de 
fièvre.  Elle  vit  une  poul^  qui  courait  après  un  de 
fes  pouffins  qu'un  chien  '^nait  dans  fa  gueule.  La 

(i)  Oraifgns  fuMrts ,  pag^  310  ^  Aiivaates  y  édition  de  1749^ 
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piîncefiê  palatine  arrache  le  petit  poulet  au  chien;  nne 
voir  ki  crie  :  «  Rènckz-lut  Ton  poulet;  fi  vous  le  pri* 
»  yez  de  Ton  manger,  il  fera  mauraife  garde.  Non, 
••  s'écria  la  princeffe  j  je  ne  le  rendrai  jamais  »>. 
:  Ce  poulet,  c'était  Tame  d'Anne  de  Gonzague,  prin- 
ceflè  palatine;  la  poule  était  Téglife;  le  chien  était  le 
diable.  Anne  de  Gonzague  ,  qui  ne  devait  jamais 
rendre  le  poulet  au  chien,  était  la  grâce  efficace. 

Bofluetprêchaiccetteoraifonfunèbre  aux  religieufes 
carmélites  du  Êiubourg  Saint- Jacques  à  Paris»  devant 
toute  la  maifon  de  Condé;  il  leur  dit  ces  paroles  remar-' 
quables  :  «  Écoutez ,  &  prenez  garde  fur-toat  de  ne 
w  pas  écouter  avec  mépris  Tordre  des  avertiflèmens 
«•  divins  Se  la  conduite  de  la  grâce  >>. 

Les  teâeurs  doivent  donc  lire  cette  hiftoire  avec  te 
même  refpeû  que  les  auditeurs  Técoutèrent.  Ces  effets 
extraordinaires  de  la  Providence  font  comme  les  mi- 
racles des  Saints  qu'on  canonife.  Ces  miracles  doivent 
être  attefté^  par  des  témoins  irréprochables.  Eh  !  quel 
dépofant  plus  légal  pourrions-nous  avoir  des  appari- 
tions &  d^  vidons  de  la  princeflfe  palatine,  que  celui 
qui  employa  fa  vie  à  diftinguêr  toujours  la  vérité  dé 
l'apparence  ?  Il  combafttit  avec  ligueur  contre  les  re- 
ligieufes de  Port-royal  fur  le  forinulaire;  courre  Paul 
Ferri  fui^  le  catéchifme  ;  contre  lé  miniftre  Claude  fur 
les  variations  de  l'Églife;  contre  le  doéteur  Dupin' 
fur  la  Chine;  contre  le  père  Simon,  fur  l'intelligence 
du  texte  facré;  contre  le  cardinal  Sfroiidate ,  "  fur  la 
prédeftination  ;  contre, Je  pape,  fur  les  droits  de 
rÉgJifjg  gallicane  i  contre  l'arche vêque  de  Qtmbr^i» 


Digitized  by 


Google 


APPARITION.  477 

fur  1  amour  pur  &  àéfimét^ffL  U  ne  fe  lailTait  (édmte 
ni  par  les  noms ,  ni  par  les  titres ,  ni  par  la  réputation , 
ni  par  la  dialeâique  de  Tes  adverfaires.  U  a  rapponé  ce 
fait;  il  la  dono^cru.  Croyons-le  comme  lui,  malgré 
les  railleries  qu'on  en  a  faites.  Adorons  les  fecrets  de 
la  Providence  j  mais  défions- nous  des  écarts  de  Tima- 
gination ,  que  Mallebranche  appelait  la  folle  du  logis. 
Car  les  deux  vifions  accordées  à  la  princeflè  palatine, 
ne  font  pas  données  à  tout  le  monde. 

Jéfus-Chrift  apparut  à  Sainte^ Catherinede  Sienne  \ 
il  1  epoufa  >  il  lui  donna  un  anneau.  Cette  apparition 
myftique  eft  refpeâable  >  puirqu'elle  eft  atteftée  par 
Raimond  de  Capoue ,  général  des  dominicains ,  qui 
la  confeflàit,  &  même  par  le  pape  Urbain  VI.  Mais 
elle  eft  rejetée  par  le  favant  Fleuri ,  auteur  de  VHif- 
toire  eccléfiaftiqiœ.  Et  une  fille  qui  fe  vanterai^  aujour- 
d'hui d'avoir  contra(%é  un  tel  mariage,  pourrait  avoir 
une  place  aux  petites  maifons  pour  préfent  de  noce. 

L'apparition  de  la  mère  Angélique  ,  abbeflè  du 
î^ort-royal ,  à  fœur  Dorothée ,  eft  rappottée  par  un 
homme  d'un  très- grand  poids  dans  le  parti  qu'on 
nomme  janfénifie  y  c'eft  le  fieur  Dufoffé,  auteur  des 
Mémoires  de  Ponds.  La  mère  Angélique ,  long-temps 
après  fa  mort ,  vînt  s'aflèoir  dans  Téglife  de  Port-royal 
à  fon  ancienne  place,  avec  fa  croflè  à  la  main.  Elle 
commanda  qu'on  fît  venir  fœur  Dorothée,  à  qui  elle 
dit  de  terribles  fecrets.  Mais  le  témoignage  de  ce 
DufoÛe  ne  vaut  pas  celui  de  Raimond  de  Capoue  & 
du  pape  Urbain  VI,  lefquels  pourtant  n'ont  p^s  été 
recevables. 
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Celui  qui  vient  d'écrire  ce  petit  morceau  a  lu  en- 
fuite  les  quatre  volumes  de  l'abbé  Langlet^  fur  let 
apparitions,  &  ne  croit  pas  devoir  en  rien  prendre. 
Il  eft  convaincu  de  toutes  les  apparitions  avérées  pat 
rÉglife  9  mais  il  a  quelques  doutes  fur  les  autres  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  foient  authentiqueroent  reconnues. 
Les  cordeliers  Se  les  jacobins  >  les  janféniftes,  &  les 
tnoliniftes,  ont  eu  leurs  apparitions  &  leurs  miracles. 
Jliacos  intrà  muros  pttcatur  &  extra  (i). 

APROPOS,  L'APROPOS. 

JL^AïROFOs  eft  comme  l'avenir,  Tatour,  l'ados.  Se 
plufieuis  termes  pareils,  qui  ne  compofent  plus  au- 
jourd'hui qu'un  feul  mot,  &  qui  en  fkiiaient  deux 
autrefois. 

Si  vous  dites  :  A  propos ,  j'oubliais  de  vous  parler 
ife  cette  affaire ,  alors  ce  font  deux  mots  ^  Se  à  devient 
itne  prépofition.  Mais  fi  vous  dites  :  Voilà  un  apropoi 
heureux,  un  apropos  bien  adroit ,  apropos n'eft  plus 
qu'un  (eul  mot. 

La  Motte  a  dit  dans  tme  de  Tes  odes  : 

Le  fage,  le  prompt  apropos. 
Dieu  qu'à  tort  oublia  la  fable. 

Tqus  les  heureux  fuccès  en  tout  genre  font  fondés 
fur  les  chofes  dites  ou  faites  à  propos. 

Arnaud  de  Breflè,  Jean  Hus,  &  Jérôme  de  Prague, 

ne  tinrent  pas  a0èz  à  propos  ,  ils  furent  tous  trois 

btûlés  i  les  peuples  n'étaient  pas  encore  aâèz  éclaiiés  : 

t 

(i)  Voyci  Vifion  &  Vampires» 
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llnvention  de  rijnpricnerie  n'avdic  point  encore  vàt 
£)us  les  yeux  de  tout  le  monde  les  abus  dont  on  Ct 
plaignait.  Mais  quand  les  hommes  commencèrent  à 
lire  \  quand  la  populace ,  qui  voulait  bien  ne  pas  aller 
^n  purgatoire ,  mais  qui  ne  voulait  pas  payer  trop  cher 
des  indulgences ,  commença  à  ouvrir  les  yeux  ,  les 
téfbrmateurs  du  feizième  ûècle  vinrent  très  à  propos 
&  réu(Iîrenr« 

Un  des  meilleurs  apropos  dont  Thiftoire  ait  fait 
mention ,  eft  celui  de  Pierre  Danezau  conciledeTrente. 
Un  homme  qui  n'aurait  pas  eu leCprit  préfent > n*att« 
cait  rien  répondu  au  froid  jeu  de  mot  de  i'évêque 
italien  :  Ce  coq  chante  bien  :  ificgallus  benè  contât  {i}^ 
Danez  répondit  par  cette  terrible  réplique  :  Plût  à 
D'uu  que  Pierre  fe  repentit  au  chant  du  coq  ! 

La  plupart  des  recueils  de  bons  mots  font  remplis  de 
réppnfes  très-froides.  Celle  du  marquis  Mafei»  ambaT- 
(àdeur  de  Sicile  auprès  do  p;^  Clément  XI ,  n  eft 
ni  froide ,  ni  in^urieufe  y  ni  piquante  >  mais  c'eft  un 
bel  apropos.  Le  pape  fe  plaignait  avec  larmes  de  ce 
qu'on  avait  ouvert ,  malgré  lui  >  les  éghfes  de  Sicile 
qu'il  avait  interdites:  Pleure^^  faint père ^  lui  dit-il , 
quand  on  les  fermera. 

Les  Italiens  appellent  une  chofe  dite  hors  de  pro- 
pos, xxn  Jpropojîto.  Ce  mot  manque  à  notre  langue. 

C'eft  une  grande  leçon  dans  Plutarque  que  ces 
î3aroles  :  Tu  tiens  fans  propos  beaucoup  de  bons  propos. 
Ce  défeut  fe  trouve  dans  beaucoup  de  nos  U9fjkéts  , 

(i)  Les  daines  «pii  pourront  li^e  ce  morces^  »  f^uront  ^ue  Galitut 
£ghi^  Gmtdviê  ér  Cof» 
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^ù  les  héras  débitent  des  maximes  bonnes  en  elles* 
mêmes  >  qui  deviennent  fàuflès  dans^l  endroit  où  elles 
ù>nt  placées. 

L'apropos  fait  tout  dans  les  grandes  affaires ,  dans 
les  révolutions  des  États. On  a  déjà  dit  que  Cromwell, 
fous  Élifabeth  ou  fous  Charles  II ,  le  cardinal  de  Retz , 
quand  Louis  XIV  gouverna  par  lui-même ,  auraient 
été  des  hommes  très-ordinaires. 

Céfar ,  né  du  temps  de  Scipion  l'africain ,  n'aurait 
pas  fubjugué  la  république  romaine  ^  Se  fi  Mahomet 
revenait  aujourd'hui  y  iljerait  tout  au  plus  chérifde 
la  Mecque.  Mais  fi  Archimède  &  Virgile  renaiffaient, 
l'un  ferait  encore  le  meilleur  mathématicien  «  l'autre, 
le  meilleur  poète  de  fon  pays. 

ARABES.. 

Et  par  occajion  du  livre  de  Job. 

Oi  quelqu'un  veut  connaître  à  fond  les  antiquités 
arabes  ,  il  eft  à  préfumer  qu'il  n'en  fera  pas  plus 
înftruit  que  de  celles  de  l'Auvergne  &  du  Poitou.  Il 
eft  pourtant  certain  que  les  Arabes  étaient  quelque 
chofe  long-temps  avant  Mahomet.  Les  Juifs  eux- 
mêmes  dilent  que  Moïfe  époufa  une  fille  arabe  ;  & 
fon  beau-père  Jéthro  paraît  up  homme,  de  fort  boa 
fens.. 

Mecka  ou  la  Mecque  pafla ,  &  non  fans  vraifem- 
blance,  pour  une  des  plus  anciennes  villes  du  monde  > 
&  ce  qui  prouve  fon  ancienneté,  c'eft  qu'il  eft  impof- 
fible  qu'une  autre  caufe  que  la  fuperftition  feule  ait 
fait  bâtir  une  ville  en  cet  endroit  3  elle  eft  dans  un 

défert 
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défett  de  fable ,  Teau  y  eft  faumacre ,  on  y  meurt  de 
fiûtn  &  de  foi£  Le  pays  à  quelques  milles  vers  l'orient  > 
eft  le  plus  délicieux  de  la  terre ,  le  plus  arrofé  >  le 
pkis  fertile.  C'était  là  qu'il  fallait  bâtir ,  Se  non  k  la 
Mecque.  Mais  il  fuffit  d'un  charlatan ,  d'un  fripon  ; 
d'un  (aux  prophète  qui  aura  débité  (es  rêveries ,  pour 
faire  de  la  Mecque  un  lieu  facré  &  le  rendez-vous 
des  nations  voifines.  C  eft  ainfi  que  le  temple  de  Ju- 
piter Ammon  était  bâti  au  milieu  des  fables ,  6cc.  &c; 

L'Arabie  s'étend  du  défert  de  Jérufaleth  jufqu'à 
Aden  ou  Éden  >  vers  le  quinzième  degré ,  en  tirant 
droit  du  nord-eft  au  fud-eft.  C'eft  un  pays  immenfe  ; 
environ  trois  fois  grand  comme  l'Allemagne.  Il  eft 
ttès^vraifemblable  que  fes  déferts  de  fable  ont  été  ap^ 
portés  par  les  eaux  de  la  mer ,  6c  que  fes  golfes  mari-^ 
limes  ont  été  des  terres  feniles  autrefois. 

Ce  qui  femble  dépofer  en  faveur  de  l'antiquité  de 
cette  nadon  ,  c'eft  qu  aucun  hiftorien  ne  dit  qu'elle 
ait  été  fubjuguée^ellene  le  futpas  même  par  Alexandre  i 
m  par  aucun  roi  de  Syrie ,  ni  pap  les  Romains.  Les 
Arabes  au  contraire  ont  fubjugué  cent  peuples,  depuis* 
VInde  jufqu'à  la  Garonne  i  6c  ayatit  enfuite  perdu 
leurs  conquêtes,  ils  fe  (ont  retirés  dans  leur  pays  fans 
s'être  mêlés  avec  d'autres  peuples. 
•  N  ayant  jamais  été  ni  affervis,  ni  mélangés ,  il  eft 
plus  que  probable  qu'ils  ont  confervé  leurs  mœurs  8c 
leur  langage  y  auffi  l'arabe  eft- il  en  quelque  façon  h 
langue-mère  de  toute  l'Afîe  jufqu'à  Flnde ,  &  julqû'aiï 
pays  habité  par  les  Scythes ,  fuppofé  qu'il  y  ait  eti 
effet  des  langues-mères  ^  mais  il  n'y  a  que  des  langue^ 
Qucji. fur VEncycl.  Tome L  Ht 
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dominantes.  Leur  génie  n'a  poin(  chAOgé ,  its  font 
encore  des  mUk  ^S^-une  nuits  ^  comme  ils  en  faifaient. 
dn  temps  qu'ils  im^gH^^ient  un  B^ch  ou  Bacchusj  qui 
traverfait  la  tnef  Rpiigé  avep  trois  millions  d'hommes>- 
de  &mmes  &  d  «n&m  s  qui  arrêtait  le  ioleil  &  la  lune;, 
quifaifai  t  jaillif  d^fontaines  de  vin  avec  une  baguette>> 
laquelle  il  changeait  et^(^i^nt  quand  il  voulait, 
,  Unejnation  ^nfi  isolée ,  ^  dont  le  faug  eft  fam* 
mélange»  ne  petit  changer  de  ca):aâ:ère*  Les  arabes  qui 
habitent  les'  dé/êjt.s  cspr  toujours  été  un  peu  volais» 
Ceux  qui  habitent  les  villes  ont  toujours  aimé  les  (a^ 
blés ,  la  poëfie ,  ôc  Tadroiiomie. 

Il  eft  dit  daës  lé  pr^ace  kiftoriqut  de  l  Alcoran^ 
que  lorsqu'ils  avaienr  un  bonpoète  dans  une  de  leurs 
ttibus>  les  autres  tribus  ne  man^^ent  pas  d  envçyeç 
des  députés  pouryfeJUf iier.  celle  ^ui  Dieu  avait  i^ 
lagtace  de. lui  donner  un  poète, 
.  Les, tribus  s  a0èmbléient  tous  les  ans  par  repréfen* 
tans»  dans  une  place,  nommée  Ocad,,  i>ù  ion. récitait 
d^s  vec^  à'p^u-près  iomme  on  fait  aujourd'huià  Rome,: 
dans  le  jardin  de  l'académie  des  Arcades  >  &c  cette  cou- 
îvnp^idurajpfiquà  Mahomet.  De  fon  temps  chacun 
jlISfihait  ^  v^rjSrà  la  porte  du  temple  de  la^Mecque. 

Labid ,  fils  de  Rabia.,  paâàit  pour  l'Homère  is& 
Mecquois  ;  mais  ayant  vu  le  {jscpnd  chapki^  de  TA!- 
co^'an  que  jMabomet  avait  affiché»  i]^  Te  jetu  à  Tes 
|f npux ,  &  loi  djt  ;  «  O  Mohammed ,  ^k  d'Abdal- 
»f  lah^  fils  4e  Motaleb,  fils  d!Achem.!  vot^s  êtes  un 
M  plus  grand  poète  qjije  moi  \  VjWS'jlteïS  fans  doute  te 
»/ propjiètq  de  Dieu  »«.  ..j  .  ,  ' 
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Aatant  les  arabes  du  déferlèrent  volerirs,  &uta|it 
ceux  de  Maden  >  de  Naïd ,  de  Sanaa  étaient  généreux; 
Un  ami  était  déshonoré  dans  Gis  pays  quand  il  avak 
tefufé  des  fecours  à  un  anii; 

Dans  leur  recueil  de  vers  intitulé  Tograïdy  il  eft 
rapporté  qu'un  jour  dani  là  cour  du  temple  de  la 
Mecque,  trois  arabes  difpiitaient  fur  la  générofîté  8t 
Tamitié,  &  ne  pouvaient  convenir  qui  méritait  là  pré- 
férence de  ceux  qui  donnaient  alors  les  plus  grande 
exemples  de  ces  vertus.  Les  uns  tenaient  pour  Abdal<*- 
lah ,  fils  de  Giafar ,  oncle  de  Mahomet  y  les  autres  pour 
Kaïs  >  fils  de  Saad ,  &  d'autres  popr  Arabad  de  la  tribu 
d*As.  Après  avoir  bien  difputé ,  ils  convinrent  d'en- 
voyer un  ami  d'Abdallah  vers  lui ,  un  ami  de  Ka'à 
vers  Kaïs,  &  un  ami  d' Arabad  vers  Arabad  pour  le^ 
éprouver  tous  trois ,  &  venir  enfuite  faire  leur  tapport 
à  Taflèmblée. 

L'ami  d'Abdallah  courut  donc  à  lui  Se  lui  ditf  :  Fils 
de  l'oncle  de  Mahomet,  je  fuis  en  voyage  &  je  manque 
de  tout.  Abdallah  était  monté  fur  fon  chameau  chargé 
d  or  &  de  foie ,  il  en  defcendit  au  plus  vite,  lui  donna 
fon  chameau ,  &  s'en  retourna  à  pied  dans  fa  mai  fon. 
•  -Le  fécond  alla  s'adredèr  à  f6n  ami  Kaïs ,  èïs  de  Saad. 
Kaïs  dormait  encore^  un  de  (es  c^meftiques  demande 
au  voyageur  ce  qu'il  defire.  Le  voyageur  répond  qult 
eft;  l'atoi  de  Kaïs,  &  quil  a  befoin  de  fecoûrs.  Le  dàP 
meftique  lui  dit  :  Je  neveux  pas  évciHer  mon  maîtféjr 
mais  voilà  fept  mille  pièces- d'or,  c'êft  tout  ce  que? 
nous  avons  à  préfent  dans  ta  maifon  -,  prenez  encore' 
un  chameau  dans  l'écurie  avec  un  efclave ,  je  ctdi^ 

Hh  i 
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5)ue  cela  vous  fufli^  jofi^tt'i  ce  que  vous  foyez  arrivé 
(cbez  vous»  Lorfque.Kaïs  fut  éveillé ,  il  gronda  beat^ 
tDpup  le  domeftique  <i^  a  ayoir  pas  donné  davantage. 

Le  troifièmealla  trouva  Ton  ami  Arabad  de  la  tribu 
d'As.  Arabad  était  aveugle ,  Se  il  fortait  de  fa  maifon 
appuyé  fur  deux  efdaves  pour  aller  prier  Dieu  au 
temple  de  la  Mecque;  dès  qu'il  eut  entendu  la  voix 
de  l'ami,  il  lui  dit  :  je  n'ai  de  bien  que  mes  deux  ef- 
daves ,  je  vous  prie  de  les  prendre  &  de  les  vendre; 
j'inii  au  temple  comme  je  pourrai  avec  mon  bâton. 
.  Les  trois  difputeurs  étant  revenus  à  laiTemblée, 
ratfontèrent  fidellement  ce  qui  leur  était  arrivé.  On 
donna  Waucoup  de  louanges  à  Abdallah  fils  de  Gia&r, 
^  Kaïs  fils  de  Saad,  &  à  Arabad  de  la  tribu  d'As; 
mais  la  préférence  fut  pour  Arabad. 

liCS  Arabes  ont  plufieurs  contes  de  cette  efpèce.  Nos 
nations  ocddentales  n'en  ont  point  ;  nos  romans  ne 
font  pas  dans  ce  goût.  Nous  en  avons  plufieurs  qui 
ne  roulent  que  fur  des  friponneries»  comme  ceux  de 
Bocace^  Gufman  d*Alfarache^  Gilblasj  &c 

De  l'arabe  Job, 

Il  eft  clair  que  du  moins  les  Arabes  avaient  des 
idées  nobles  &  élevées.  Les  hommes  les  plus  (avâns 
dans  les  langues  orientales  penfent^que  le  livre  de  Job , 
qui  eft  de  la  plus  haute  antiquité  »  fut  compofé  par  un 
arabe  de  l'Idumée.  La  preuve  la  plus  claite  &  la  plus 
indubitable  >  c'eft  que  le  tradu6teur  hébreu  a  laide 
dans  fa  traduction  plus,  de  cent  mots  arabes  qu'appa- 
.miunent  il  n'entendait  pas. 
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Job ,  le  héros  de  la  pièce ,  ne  peut  avoir  été  un 
hébreu  :  car  il  dit  »  dans  le  quarante-deuxième  chapitre^ 
qu'ayant  recouvré  Ton  premier  état  >  il  partagea  Tes 
biens  également  à  Tes  fils  &  à  fes  filles  -,  ce  qui  eft 
direâement  contraire  à  la  loi  hébraïque. 

Il  efli:  très-vraifemblable  que  fi  ce  livre  avait  été  com- 
pofé après  le  temps  où  Ion  place  1  époque  de  MoîTe ; 
Tauteur  qui  parle  de  tant  de  chofes,  6c  qui  n'épargne 
pas  les  exemples ,  aurait  parlé  de  quelqu'un  des  éton* 
nans  prodiges  opérés  par  Moïfe,  &  connus  fans  doute 
de  toutes  les  nations  de  l'Afie. 

Dès  le  premier  chapitre  ,  Satan  paraît  devant 
Dieu ,  &  lui  demande  la  permiffîon  d'affliger  Job  s  on 
ne  connaît  point  Satan  dans  !•  Pentateuque  -,  c'était 
un  mot  chaldéen.  Nouvelle  preuve  que  l'auteur  arabe 
était  voifin  de  la  Chaldée. 

On  a  cru  qu'il  pouvait  être  |uif ,  parce  qu'au  dou* 
ïième  chapitre  le  traduâeur  hébreu  a  mis  Jéhova  à 
la  place  d'El  ou  de  Bel  »  ou  de  Sadai.  Mais  quel  eft 
l'homme  un  peu  inftruit  qui  ne  Tache  que  le  inot  de 
Jéhova  était  commun  aux  Phéniciens,  aux  Syriens^  aux 
Egyptiens  >  &  à  tous  les  peuples  des  contrées  voifines  } 

Une  preuve  plus  forte  encore ,  &  à  laquelle  on  M 
peut  rien  répliquer ,  c'eft  la  connoifTance  de  l'aftrono- 
mie ,  qui  éclate,  dans  le  livre  de  Job.  Il  eft  parlé  des 
conftellations  que  nous  nommons  (Ol'Arâure,  l'O- 
non ,  les*  Hyâdes,  Se  même  de  celles  du  midi  qui /ont 
cachées.  Or,  les  Hébreux  n'avaient  aucune  connaif- 
fance  de  la  fphère  >  n'avaient  pas  même  de  terme  pour 

(i)Chap.  IX.v.  9. 
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fxptimer  raftrohotiii^»  &  les  Arabes  ont  todjdtirs  été 
renommés  pour  cette  fci^pce^  ainfi  que  les  ChaUéens» 
;  Il  paraît  donc  très-^ien  prouvé  que  le  livre  de  Job 
pt  peut  être  d'un  im(,ôç  eft  antérieur  à  toi^  les  livres 
juifis.  Philon  ôc  Jofephe  font  trop  avifés  pour  le  comp- 
-tft.dans  le  canon  hébreu  :  c'eft  incomeftablemenc  une 
parabole  i  une  allégorie  arabe. 

Ce  n  e(l  pas  tout  ;  on  y  puife  des  connaiilànces  des 
ufages^ife  l'ancien  monde,  &  fur-tout  de  l'Arabk  (i). 
Il  y  eft  queftion  du  commerce  des  Indes»  commerce 
que  les  Arabes  firent  dans  tous  les  temps ,  &  dont  les 
^uifs  ^'entendirent  feulement  pas  parler.- 
f  Qq  y  voit  que  l'art  d'écrire  était  très-cultivé  j  Se 
qu'on  faifait  déjà  de  gcos  livres  (2). 

On  ne  peut  diftimuler  que  le  comm»itateur  Calmer, 
tout  profond  qu'il  eft ,  manque  à  toutes  les  règles  de 
la  logique,  en  prétendant  que  Job  annonce  rimmor- 
talité  de  l'ame ,  &  là  réfurreâion  du  corps  ;  quand  il 
dit  j/<  Je  fais  que  Dieu  ,.qqieft  vivait,  aura  pitié  de 
M  moi>  que  je  me  relèverai  un  jour  de.  mon  fumier  » 
f»  que  ma  peau  reviendra,  que  je  revercai  Dieu  dans 
#•  ma  chair.  Pourquoi  donc  dites-vous  à préfent,  per- 
^  f|^cutOns-le /cherchons  des  paroles  contre  lui?  Je 
.»? ^rai  puiifant  à  mon.tour!>traignez  monépée^crai- 
jtf  [gué?  c^e  je  rteme'  vei^e  >  fâchez  qu'il  y  a  une  joftice  »• 
.  Peut-on  €mendi;»!par  ces  paroles. autre  çhofe  que 
4'efpérancc  de^  la  gu^rifon  ?  L'imnjortalité  de  l'ame., 
A:  la  réfurre^ip9<l^  corps  ^ujdemîer  jour  font  des 
vérités  fi  inijubitablf  fi^crit  aimohcées  dans  le  nouveau 

(0  Ckap,  XXVIII ,  V.  16,  &c.  (a)  C^^p.  XXXL 
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{Teftacn  Alt  >  fi  clairementprouvéès  far  les  Pérès  &  pat 
les  conciles ,  qu'il  n'eft  pas  befein  d^en  attribuer  la  pré^ 
nàètt  cennaidànce  à  un  arabe.  Ces  grancfc  myftères 
ne  fùm  exfdiqnèi  dans  aucun  einltoit  da  Pemareuqaè 
iiébrea»  comment  le  fi^raîent^ils  <Ians  ce  feul  vètfk 
île  Job ,  6c  eficoi^r  d'nne  manièi^  C\  obfciyre }  Caltnet 
n'a  pas  plus  de  raifon  de  voir  rimmorralité  de  Tame^ 
&  la  réfurreâion  dans  les  difcours  de  Job,  que  d^ 
sroir  la  vérole  dans  la  noaladie  dont  U  eft  attaqué;  Ni 
la  logique,  ni. la  pbyiîque  ne  font  d'accord  avec  ce 
çoaunentatepr. 

;  J^n  refte  ^  ce  livre  allégorique  de  lob  étant  rnani^ 
feftemenc  arahei^il  eft  permis  de  dire  qu  il  n  y  arAl 
méthode,  ni  juôeffe ,  ni  précifion.  Mais  c'eft  peut-être 
le  monumeiic  le  plus  précieux  6c  le- fins  ancien  èei 
livres  qui  aient  été  écrits  en-deça  de  TEuphrate. 

A  R  A  N  D  A.  , 

Droits  royaux  j  jurifprudcncc  ^  inqui/iuon. 

l^uoiQUE  les  noms  propres  ne  foieiKt  pas  Tobjee 
4e  nos  queftions  encyclopédiques,  notre  fociété  litté- 
raire a  cru  devoir  faire  une  exception  en  faveur  dtii 
comte  d'Aranda,  préfident  dû  confeil  fuprême  en  EC 
pagne,  6c  capitaine-général  de  la  Caftille  nouvelle i. 
qui  a  commencé  à  couper  les  têWs  de  Thydre  de  t'in^ 
iquifition.  "    ^      '  ■ 

U  était  bien  jofte  qu'im  efpagnol  délivrât  la  tertfr 
de  ce  monftre,  puifquVn  efpagnol  lavait  fait  naître^ 
C^.  fut  ua  iaini,  à  la  jvérité ,  €e.ittt  Saint  Dominique 

Hh4 


Digitized  by 


Google 


4?8  .A  R  *  K  0  A. 

f encuira(ré(i);qui  étant  iUuminédWhaut,  &croyanc 
fermeraem  que  TÉglife  catboKqw,  apoftolique  & 
romaine,  ne  pouvak  fe  foutenir  que  par  des  moines 
&  des  bou^rea^x ,  jew  les  fondement  de  1  mquifnion 
au  treizième  fiècle,  Schi  fournit  les  rois ,  les  miniftrei 
&  les  magiftrats:  mais  il  arrive  quelquefois  qu*ua 
grand-homme  eft  plus  qu'un  faint  dans  leschofes  pure- 
ment civiles,  &  qui  concerjient  diieûement  la  majefté 
des  couronnes,  U  dignité  du  oonfeil  des  cois,  les  droits 
de  la  magiftraïuïe,  la  sûreté  des  citoyens. 

La  confcience,  le  for  intérieur  (  comme  l'appelle 
Tuniverfité  dé  Salamani^ue)  eft  d'une  autre  efpèce; 
e^le  n  a  rien  de  commun  avec  les  lois  de  l'État.  Les 
inquifitenrs,  les  théologiens  doivent  prier  Dieu  pour 
les  peuples  \  &  les  miniftres ,  les  magiftrats  établis  par , 
les  rois  fur  les  peuples,  doivent  juger.  ; 

(0  Dominique ,  fondateur  de  Poràre  de  Sa^i^t  Jacques  CWment , 
&  inventeur  de  Tinquifition  ,  eft  différent  du  Dominique ,  furnom- 
mé  TeAçuiraffé,  parce  qu'il  sVnût  endurai  la  peai^  à  force  de  fc 
donnei»  la  difcipline.  On  voit ,  par  la  note  ci-après  ^  qui  eft  de 
M.  de  Voltaire  ,  qu'il  connaiffait  très-bien  la  diffj^rence  de  ces  deux 
f^hisi  Mais  le  fondateur  de  l*inquîfition  ne  «érite-t-il  pas  bien 
auffi  l'épithète  d'encuiraff^?  /^i  rQbur&  at  trtpU^  circapc^us  trajt. 
II  faudrait  rechercher  fi  du  temps  de  Saint  Dominique  on  faifait 
fûxtiàt  lu  fan^btnito  au3c  pécheurs,  &  fi  ce  fan-hnito  n'était  pal 
^le  c]iemife  bonite 'qvi'on  Ipur  doi^n^it  ^  ^chs^i^ige  4e  leur  ^rgeo^ 
qu'on  leur  prenait.  Mais  étai^t  retiré  au  milieu  des  neiges ,  au  pied 
4it  mont  Crapak ,  qui  fépiite  la  Polognetie  la  ftongiie ,  nous  n'avons 
^Vi*|i»ciJ>ibaqth^ae4îé^9)e,    ,   , 

£a  difette  des  livres  dont  nous  gémiÎTons  vers  ce  «ont  CrapaJ^ 
où  nous  fommes,  nous  empêche  auffi  d'examiner  fi  Sîûnt  Dominique 
^l^icfl 'qu^té  d'ïçqii^^ur  k  la  bataille  de  h\um\  ou  en  qualité 
de  prédicateur  ^  ou  en  celle  d'officier  volontaire  ;  &  fi  le  titre  d'ei^ 
«uiraffélui  Ait  dônil^  auffi  bien  qu'ài'hermite-Dominique:  je  croîs 
^^  .<^«  lai  b«tanUc  deMur^t  moi&^'M  ntforta  point  d'anapi. 
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'  Un  foldat  bigame  ayant  été  arrêté  pour  ce  délie 
par  lauditeur  de  la  guerre^  au  commencement  de 
Tannée  1770,  &  le  faint  Office  ayant  prétendu  que 
c'était  à  lui  feul  qu'il  appartenait  de  juger  ce  foldat , 
le  roi  d'Ëfpagne  a  décidé  que  cette  caufe  devait  uni- 
quement relTortir  au  tribunal  du  comte  d'Aranda,  car 
pitaine  général  »  par  un  arrêt  folennel  du  j  février  de 
la  même  année. 

L'arrêt  pone  que  le  très-révérend  archevêque  de 
Fharfale,  ville  qui  appartient  aux  Turcs ,  inquifiteuc 
général  des  Efpagnols,  doit  obferver  les  lois  du  royau- 
me ,  refpeâer  les  jurifdiâions  royales ,  fe  tenir  dans 
fes  bornes»  &  ne  fe  point  mêler  d'emprifonner  les 
fujets  du  roi. 

<■  On  ne  peut  pas  tout  faire  à-la-fois  \  Hercule  ne  put 
nettoyer  en  un  jour  les  écuries  du  roi  Augias.  Les  écu- 
ries d'Efpagne  étaient  pleines  des  plus  puantes  im- 
mondices depuis  plus  de  cinq  cents  ans  y  c'était  grand 
dommage  de  voir  de  fi  beaux  chevaux,  fi  fiers,  fi  légers, 
fi  courageux ,  fi  brillans,  n'avoir  pour  palefreniers  que 
des  moines  qui  leur  appefanriflàient  la  bouche  par  un 
vilain  mors,  Bc  qui  les  faifaient  croupir  dans  la  fange* 

Le  comte  d'A'rapda,  qui  eft  un  excellent  écuyer , 
commence  à  mettre  la  cavalerie  efpagnole  fur  un  autre 
pied ,  ôt  les  écuries  d'Augias  feront  bientôt  de  la  plus 
grande  propreté. 

Ce  pourrait  être  ici  l'occafion  de  dire  un  petit  mot 
des  premiers  beaux  jours  de  Tinquifition ,  parce  qu'il 
eft  d'ufage  dans  les  didionnaires ,  quand  on  parle  de 
la  mort  des  gens  ^  de  faire  mention  de  leur  naiffance 
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Se  de  kurs  dignités  >  mais  on  en  trouvera  fe  détail  ï 
Yzmcie  Inquifithn  (i),  âaflî  biefrqoe  la  patente  eu* 
rieufe  donnée  par  S.  Dominique  (a). 
'  Obvervons  feulement  que  le  comte  d'Aranda  a  méf 
îité  la  reconnaiflàrtce  de  l'Europe  entière,  en  rognant 
les  griffes,  &  en  limant  les  dents  du  raonftre. 
Béniflbns  le  comte  d^Aranda.' 

A  R  A  R  A  T. 

Déluge. 

Montagne  d'Arn)énie»  fur  laquelle  sWêta 
l'airche.  On  a  loQg-temps  agité  la  queftion  fur  Tuiu- 
verfalité  du  déluge ,  s'il  inonda  toute  lajcerre  fans  ex-^ 
ception ,  ou  feulement  toute  la  terre  alors  connue. 
^  Ceux  qui  ont  cru  qu'il  ne  s'agidàit  que  des  peuplade^ 
gui  exiftaien^  alors ,  fe  font  fondés  fur  Tinurilité  de 
payer  des  terres  non  peuplées ,  &  cette  raifon  a  çara 
alfez  plaufible.  Nous  nous  en  tenons  au  texte  de  rÉcri: 
ture,  fans  prétendre  l'expliquer*  Mais  nouît  prendrons 
plus  de  liberté  avec  Bérofe,  ancien  auteur  chaldéen» 
dont  on  retrouve  des  fragmens  confervés  par  Abidène, 

.  (i)  Coftfuhei ,  fi  vows  vouîet ,  fur  la  junfprudeitce  de  Thiqui- 
Gtïon  y  le  révérend  père  Yvonet ,  le  docteur  Gkucalon  ^  &  rut-tout 
magifter  Grillandus  ,  beau  nom  pour  un  inquifiteur  ! 
^  Et  vous ,  rois  de  l'Europe ,  prînc«s  fouveraiiîs ,  républiques ,  fou- 
venez-vous  à  jamais  que  les  moines  inquifiteiirs  feibnt  intxtulélf 
tnquifitiurs  par  la  grâce  de  dieitl 

(2)  C«  témoignage  de  la  toute-puiflancè  de  Saint  Dominique  fc 
trouve  dans  Louis  de  Paramo ,  Tun  des  plus  grands  théologien^ 
d'^Efpagne.  Elle  eft  citée  dans  le  Mar^l  (le  l'inquifition ,  oi]|;^^9 
d'ua  théologien  français  qui  eft  d'une  autre  efpèce.  Il  écrU  àknut» 
ftlère  de  Pafcal.  •  .        „  - 
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cités  dans  £usèbé>  ôc  rapportés  inot-àtnôt  par  Georgs 
le  fincelle» 

On  voit  par  ces  fragmens ,  que  les  Oriencuix  qoi 
bordent  le  Pont-£uxin ,  faifaient  anciennement  dm 
l'Arménie  la  demeure  des  dieux.  Erceft  en  quoi  lesr 
Grecs  les  imitèrent.  Us  placèrent  les  dieux  iur  le  mont 
Olympe.  Les  hommes  tranfportent  toujours  leschofet 
humaines  aux  chofes  divines*  Les  princes  batilTaioit 
leurs  chadelles  fur  des  montagnes  y  donc  les  dieux  f 
avaient  aufli  leur«  demeures*,  elles  devenaient  donc 
facrées.  Les  brouillards  dérobent  aux  yeux  le  fommet 
du  mont  Ararat  ^.donc  les  dieux  fe  cachaient  dans  ces 
brouillards  »  êc  ils  daignaient  quelquefois  apparaître 
aux  mortels  dans  le  beau  temps. 

Un  dieu  de  ce  pays ,  qu  on  croit  hie  Samme ,  aph> 
parue  un  jçur  à  Xixutre>  dkième.roi  de  la  Ghaldée^ 
fuivant  la  fupputation  d'Africain ,  d'Abidène  >  Se 
^^A'pollcidore.  Ce  dieu  lui. dit:  «  Le  quinze  du  mois 
^  d'Oéfi  le,  genre  humaia  fera  détruit  par  le  déluge  : 
M  énormes  bien  tous  v6s  écrits  dans  Sipara  >  la  ville 
^  du  foleil ,  afin  que  la  mémoire  des  choies  ne  fe  perck 
•»  pas.  Eâtiflèz  un  vailTeau  j  entrez*y  avec  vos  parens 
»  &  vos  amisî  faites-y  emrer  des  oifeaux»  des  quar 
M  drupèdes^  mettez-y  des  pro vidons-,  &  quand  oa 
•»  vous  demandera,  où  voulez- vous  aller  avec  votre 
»»  vaiflèau?  réponcfez:  vers  les  dieuy,  pour  les  priej: 
^  de  favorifer  le  genre  humain  ». 

Xixutre  bâtit  fon  vaillèau  >  qui  était  large  de  deux 
ftades,  &  long  de  cinq;  c*eft  à-dire  qup  fa  largeur 
icait  de  deux  cents  cinquante  pas  géométriques,  8c 
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ÂtongittaT^  Gx  cent  vingt-cinq.  Ce  vaiflèati»  qm 
deyait  aller  fur  k  mer  Noîre ,  était  mauvais  voilier. 
Le  déluge  vint.  Lorsque  le  déluge  eut  ceiTé,  Xixutre 
lâcha  quelques-uns  de  Tes  oifeaux ,  qui  ne  trouvant 
point  à  manger  >  revinrent  au  vaideau»  Quelques  jours 
après,  il  lâcha  encore  Tes  oife^ux  >  qui  revinrent  avec 
de  la  boue  aux  pattes.  Enfin  ils  ne  revinrent  plus. 
Xixutre  en  fit  autant  :  il  fortit  de  Càn  vaifie^u  »  qui 
était  perché  {wc  une  montagne  d'Arménie  ^  &  on  ne 
k  vit  plus  'y  les  dieux  Tenlevèrenc 
:  Dans  cette  fable  il  y  a  probablement  quelque  chofe 
d'hiftorique.  Le  Font-Euxin  franchit  Tes  bornes >  & 
inonda  quelques,  terrains.  Le  roi  de  Ghaldée  courut 
réparer  le  défordre.  Nous  avons  dans  Rabelais  des 
contes  non  moins  ridicules,  fondés  fur  quelques  vé- 
rités, Les  anciens ^hifloriens.  font  pour  la  plupan  des 
Rabelais  férieux. 

<  Quant  à  la  montagne  d^Ararat ,  on  a  prétendu  qu  elle 
était  une  des  montagnes  de  la  Pbrygie ,  Se  qu'elle  s'ap- 
pelait d'un  nom  qui  répond  à  celui  d'arche  ^  parce 
qu'elle  était  enfermée  par  trois  rivières. 
«  Il  y  a  trente  opinions  fur  cette  mçntagne.  Comment 
idémêler  le  vrai?  Celle  que  les  moines  arméniens ap- 
|)elfent  attjourd  hui  Ararat  était ,  félon  eux ,  une  des 
bornesdu^paradïsferreftre,  paradis  dont  il  refte  pett 
de  traces;  C'eft  un  amas  tie  rochers  &  de  précipices 
couverts  d'une  neige  étemelle.  Tournefort  y  aUa  cher- 
cher  des  plante*  par  ordre  de  Louis  XTV;  il  dit  ««  que 
^  tousses  en:virons  en  font  horribles  v&  la  montagne 
M  encoi;e  plùs;^  qu'il  uouva  4es  neiges  de  quatre  pieds 
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M  iTépsàffevLt ,  8c  toutes  criûalifées^  que  de  rods  ie^ 
»  cotés  il  y  a  des  précipices  taillas  à- plomb  >»•  '  , 
Le  voyageur  Jean  Struis  prétend  y  avoir  été  aufli. 
Il  monta,  (i  on  Ten  croit,  jufquau  fommet,  pour 
guérir  un  bermite  affligé  d'une  defcente  (i).  »  Sot^ 
»•  bermitage ,  dit-il ,  était  fi  éloigné  de  terre,  que  nou3 
«»  n  y  arrivantes  qu'au  bout  de  fept  jours ,  &  cbaque 
•»  jour  nous  faifions  cinq  lieues  >'•  Si  dans  ce  voyagi^ 
U  avait  toujours  mo^té,  ce  mont  Ararat  ferait  bauc 
de  trente-cinq  ligues.  Du  temps  de  la  guerre  des  géans, 
en  mettant  quelques  Ararats  l'un  fur  lautre,  on  aurait 
été  à  la  lune  fort  commodément.  Jean  Struis  aflfîire 
encore  que  l'bermite  qu'il  guérit  lui£t  préfent  d'une 
croix  &ite  du  bois  de  larcbe  de  Noé^ Tournefort n'a 
pas  eu  tant  d'avantage. 

A  R  B  R  E    A    P  A  I  N. 

]-j'arbrb  à  pain  croît  dans  les  îles  Philippines ,  Se 
principalement  dans  celles  de  Gaam  &  de  Ténian , 
comn^  le  coco  croît  dans  l'Inde.  Ces  deux  arbres  (êuls  » 
s'ils  pouvaient  fe  multiplier  dans  les  autres  climats  , 
iêr viraient  k  nourrir  &  à  défaltérer  le  genre  humain.  , 
L'arbre  à  pain  efl;  plus  gros  Se  plus  élevé  que  nos, 
pommiers  ordinaires ^  les  feuilles  font  noires,  le  fruit 
eft  jaune,  &  de  la  dimenfion  de  la  plus  grofTe  pomme 
de  calville  y  fon  écçrce  eft  épaidè  Se  dure ,  le  dedans 
eft  une  efpèce  de  pâte  blanche  &  tendre  qui  a  le  goût 
des  meilleurs  petits  pains  au  lait,  mais  il  faut  le  man- 
ger frais  y  il  ne  fe  garde  que  vingt-quatre  heures,  après 

{i)  Vùya^e  de  Jcûu  Struis  :  in-4* ,  page  ^oS. 
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quoi  il  fe  fèehe,  s'aigrit  &  devient  défagréable  ;  mûl 
en  récompenfe  ces  arbres  en  font  chargés  huit  moi$ 
de  Tannée;  Les  naturels  du  pays  n'ont  point  d'autre 
nourriture;  ils  font  tous  grands ,  robuftes,  bien  faits, 
d'un  embonpoint  médiocre,  d'une  fanté  vigoureufe, 
telle  que  la  doit  procurer  lufage  unique  d'un  alimaïC 
falubre  *,  8c  c'eft  à  des  nègres  que  la  nature  a  fait  ce 
préfent. 

Le  voyageur  Dampierre  ftit  le  premier  qui  en  parla« 
Il  refte  encore  quelques  officiers  qui  ont  mangé  de  ce 
pain  quand  l'amiral  Anfon  y  a  relâché  >  &  qui  l'ont 
trouvé  d'un  goût  fupérieur.  Si  cet  arbre  était  tranf- 
planté  comme  l'a  été  Tarbre  à  café  >  il  pourrait  tenir 
Ken  en  grande  partie  de  l'invention  de  Triptolème , 
qui  coûte  tant  de  foins  &  de  peines  multipliées.  H  faai 
travailler  une  année  entière  avant  que  le  blé  puillè  être 
changé  en  pain>  &  quelquefois  tous  ces  travaux  font 
inutiles. 

'  Le  blé  n  eft  pas  aflurément  la  nourriture  de  la  plus 
grande  partie  du  monde.  Le  maïs,  la.cailave,  nour- 
ri lient  toute  l'Amérique.  Nous  avons  des  provinces 
entières  où  les  payfans  ne  mangent  que  du  pain  de 
châtaignes  j  plus  nourridànt  &  d'un  meilleur  goût 
que  celui  de  feigle  ou  d'orge  dont  tant  de  gens  s'ali- 
mentent, ôc  qui  vaut  beaucoup  mieux  que  le  pain  de 
munition  qu'on  donne  au  foldat.  Toute  l'Afrique 
auftrale  ignore  le  pain.  L'immenfe  archipel  des  Indes, 
Siam ,  le  Laos ,  le  Pégu ,  la  Cochinchine ,  le  Tunquin , 
une  partie  de  la  Chine ,  le  Japon ,  les  côtes  de  Malabar 
&  de  Coromandôl ,  les  bords  du  Gange  fburniifenc 
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un  At  àont  h  culmre  ^  beaucoup  phis  aiftèe  que  celle; 
<ki  ftotoent»  &  qui  le  fait  négliger.  Le  blé  eft  abfolikr 
ment  inconnu  dans  refpace  de  quinze  cents  lieues  fur 
1^  côtes  de  U  iper  Glaciale.  Cette  nourriture ,  à  la-, 
qiielle  nous  Tommes  accoutumés ,  eft  parmi  nous  & 
précieufe ,  que  la  crainte  feule  de  la  voir  manquer  ^ 
caufe  des  féditipns  chea  les  peuples  les  plus  foumisC 
Le  commercé  du  blé  eft^jar-tout  un  des  grands  objets 
du  gouvernement  >  c'eft  une  partie  de  notre  être ,  & 
cependant  on  prodigue  quelquefois  ridiculement  cette 
denrée  eflèniielle.  , 

Les  ^idoniers  .emploient  la  meilleure  farine  pour, 
couvrir  la  tête  de  nos  jeunes  gens  Se  de  nos  femmes. 

Le  di(^ionnaire  encyclopédique  remarque ,  avec 
très-grande  raifon,  que  le  pain  béni>  dont  on  ne 
soange  prefque  point ,  &  dont  la  plu^  grande  panie 
€ft  perdue  >  4nonte  en  France  à  quatre  millions  de 
^vres  par  an.  Ainfi,  de  ce  feul  article,  l'Angleterre^ 
elLau  bout  de  l'année  plus  riche  de  quatre  millions, 
que  la  France. 

Les  milSonnaires  ont  éprouvé  quelquefois  de 
grandes  angoii&^  dam  dep  pays  où  1  on  ;ne  trouve  ni^ 
pain  ni  vin.  Les  habitans  leur  difaient  ^ar  interprètes^ 
vous  voulez  npus  baprifer  avecquelqu^  ^uttes  d  eau« 
dans  un  climat  brûlant  où  npus  fotmnes  obligés  de 
Qous  plonger  tous  les  jours  dans  les  fleuves.  Vous 
ypule?  nous  çpnfelfer,  &  vous  n entendez  pas  notre 
langue,  vous  voulez  nous  communier,  ôc  vous  man^ 
qviez  des  deux  iogrédiens  nécelTaires ,  le  paini  8c  le  vin  : 
il  eft  donc  évident  que  votre  religion  univerfelle  n  a 
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pu  être  faite  pour  nous.  Les  mHSonnaîresarépofidaieiit 
très-juftement  que  la  bonne  volonté  [û&t ,  qu'on  les 
plongerait  dans  le^u  fans  aucun  fcrupule,  qu'on  fe^ 
rait  venir  du  pain  &  du  vin  de  Goa  ;  &  quant  à  la 
langue ,  que  les  n^iîEonnaires  l'apprendraient  dans 
quelques  années. 

ARBRE    A    SUIF. 

\Ju  nomme  dans  TAmérique  candel- ierri-tree  ^  ou 
hai  bern  trccj  ou  l* arbre  àfuifj  une  efpèce  de  bruyère 
dont  la  baie  donne  une  graille  propre  à  (aire  des  chan* 
délies.  £Ue  croit  en  abondance  dans  un  terrain  bas  & 
bien  humeâé  >  il  parait  qu'elle  fe  plaît  fur  les  rivages 
maritimes.  Cet  arbufte  eft  couvert  de  baieis  d'où 
fèmble  fuinter  une  fubftance  blanche  &  farineufe  | 
on  les  ctieillé  à  la  fin  de  l'automne  lorfqu'elles  font 
mûres  )  on  les  jette  dans  une  chaudière  qu'on  rempUt 
d'eau  bouillante  \  la  graifle  fe  fond.  Se  s'élève  au-dellus 
de  l'eau  :  on  met  dans  un  vafe  à  part  cette  graifTe  ré- 
fi:oidie,  qui  relTemble  à  du  fuif  ou  à  de  la  cire  \  fa  cou- 
leur e(ï  communément  d'un  verd  fkle.  On  la  purifie» 
&  alors  elle  devient  d'un  aïTez  beau  verd.  Ce  fuif  eft 
plus  cher  que  le  fuif  ordinaire ,  &  coûte  moins  que 
la  cite.  Pour  éh  former  des  chandelles  y  on  le  mêle 
fouvent  avec  du  fuif  commun  *,  àlor^-ellés  ne  font  pas 
fi  fujettes  à  couler.  Les  pauvres  fe  fervent  volontiers 
de  ce  fuif  végétal  qu'ils  recueillent  eux-mêmes,  au 
lieu  qu'il  feudrait  acheter  l'autre. 

On  en  fait  auffi  du  favon  &  dés  favonnettes  d'une 
pdeur  alTez  agtéable.  :     - 

Les 
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Les  médecins  &  les  chirurgiens  en  font  ufage  pour 
les  plaies. 

Un  négociant  de  Philadelphie  envoya  de  ce  fuif 
dans  les  pays  catholiques  de  TAm^ique  y  dans  refpoir 
<i  en  débiter  beaucoup  pour  des  cierges  >  mais  les 
prêtres  refusèrent  de  s'en  fâ»viri 

Dans  la  GiroUnQ  on  en  a  fait  aufS  une  forte  de 
.  cire  à  cacheter. 

On  indique  enfin  la  racine  du  même  arbufte  comme 
«m  remède  contre  les  âuxioils  des  gencives»  remède 
uCité  chez  les  fauv^ges* 

^  A  l'égard  du  cirier  ou  de  l'arbre  à  cire ,  il  eft  aflèz 
connu.  Que  de  plantes  utiles  à  tout  le  genre  humain 
la  nature  a  prodiguées  aux  Indes  orientales  Se  occi* 
dentales  1  Je  quinquina  feul  valait  mieux  que  les  mines 
du  Pérou  I  qui  n'ont  fervi  qu'à  mettre  la  cherté  dans 
l'Europe. 

ARC. 

.    hanm  d'Arc  y  due 'la  Puccllc  d'Orléans. 

1 L  ccMivient  de  mettre  le  ledteur  au  fait  de  la  véri- 
table hiftoire  de  Jeanne  d'ArCy  furnommée  la  Pucelle. 
Les  particularités  de  fon  aventure  font  très-peu  con- 
nues ,  &  pourront  faire  plaifir  aux  ledeurs.  Les  voici. 
Paul  Jove.dit  que  le  courage  des  Français  fut 
animé  par  cette  fille ,  &  fe  garde  bien  de  la  croire 
infpirée.  Ni  Robert  Gaguin,  ni  Paul  Emile,  ni  Pq* 
lydote  Virgile ,  ni  Genebrar ,  ni  Philippe  de  Bergame, 
ni Papire  Maflbn,  ni  même  Mariana,  ne difent qu'elle 
était  envoyée  de  Dieu  \  6c  jquand  Mariana  le  jéfuite 
Queji.  fur  VEncycl.  Tome  I. ,  Il 
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l'aurait  dit ,  en  vérité  cela  ne  mm  impoièfait  paf* 

Mézerai  conte  que  U  prince  de  la  milice  •céUJlt  lui 
apparut;  j'en. fuis  fôcbé  pour  Mézerai,  6c  j'en  de- 
mande pardon  au  prince  de  la  milice  célefte. 

La  plupart  de  nos  hiftoriens ,  qui  fe  copient  tous  lei 
uns  les  autres ,  fuppoienrque  la  Pucelle  iir  des  prédic- 
vions ,  Se  qu'elles  s'accomplirent.  On  lui  fait  dire  quelle 
chajfera  les  Anglais  hors  du  royaume ,  &:  ils  y  étaient 
encore  cinq  ans  après  Ta  mort.  On  lui  (ait  écrire  une 
longue  lettre  ^u  roi  d'Angleterre  »  &  alHirément  elle 
ne  favait  ni  lire  ni  écrire  \  on  ne  donnait  pas  cène 
éducation  à  une  fervante  d'hôtellerie  dans  le  Baroisî 
&  Ton  procès  porte  qu'elle  ne  favait  pas  figner  fon 
nom. 

Mais ,  dit-on ,  elle  a  trouvé  une  épée  rouilléedont 
la  lame  portait  cinq  fleurs  de  lis  d'or  gravées  -,  &  cette 
épée  était  cachée  dans  l'égtife  de  Sainte-Catherine  de 
Fierbois  à  Tours.  Vdilà  certes  im  grand  miracle  ! 

La  pauvre  Jeanne  d'Arc  ayant  été  prife  par  les 
Anglais ,  en  dépit  de  fes  prédiâions,&  de  fes  miracles, 
foutint  d'abord  dans  fbn  interrogatoire  que  Sainte- 
Catherine  &  Sainte- Marguerite  Tâvaient  honorée  de 
beaucoupde  révélations.  Je  m'étopne  qu'elle  n'ait  rien 
dit  de  (ts  converfations  avec  le  prince  de  la  milice  cé« 
lefte.  Apparemmenr  que  ces  deux  ftintes  aimaient 
plus  à  parler  que  S.  Michel.  Ses  juges  la  crurent  for- 
cière  y  elle  fe  crut  infpirée  \  Se  c'eft-là  le  cas  de  dire: 

Ma  foi,  juge  &  plaideurs ,  il  âudnût  tout  lier. 
Une  grande  preuve  que  les  capitaines  de  Charles  VU 
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êmployakhcie  merveilleux  pour  encourager  les  foMats 
dans  Térat  déplorable  où  la  France  était  réduite ,  c'eft 
que  Sainttailles  avait  fon  berger  >  comme  le  comte  de 
Dunois  avait  ia  bergère.  Ce  berger  faifait  Tes  prédic* 
fions  d  un  côté  >  taiidis  que  la  bergère  les  faifait  de 
l'autre. 

Mais  malheureufement  la  prophéteffe  du  comte  de 
Dunois  fut  priie  au  fiége  de  Compiègne  par  un  bâtard 
de  Vendôme ,  &  le  prophète  de  Sainttailles  fut  pris 
par  Talbot.  Le  brav^  Talbot  n'eut  garde  de  faire 
•brAkr  le  berget •  Ce  Talbot  ét^t  un  de  ces  vrais  An- 
gl^qui  dédaignent  les  fuperftitions,  &  qui  n'ont  pas 
jb  faoatifme  de  punit  les  fanatiques. 

Voilà  >  ce  me  femble^  ce  que  les  hiftoriens  auraient 
^  pbferver ,  Se  ce  qu'ils  ont  négligé. 
,  X^a  FuceUe  fut  amenée  ^  Jean  deLuxembourg  cotn te 
.<te  Ligny.  On  l'enferma  dans  la  forteteife  de  Beaulieu^ 
.enfuice  dans  celle  de  Beaurevoir^  &  de-là  dans  celle 
^u  Crotoy  en  Ficardie. 

D'aibord  F^erre  Caucbpn ,  é  vèque  de  Beauvais ,  quji 
iùit  du  parti  du  roi  d'Angkterre  contre  ton  roi  légi«* 
xuae^  r^endique  la  Fucelle  comi^ie  une  forcière  ar.* 
^itfé^  fur  les  limites  de  fpn  dipçèfe.  Il  veut  la  juger  en 
vqualité  d^  forcièi:e  :  il  appuyait  fon  prétendu  droit  d'im 
infigne  menfonge»  5eanne  avait  ^té  prife  fur  le  teri> 
.coire.de  l'évêché  de  Noyon  :  &  tri  l'évêque  de  Beau- 
,vais  >  lu  r^évêque  de  Noyc^i ,  n'avaient  a(furément  1^ 
ilrait  ^  i:pndAi?aner  per/onne ,  &  èncpi;e  mpin^  J^ 
livrer  à  la  mort  une  fujette  du  duc  de  Lorraine,  Se 
une  guerrière  à  la  folde  du  roi  de  France. 

Il    A 
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Il  y  avait  alors ,  qui  le  croirait  !  un  vîcai|:e-général 
de  rinquifition  en  France,  nommé  frère  Martin.  C'était 
bien  là  un  des  plus  horribles  effets  de  la  fubverfion 
totale  de  ce  malheureux  pays.  Frère  Martin  réclama  la 
prifonnière  comme /entant  l'héréfie^  odorantem  hêtre- 
fin.  II  fomma  le  duc  de  Bourgogne  &  le  comte  de 
Ligny ,  <«  par  le  droit  de  Ton  office,  &  dp  l'autorité  à 
k>  lui  commife  par  le  S.  Siège,  de  livrer  Jeanne  à  la 
«  feinte  inquifition  »»• 

La  forbonne  fe  hâta  de  féconder  frère  Martin  :  elle 
écrivit  au  duc  de  Bourgogne  &  à  Jean  de  Luxem- 
bourg :  «  Vous  avez  employé  votre  noble  puidànce  à 
*>  appréhender  icelle  femme  qui  fe  dit  la  Fucelle ,  au 
#»  moyen  de  laquelle  l'honneur  de  Dieu  a  été  fans 
w  mefure  offenfè ,  la  foi  excefGvement  bleflee ,  Se 
•*  rÉgUfe  trop  fort  déshonorée  -,  car  par  fon  occafion , 
w  idolâtrie ,  erreurs ,  mauvaife  dodtrine ,  &  autres 

,  M  maux  tneftiraables  fefontenfuivis  en  ce  royaume.— 
•9  mais  peu  de  chofe  ferait  avoir  telle  prinfe ,  fi  ne 
w  s'enfuivàit  ce  qu'il  appartient  pour  fatisfaire  Tof- 

/»  fenfe  par  elle  perpétrée  contre  notre  doux  Créateur 
»  &  fa  foi ,  &  la  fainte  Eglife ,  avec  ks  autres  mé- 

»>  faits  innumérables &  fi ,  ferait  intolérable 

»  offenfe  contre  la  majefté  divine  s'il  arrivait  qu'icelle 
»>  femme  fut  délivrée  (i)  ». 

Enfin  la  Fucelle  fut  adjugée  à  Fierre  Cauchon  » 
qu'on  appelait  l'indigne  évêque,  1  indigne  français  ^ 
&  l'indigne  homme.  Jean  de  Luxembourg  vendit  la 

(i)  C'eft  une  tradu£lion  du  latin  de  U  forbonne  ^  faite  long-temps 

après.  -  ç..  .>. 
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Pacelle  àCauchon  &  aux  Anglais  pouldu  mille  livres> 
&  le  duc  de  Bedfbrt  les  paya.  La  forbonne  y  Tévêque 
Se  frère  Martin ,  préfencèrent  alors  une  nouvelle  re- 
quête à  ce  duc  de  Bedfort ,  régent  de  France,  «  en 
»»  rhonneur  de  notre  Seigneur  6c  Sauveur  Jéfus- 
»>  Chrift  ',  pour  qu'icelle  Jeanne  fât  brièvement  mife 
»  es  mains  de  la  juftice  de  rÉglife».  Jeanne  fur  con- 
duite à  Rouen.  L'archevêché  était  alors  vacant,  &  le 
chapitre  permit  à  1  evêque  de  Beauvais ,  de  bcfogntr 
dans  la  ville  (  c'ed  le  terme  dont  on  fe  fervit.  )•  U 
choifit  pour  fes  âlTelTeurs  i^uf  doâeurs  de  forbonne 
avec  trente-cinq  autres  a{Iiftans ,  abbés  ou  moines.  Le 
vicaire  de  Tinquifition,  Martin,  préddait  avec  Cau* 
chon  ',  &  comme  il  n'était  que  vicaire ,  il  n'eut  que  la 
féconde  place. 

Jeanne  fubit  quatorze  interrogatoires  j  ils  font  fi»- 
gùliers.  Elle  dit  qu'elle  a  vu  Sainte  Catherine  &  Sainte 
Marguerite  à  Poitiers.  Le  doâêur  Beaupère  lui  de- 
manda à  quoi  elle  a  reconnu  les  deux  faintes  \  Elle  ré- 
pond que  c'eft  à  leur  manière  de  faire  la  révérence. 
Beaupère  lui  demande  fi  elles  font  bien  jafeufes  ^  Aly 
1er,  dit' elle,  fe  voir  fur  le  regiftre.  Beaupère  lui  de- 
mande fi,  quand  elle  a  vu  S.  Michel ,  il  était  tout  nu? 
elle  répond  :  Penfez-vous  que  notre  Seigneur  n  eût  de 
quoi  le  vêtir  ? 

Les  curieux  obferveront  ici  foigneufement  que 
Jeanne  avait  été  long^temps  dirigée  avec  qtielques 
autres  dévotes  de  la  populace  par  un  fripon  nommé  Ri- 
chard, qui  fàifait  des  miracles,  &  qui  apprenait  à  ces 
filles  à  en  faire.  Il  donna  un  jour  la  communion  trois 
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fois  de  fuite  ï  Jeanne,  à  Thotineurde  laTrinké.C'étaîir 
alors  lu&ge  dans  les  grandes  affaires  8c  dans  les  grands 
périls.  Les  chevaliers  faifaienc  dire  trois  meflès ,  8e 
communiaient  trois  fois  quand  ils  allaient  en  bonne 
fortune ,  ou  quand  ils  s'allaient  battre  en  duel.  C  eft 
ce  qu'on  a  remarqué  du  bon  chevalier  Bayard. 

Les  fàifeufes  de  miracles,  cotnpagnes  de  Jeanne  (i\ 
8c  foumifes  à  frère  Richard ,  fe  nommaient  Pierrone 
6c  Catherine,  Pierrone  a£Brmait  qu'elle  avait  vu  que 
Dieu  apparaiffait  à  elle  en  humanité  comme  ami  fàie 
à  ami  j  Dieu  était  lon^  vêtu  de  robe  b)anci}e  avec 
huque  vermeil  deflbus  ,  &c« 

Voilà  jufqu'à  préfi^nt  le  ridicule;  voici  l'horrible. 

Un  des  }uges  de  Jeanne,  doAeur  en  théologie  8â 
prêtre,  nommé  Nicolas  l'Oifeleur ,  vient  la  conkfkt 
dans  la  prifon.  Il  abufe  du  facrement  jufqu'au  point 
de  cacher  derrière  un  morceau  de  ferge  deux  prêtres 
qui  tranfcrivirent  la  confeffionde  Jeanne  d'Arc  Ainfi 
lés  jugj9S  employèrent  le  facrilége  pour  être  homicides. 
Et  une  malheureufe  idiote  ^  qui  avait  eu  aflèz  de 
courage  pour  rendre  de  très- grands  fervices  au  roi  6c 
k  la  patrie ,  fut  condamnée  à  être  brûlée  par  quarante* 
quatre  prêtres  français  qui  l'immolaient  à  la  faâioii 
de  l'Angleterre. 

On  fait  aflfez  comment  on  eut  la  baffedè  artificieufe 
de  mettre  auprès  d'elle  un  habit  d'homnoe  pour  la 
tenter  de  reprendre  cet  habit ,  8c  avec  quelle  abfurde 
barbarie  oo  prétexta  cette  prétendue  tranfgreflion  pour 
la  condamner  aux  flammes ,  comme  fi  c'était  dans  une 

(i)  Mémoires  pour  finir  à  fHifiôircdé  fM€c&  dé  JBomptgne^  t  b 
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fille  guerrière  un  crinie  cligne  du  feu ,  de  mettre  une 
culotte  au  lieu  d'une  jupe.  Tout  cela  déchire  1e 
cœur,  8c  fait  frémir  le  fens  commun.  On  ne  conçoit 
pas^  comment  nous  ofons,  après  les  horreurs  fans 
nombre  dont  nous  avons  été  coupables  »  appeler 
aucun  peuple  du  nom  de  barbare. 

La  plupart  de  nos  hiftoriens  ,  plus  amateurs  des 
prétendus  embellifTemens  de  Thiftoire  que  de  la  vérité» 
difent  que  Jeanne  alla  au  Tupplice  avec  intrépidité  \ 
tnais  comme  le  portent  les  chroniques  du  temps ,  & 
comme  lavouerhiftorienVillaret ,  elle  reçut  Ton  arrêt 
avec  des  cris  &  avec  des  larmes ,  feibleflè  pardonnable 
à  fon  fexe,  &  peut-être  au  nôtre,  &  très-compatible 
avec  le  courage  que  cette  fille  avait  déployé  dans  les 
dangers  de  la  guerre  ;  car  on  peut  être  hardi  dans  les 
combats,  &c  fenfible  fur  l'échafaud. 

Je  dois  ajouter  ici  que  plufieurs  perfonnes  ont  cru 
fans  aucun  examen  que  la  Pucelle  d'Orléans  n'avait 
point  été  brûlée  à  Rouen ,  quoique  nous  ayions  le 
procès-verbal  de  fon  exécution.  Elles  ont  été  trompées 
par  la  relation  que  nous  avons  encore  d'une  aven- 
turière qui  prit  le  nom  de  la  Pucelle^  trompa  les  frères 
de  Jeanne  d'Arc ,  & ,  à  la  faveur  de  cette  impofture , 
époufa  en  Lorraine  un  gentilhomme  de  la  maifon  des 
Armoifes.  Il  y  eut  deux  autres  friponnes  qui  fe  firent 
auffi  paffer  pour  la  Pucelle  d'Orléans.  Toutes  les  trois 
prétendirent  qu'on  n'avait  point  brûlé  Jeanne,  & 
qu'on  lui  avait  fubftitué  une  autre  femme.  De  tek 
contes  ne  peuvent  être  admis  que  par  ceux  qu4 
veulent  être  tiompés*  • 
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JLe  Diârîonnaîre  encyclopédique  n'ayant  parlé  que 
des  ardeurs  d'urîne  &  de  l'ardeur  d'un  cheval ,  il 
paraît  expédient  de  citer  auflî  d  autres  ardeurs  ^  celle 
du  feu ,  celle  de  Tamour.  Nos  poètes  français ,  italiens, 
efpagnols ,  parlent  beaucoup  des  ardeurs  des  amans  : 
rppéra  n  a  prefque  jamais  été  fans  ardeurs  parfaites^ 
Elles  font  moin^  parfaites  dans  les  tragédies  ;  mais  il 
y  a  toujours  beaucoup  d'ardeurs. 

Le  diftionnaire  de  Trévoux  dit  qu'ardeur  en  général 
fîgnifie  une  pajfion  amoureufe.  H  cite  pour  exemple  ce 
vers  : 

Ceft  de  tes  jeunes  yeux  que  mon  ardeur  eft  née. 

Et  on  ne  pouvait  guère  en  rapporter  un  plus  mauvais. 
Remarquons  ici  que  ce  diâionnaire  eft  fécond  en 
citations  de  vers  déteftables.  Il  tire  tous  (ts  exemples 
de  je  ne  fais  quel  nouveau  choix  de  vers  ,  partni 
lefquels  il  ferait  très-diflScile  den  trouver  un  bon. 
Il  donne  pour  exemple  de  l'emploi  du  mot  à^ardcwr 
ces  deux  vers  de  Corneille  : 

Une  première  ardeur  eft  toujours  la  plus  forte  ; 
Le  temps  ^e  Téteint  points  la  mort  feule  remporte. 

Et  celui-ci  de  Racine  :  , 

Rien  ne  peut  madérerimes  ardeurs  infenfées. 

Si  les  compilateurs  de  ce  diâionnaire  avaient  eu 
du  gôôt ,  ils  auraient  donné  pour  exemple  du  mot 
ardiur  bien  placé  cet  excellent  morceau  de  Mithfi- 
date  : 

JTai  fu,  par  une  longue  8e  pénible  indnftriejl 
i    •  Des  plus  mortels  venins  prévenir  la  Soxk.    ^ 
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Ah!  qu^  eût  mieux  valu,  plus  fage  &  plus  heureux»  ^ 
£c  repoufT^nt  les  traits  d'un  amour  dangereux  « 
Ne  pas  laifler  remplir  d'ardeurs  empoifonnées 
Un  cœur  déjà  glacé  par  le  froid  des  années  ! 

C*eft  ainfi  qu'on  peut  donner  une  nouvelle  énei;gie 
à  uge  expreflion  ordinaire  &  faible.  Mais  pour  ceux 
qui  ne  parlent  à! ardeur  que  pour  rimer  avec  c<zur y  Se 
qui  parlent  de  leur  vive  ardeur ,  ou  de  leur  tendre 
ardeur  ,  &  qui  joignent  encore  à  cela  les  alarmes  ou 
les  charmes  qui  leur  ont  coûté  tant  de  larmes  y  &  qui , 
lorfque  toutes  ces  platitudes  font  arrangées  en  douze 
fyllabes ,  croient  avoir  fait  des  vers,  8c  qui ,  après  avoir 
écrit  quinze  cents  lignes  remplies  de  ces  termes  oifeux 
en  tout  genre,  croient  avoir  fait  une  tragédie,  il  faut 
les  renvoyer  au  nouveau  choix  de  vers  ,  ou  au  recueil 
en  douze  volumes  des  meilleures  pièces  de  théâtre , 
parmi  lefquelles  on  n'en  trouve  pas  une  feule  qu'on 
puidè  lire. 

ARGENT. 

JMoT  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  de  l'or.  Mon- 
fieur  ,  voudriez  -  vous  'me  prêter  cent  louis  d'or? 
Monfieur ,  je  le  voudrais  de  tout  mon  cœur  j 'mais  je 
n'ai  point  d'argent  ^  je  ne  fuis  pas  en  argent  comptant  : 
ritalien  vous  dirait  :  Signorc^  non  ho  di  danar'u  Je 
n'ai  point  de  deniers. 

Harpagon  demande  à  maître  Jacques  :  Me  feras  «  tu 
bonne  chère  ?  Oui»  d  vous  me  donnez  >beaucoup 
d'argent. 

On  demande  tous  les  jours  quel  eft  le  pays  de 
l'Europe  le  plus  riche  en  argent }  on  entend  par-là 
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quel  eft  le  peuple  qui  pofsède  lé  plus  cie  iiiécaiix 
repréfenratifs  des  objets  de  commerce.  On  demande , 
par  la  même  raifon  >  quel  eft  le  plus  pauvre }  &  alors  ' 
trente  nations  le  préfentent  à  ren^i  >  le  Veftphalien, 
le  Limoufin ,  le  Bafque  >  rhabitam  du  Tirol ,  celui 
du  Valais ,  le  Grilbn ,  Hftrien ,  TÉcodàis  &  llièn- 
dais  du  nord>  le  Suillè  d'un  petit  canton,  6c  fur-touc 
le  fujet  du  pape. 

Pour  deviner  qui  en  a  davantage ,  on  balance 
aujourd'hui  entre  la  France,  l'Efpagne  ôc  la  Hollande 
qui  n'en  avait  point  en  1 600.  . 

Autrefois ,  dans  le  treizième ,  quatorzième  &  qtdn- 
zième  (îècle  ,  c'était  la  province  de  la  daterie  qui 
avait  fans  contredit  le  plus  d'argent  comptant  \  auffi 
iài  fait-elle  le  plus  grand  commerce.  Combien  vcndc^ 
vous  cela?  difait-on  à  un  marchand.  U  répondait: 
Autant  que  les  gens  fontfots. 

Toute  l'Europe  envoyait  alors  fon  argent  à  la  cour 
romaine,  qui  rendait  en  échange  des  grains. bénis,  des 
agnus ,  des  indulgences  plénièrcs  ou  non  plénières , 
des  difpenfes ,  des  confirmations ,  des  exemprions ,  des 
bénédiâions,  &  même  des  excommunications  contre 
ceux  qui  n'étaient  pas  adèz  bien  eh  cour  de  Rome  » 
&  à  qui  les  payeurs  en  voulaient. 

Les  Vénitiens  ne  vendaient  rien  de  tout  cela  \  mais 
ils  faifaient  le  commerce  de  tout  l'Occident  par 
Alexandrie  \  on  n'avait  que  par  eux  du  poivre  &  de 
la  cannelle.  L'argent  qui  n'allait  pas  à  la  daterie 
venait  à  enx,  un  peu  aux  Tofcans  &  aux  Génois. 
Tous  les  autres  royaumes  étaient  fi  pauvtes  en  argent 
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«ompumt  ;qu€  Charles  VIILfut  obligé  d'emprunter 
les  pierreries  de  la  duchefle  de  Savoie  ,  &  de  les  metrrer 
en  gage  pour  aller  conquérir  Naples  qu'il  perdic 
bientôt  :  les  Vénitiens  foudoyèrent  des  armées  plus 
fortes  que  la  fiennt.  l/n  noble  vénitien  avait  plu» 
d'or  dans  fon  coffre  ^  &  plus  de  vaiClèUe  d'argent  fur 
Ùl  table,  que  l'empereur  Maximilien  furnommé  PocAt 
danari. 

Les  chofes  changèrent  quand  les  Portugais  allèrent 
trafiquer  aux  Inde$  en  cofiquérans  y  8c  que  les  Efpa- 
gnols  eurent  fubjugué  le  Mexique  6c  le  Péro^u  avec 
6t  ou  fept  cents  hommes.  On  fait  qu'alors  le  com* 
tnerce  de  Yenife ,  celui  des  autres  villes  dltalie ,  tout 
tomba.  Philippe  II,  maître  de  l'Efpagne,  du  Portugal, 
des  Pays-Bas ,  des  deux  Siciles ,  du  Milanais ,  de 
Quinze  cents  lieues  de  côtes  dans  l'Afie,  &  des  mines 
â'or  Se  d'argent  dans  l'Amérique ,  fut  le  feul  riche  ^ 
Se  par  conféquent  le  feul  puidant  en  Europe.  Les 
efpions  qu'il  avait  gagnés  en  France  baifaient^à 
|;enoux  les  doublons  catholiques  ',  Se  le  petit  nombre 
d'angelots  &  de  carolus  qui  circulaient  en  France 
nWaient  pas  un  grand  crédit.  On  prétend  que 
l'Amérique  Se  TAfie  lui  valurent  à  peu  *  près  dix 
millions  de  ducats  de  revenu.  Il  eût  en  effet  acheté 
l'Europe  avec  fon  argent ,  fans  le  fer  de  Henri  IV  6C 
Us  flottes  de  la  reine  Élifabeth. 

LeDiâionnàire  eiicyclopédique,  à  l'article  Argent j, 
èite  VÈfprit  des  lois^  dans  lequel  il  eft  dit  :  '<  J'ai  ouï 
••  déplorer  plufieurs  fois  l'aveuglement  du*confeil  de 
^  François  r%  qui  rebuta  Cbriftophe  Colomb  qui 


Digitized  by 


Google 


5ôS  A  R  G  E  NT. 

^  lui  propôfait  les  Indes*,  en  vérité,  on  fit  peut-être  ' 
*»  par  imprudence  une  chofe  bien  fage  »*. 

Nous  voyons,  par  l'énorme  puiflance  dePhilippe, 
que  le  confeil  prétendu  de  François  V  n  aurait  pas 
iàïi  une  chofcji  fage.  Mais  contentons-nous  de  remar- 
quer que  François  I*'  n'était  pas  né  quand  on  prétend 
qu'il  refufa  les  of&es  de  Chriftophe  Colomb i  ce  génois 
aborda  en  Amérique  en  1492  ,  &  François  P' naquit 
en  1494,  &  ne  parvint  au  trône  qu'en  151 J- 

Comparons  ici  le  revenu  de  Henri  III,  de 
Henri  IV,  &  de  la  reine  Élifabeth,  avec  celui  de 
Philippe  II  i  le  fubfide  ordinaire  d'Élifabeth  n'était 
que  de  cent  mille  livres  fterling  5  &  avec  l'extraor-  . 
dinaire ,  il  fut ,  année  commune ,  d'environ  quatre 
cents  mille  *,  mais  il  ËiUait  qu'elle  employât  ce  fur-» 
plus  à  fe  défendre  de  Philippe  IL  Sans  une  extrême 
économie  elle  était  perdue  ,  &  l'Angleterre  avec  * 
elle. 

Le  revenu  de  Henri  III  fe  montait,  à  la  vérité,  à 
trente  millions  de  livres  de  Ton  temps  ^  cette  fomme 
était  à  la  feule  fomme  que  PhiUppe  II  recirait  des 
Indes  ,  comme  trois  à  dix  ;  mais  il  n'entrait  pas  le 
tiers  de  cet  argent  dans  les  coffres  de  Henri  III> 
très-prodigue,  très-volé,  &  par  conféquent ,  très- 
pauvre  :  U  fe  trouve  que  Philippe  II  était,  H'un  feul 
article,  dix  fois  plus  riche  que  lux« 

Pour  Henri  IV ,  ce  n'eft  pas  la  peine  de  comparer 
ks  tréfois  avec  ceux  de  Philippe  IL  Jufqu'à  la  paht  " 
de  Vervins,  il  n'avait  que  ce  qu'il  pouvait  emprunter 
ou  gagner  à  la  pointe  de  fon  é^e»  &  il  vécut  en  ' 
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chevalier  errant»  jufqu  au  temps  qu'il  devint  le  pre- 
mier roi  de  TEurope. 

L'Angleterre  avait  toujours  été  fi  pauvre,  que  le 
roi  Edouard  lU  fut  le  premier  qui  fit  battre  de  la 
monnaie  d'or. 

On  veut  favoîr  ce  que  devient  lor  &  l'argent  qui 
affluent  continuellement  dû  Mexique  ôc  du  Pérou  en 
Efpagne  ?  Il  entre  dans  les  poches  des  Français ,  des 
Anglais ,  des  Hollandais ,  qui  font  le  commerce  de 
Cadix  fous  des  noms  efpagnols ,  &  qui  envoient  en 
Amérique  les  produâions  de  leurs  manufaâures. 
Une  grande  partie  de  cet  argent  s'en  va  aux  Indes 
orientales  payer  des  épiceries,  du  coton,  du  falpètrey 
du  fucre-candi,  du  thé,  des  toiles ,  des  diamans,  & 
des  magots. 

Ondemandeenfuîteceque  deviennent  tous  ces  tré- 
fors  des  Indes*,  je  réponds  que  ShaThamas-Kouli-kan, 
ou  Sha  Nadir,  a  emporté  tout  celui  du  grand-mogol 
avec  ks  pierreries.  Vous  voulez  favoir  où  font  ces 
pierres,  cet  or  >  cet  argent  quq  Sha  Nadir  a  eài^ 
portés  en  Perfe }  une  pactie  a  été  enfouie  dans  la  terre 
pendant  les  guerres  civiles  j  des  brigands  fe  font  fervis 
jde  lautre  pour  fe  faire  des  partis. ,Qar,  comme  dit 
fort  bien  Céfar ,  «  avec  de  l'argent  on  a  dçs  foldats,, 
•>  Se  avec  des  foldats  on  vole  de  l'argent  ». 

Votre  curiofité  n  eft  point  encore  fatisfaite  ;  vous 
-êtes  embarraffé de  favoir  dà  font  les  tréfors  de$éfoftris, 
de  Créfus ,  de  Cyrus ,  de  Nabuchodonofor,  &  fur-toqt 
de  Salomon qui  avait,  dit-on,  vingt  milliars  &  plus  de 
IK)$ Jiivses.de  compte,  à  lui  tout  feul ,  dans  fa  cailètte  ? 
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Je  voas  dirai  que  tout  cela  s'eft  répanda  jpar  b 
monde.  Soyez  sâr  que  du  temps  de  Cyrus»  les  Gaules» 
la  Germanie,  leDanemarck^  la  Pologne,  laRuflie, 
n'avaient  pas  un  écu.  Les  choies  Ce  (ont  aàCts  a« 
niveau  avec  le  temps  ,  fans  ce  qui  s'eft  perdu  en 
idorure ,  ce  qui  tefte  enfoui  à  Notre-Dame  de  Lotecte , 
&  autres  lieux,  &  ce  qui  a  été  englouti  dans  Yayar^ 

Comment  Êdfaient  les  Romains  fous  leur  grand 
Romulus,  fils  de  Mars,  &  d'une  religieufe,  &  fous  le 
dévot  Numa  Pompilius  ?  Ils  avaient  un  Jupiter  it 
bois  de  chêne  mal  taillé,  des  hottes  pour  palais ,  une 
poignée  de  £bin  au  bout  d'un  bâton  pour  étendard. 
Se  pas  une  pièce  d'argent  dje  douze  fious  dans  leur 
poche.  Nos  cochers  ont  des  montres  d  or  que  les  fept 
rois  de  Rome,  les  Canûlles,  les  Manlios,  les  Fabius, 
n'auraient  pu  payer. 

Si  par  hafard  la  femme  d'un  receveu^^général  des 
finances  Ce  faifait4ire  ce  chapitre  à  fa  toilette  par  le  bel 
efpritdelamaifon,  elle  aurait  un  étrangemé^spcNf 
les  Romains  des  trois  premiers*  (iècles ,  Se  ne  voudrait 
pas  laifler  entrer  dans  fon  antichambre  un  Mai^s, 
un  Curius,  un  Fabius,  qui  viendraient  à  pied,  & 
qui  n'auraient  pas  de  quoi  faire  fa  partie  de  }eu. 

Leur  argent  comptant  était  du  cuivre.  Il  Servait  i 
la  fois  d'armes  &  de  monnaie.  On  (e  battait  &  on 
comptait  avec  du  cuivre.  Trois  ou  quatre  livres  ^ 
cuivre  de  douze  onces  payaient  un  boeuf.  On  achetait 
le  néceflaire  au  marché  comme  on  Tachée  aujoaf- 
d'hui  y  6c  les  hommes  av^ent,  eomme  de  tout  temp^» 
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knourriture,  le  vêtement  >  &  le  couvert.  Les  Romains, 
plus  pauvres  que  leurs  voilîns  >  les  fubjuguèrent.  Se 
augnientèrent  toujours  leur  territoire  dans  refpace  de 
près  de  cinq  cents  années ,  avant  de  frapper  de  la 
monnaie  d  argent» 

Les  foldats  de  Guftave- Adolphe  n'avaient  en  Suède 
que  de  la  monnaie  de  cuivre  pour  leur  folde,  avant 
qu'il  fît  des  conquêtes  hors  de  fon  pays. 

Pourvu  qu'on  ait  un  gage  d'échange  pour  les  chpfes 
néceflfaires  à  la  vie,  le  commerce  Te  fait  toujours.  H 
p'importe  que  ce  gage  d'échange  foit  de  coquilles  ou 
de  papier.  L'or  &  l'argent  à  la  longue,  n'ont  prévalu 
par- tout  que  parce  qu'ils  font  plus  rares. 

C'eft  en  Afie  que  commencèrent  les  premières 
iàbriques  de^la  monnaie  de  ces  deux  métaux,  parc? 
que  l'Afie  fqt  le  berceau  de  tous  les  arts. 

Il  n'eft  point  queftion  de  monnaie  dans  la  guerre 
de  Troye  5  on  y  pèfe  l'or  &  l'argent*  Agamemnon 
pouvait  avoir  un  tréforier,  mais  point  de  cour  de$ 
^nonnaies. 

Ce  q^i  a  fidt  foupçonner  à  plufieu|:$  favansï  témér 
faites  que  le  Pentateuque  n'avait  été  écrit  que  dans 
le  ^emps  où  les  Hébreux  commencèrent  à  fe  procurer 
quelques  monnaies  de  leurs  voiiins ,  c'eft  que  dans 
plus  d'un  pafTage  il  eft  parlé  de  ficles.  On  y  dit 
;  qu'Abraham  qui  était  étranger,  &  qui  n'avait  pas 
un  pouce  de  terre  dans  le  pays  de  Canaan ,  y  acheta 
im  chacnp  &  une  caverne  pour  enterrer  fa  femme, 
quatre  cents  iicles  d'argent  monnayé  de  bon  aloi  (i)  : 

(i)  Genèfe ,  chap.  XXIII ,  vcrf.  »6. 
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Quadringintos  ficlos,  nrgenti  prohaté  moneu  publier. 
Le  judicieux  dom  Calmet  évaiue  cette  fomme  à  quatre 
cent  quarante*  huit  livres  fix  fous  neuf  deniers  >  félon 
les  anciens  calculs  imaginés  adèz  au  hafard  >  quand 
le  marc  d'argent  était  à  virtgt-fix  livres  de  compte  le 
marc.  Mais  comme  le  marc  d'argent  efl:  augmâité 
de  moitié,  la  fomme  vaudrait  huit  cent  quatre-vingc^ 
feize  livres.  - 

Or,  comme  eh  ce  temps-là  il  n'y  avait  point  de 
monnaie  marquée  au  coin ,  qui  répondit  au  mot 
pccunia ,  cela  ferait  une  petite  difficulté  dont  il  eft  aifé 
de  fe  tirer  (i). 

Une  autre  difficulté,  c  eft  que  dans  un  endroit  il  eft 
clit  qu'Abrahaih  acheta  ce  champ  en  Hébron,  6c  dans 
un  autre  en  Sichem  (i).  Confultez  fur  cela  le  véné- 
rable Bède ,  Raban  Maure,  &  Emmanuel  Sa. 

Nous  pourrions  parler  ici  des  riche({ès  que  îaifla 
David  à  Salomon ,  en  argent  monnayé.  Les  uns  les 
font  monter  à  vingt  -  un ,  vingt  -  deui  inillîars  tour- 
nois ,  les  autres  à  vingt-cinq.  Il  n'y  a  point  de  gardes 
éa  tréfor  royal,  ni  de  tefterdâr  du  grand  turc  ,  qui 

(i)  Ces  hardis  fa  vans  qui ,  îur  ce  prétexte  &  fur  plufieurs  autres» 
attribuent  le  Pentateuque  à  d*autres  qu*à  Moïfe ,  fe  fondent  encore 
^ur  les  témoignages  de  Saint  Thépd6re^ ,  de  Maûus ,  &c.  î\$ 
'  difent:  fi  Saint  Théodoret  &  Mazius  afl^nient  que  le  livre  de  Jofué 
it'â  pas  été  écrit  par  Jofué,  &ii*en  eft^as  moins  admirable  ,  ne 
pouvoQS-noujs  pas  croate  auffi  que  le  Penta|:9uquee£b  très-admirable 
fans  être  de  Moïfe  ?  Voyez  fur  cela  le  premier'  livre  de  VJiiftoirc 
critique  du  vieux  Teftamenty  par  le  révérend  père  Simon  de  Toratoire. 
Mais  quoi  qu'en  aient  dit  tant  de  favàns ,  il  eft  clair  qu'il  £iut  s*ei 
tenir  au  fentiment  de  la  fainte  Eglife  apçftolique  &  romaine  ,  U 
leule  infaillible. 

(2)  Aaes ,  chap,  VII ,  v^  16. 
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pnilte  fupputer  au  jufte  le  tréfor  du  roi\Salomon.  Mais 
les  jeunes  bacheliers  d'Oxford  &  de  forbonne  font  ce^ 
compte  tout  courant. 

Je  ne  parlerai  point  des  innombrables  aventures 
qui  font  arrivées  à  l'argent  depuis  qu'il  a  été  frappé  » 
marqué  ,évalué ,altéré ,  prodigué ,  reflerré , volé , ayant 
dans  toutes  ces  tranfmigrations  demeuré  conHammenc 
l'amour  du  genre  humain.  On  l'aimé  au  point  que 
<:he2  tous  les  princes  chrétiens ,  il  y  a  encore  une  vieille 
loi  qui  fubfifte ,  c'eft  de  ne  point  lailTer  fortir  d'or  & 
d'argent  de  leurs  royaumes.  Cette  loi  fuppofe  de  deux 
choies  l'une  ^  bu  que  ces  princes  régnent  fur  des  fous 
à  lier  qui  fe  défont  de  leurs  efpèces  en  pays  étranger 
pour  leur  plaiHr ,  ou  qu'il  ne  faxit  pas  payer  fes  dettes 
à  un  étranger.  Il  eft  clair  pourtant  que  petfonne  n'eft 
affez  infenfé  pour  donner  fon  argent  fans  raifon,  6c 
que  quand  on  doit  à  l'étranger  il  faut  payer  foie  en 
lettres-de-change  ,  foit  en  denrées  ,  foit  en  efpèces 
fonnantes.  Auflî  cette  loi  n'eft  pas  exécutée  depuis 
qu'on  a  commencé  à  ouvrir  les  yeux  j  &  il  n'y  a  pas 
long-temps  qu'ils  font  ouverts." 

Il  y  aurait  beaucoup  de  chofes  à  dire  fur  l'argent 
monnayé,  comme  fur  l'augmentation  injufte  &:  ridi- 
cule des  efpèces ,  qui  fait  perdre  tout  d'un  coup  des 
fommes  conlidérables  à  un  État ,  fur  la  refonte  qji 
la  remarque,  avec  une  augmentation  de/vâleur  idéale, 
qui  invite  tous  vos  voifins^  jcous» vos* ennemis  à  re- 
marquer votre  monnaie  &  .à'  gagner  à  vos  dépens  > 
enfin  fur  vingç  autres  tours  d'adréfle  inventés  pobr 
fe  ruiner.  Plufieurs  livres  nouveaux  font^  pleins  d^ 
Queji.  fur  l'Bncycl,  Tome  I,  K  k 
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itéûetiùtiÈ  judicieufts  for  c<t  flrrïele.  Il  eft  plus  aîft 
tf 'écrite  fur  Târgent  que  dm  avoir;  ôc  ceux  qui  en 
gagnent  (e  moquent  beaucoup  Jk  ceax  qui  ne  favent 
qu'en  parler. 

£n  général  l'art  du  gouvernement  conCde  ï  prendre 
k  plus  d'argent  qu'on  peut  à  une  grwde  partie  des 
silojens ,  pour  le  donner  à  une  autre  partie. 

On  demande  s'il  eft  pofTible  de  ruiner  radicalement 
un  royaume,  dont  en  général  la  terre  eft  fertile;  on 
répond  que  la  cbofe  n  eft  pas  praticable  »  attendu  que 
idepuis  la  guerre  de  1689,  jufqu'à  la  fin  de  1769,  o& 
nous  écrivons ,  on  a  fait  preTque  fans  difcontinudtion 
tout  ce  qu'on  a  pu  pour  ruiner  la  France  fans  teilburce» 
&  qu'on  n'a  januas  pu  en  venir  à  bout.  C'eft  un  bon 
Corps  qui  a  eu  la  fièvre  pendant  quatre-vingts  ans  avec 
^s  redoublemens  »  &  qui:  a  été  entre  les  mains  des 
charlatans  »  mais  qui  vivra» 

Si  vous  voulez  lire  uii  morceau  curieux  &  bien  ^t 
Air  l'argent  de  differens  pays,  adreHèz^ous  à  Tartick 
Jiionnaitj  de  M.  le  chevalier  de  Jaucourt^  dans  l'Ency- 
clopédie; on  ne  peut  en  parler  plus  favamment,  fit 
avec  plus  d'impamahté.  Il  eft  beau  d'approfondir  un 
fujet  qu'on  méprife. 

A  R  I  A  N  I  S  M  E. 

X  ouTES  lii  grandes  difputes  théologiques  pendant 
«bttze  cents  am  ont  été  grecques.  Qu'auraient  die 
Homère  9  Sophocle  ^  Déau>fthènes>  Ârchtmcde,s'ik 
avaî^x  été  téfl^oiof  de  ces  ffibci)s  ergotifmes  qui  oui 
cofbétantdt^ang? 
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Achis  a  rbonhear  ehcore  au|ourdlitii  de  pâdêf 
|3i>ur  avdr  inventé  Ton  opinion ,  comme  Qilvin  pa({è 
pour  erre  fondateur  du  caivinifme.  La  vanité  d'être 
thef  de  feâe  eft  la  Ceoonéé  de  toutes  les  vanités  de  ce 
tnonde  y  car  celle  des  cdfiquérans  eft  >  dit-dn  »  là  pre^ 
mière»  Cependant  ni  Calvin,  ni  Arius,  nonccettai-' 
nement  pas  la  crifte  gloire  de  Imvention. 
,  On  fe  querellait  depuis  long-temps  Air  là  Trinité  i 
lorfqu'Arius  Te  mâla  de  la  querelle  dans  la  difputeufe 
ville  d'Alexandrie,  où  Eucllde  n  avait  pu  parvenir  i 
rendre  les  efprits  tranquilles  ic  juftes.  Il  n  y  eut  jamais 
de  peuple  plus  frivole  que  les  Alexandrins,  iesParifienif 
fn^nes  n'en  approchent  pas. 

Il  fallait  bien  qu'on  dtfputât  déjà  vivenient  fur  là 
Trinité,  puifque  le  patriarche  auteur  de  la  Chronique 
d'Alexandrie ,  confervée  à  Oxfbtd ,  afTure  qu'il  y  avait 
deux  mille  prêtres  qui  foutenaient  le  parti  qu  Ariuf 
«mbraflili. 

Mettons  ici,  pour  la  commodité  dû  leéleur,  ce 
qu'an  dit  d'Arius  »  dans  un  petit  livte  qu'on  peut 
ji'avoir  pas  fous  la  main  (4  ). 

Voici  une  queftion  incompréhenfible  qui  à  exercé 
dkpuis  plus  de  feize  centi  ans  la  curiofité,  la  fubtilité 
fophiftique,  l'aigteur  ^  l'efprit  de  cabale,  la  fureur  de 
dominer,  la  rage  de  pérfécuter,  le  fanatifme  aveugle 
Se  fatiguinMle ,  la  cré«lùlité  barbare  ^  &  qui  a  produit 
plus  d'horreurs  que  l'ambition  des  princes,  qui  pour-' 
tant  en  a  produit  hésmemip.  léfùs  eft*il  verbes  à'il 

(d)  Li  îtalfonparalphahét,  tiimUdàai  cette  ^ûonaiix  (2»^/6«ji# 
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cft  .verbe,  cft-il  émané  de  Dieu  dans  le  temps,. on 
avant  le  temps?  s'il  eft  émtoé  de  Dieu ,  eft41  co-éternel 
&  copfujWlamiel.avec  lui^  pu  eft-il  d'une  fuhftance 
femjblable }  eft-il  diftinft  de  lui  ^  ou  ne  Teft-il  pas } 
cftril  fait ,  <m  engendré  ?  Peut- il  engendrer  à  fon  tour  î 
a-t-il  la  p?;f rpité  ou  la  venu  productive  fans  pater- 
nité ?  Le  S;\int  -  Efprit  eft  t  il  fait  ou  engendré  ,  ou 
produit^;  pXi  procédant  du  père  ^  ou  procédant  du  fils , 
ou  procédat^t.  de  tous  les  deux?  Peut-il  engendrer  » 
geut-il  produire?  fon  hypoftafe  eft-elle  confubftan- 
tielle  avec  Thypoftafe  du  père  &  du  fils }  Se  commenti 
ayant  précifément  la  même  naturer,  la  même  eftènce 
que  le  père  &  le  fils ,  peut-il  ne  pas  faire  les  mêmes 
chofés  que  ces  deUx  perfonnes  qui  font  lui-même  ? 

Ces  guettions  fi  au^deftus  de  la  raifon  avaient  cer- 
tainement befoin  d'être  décidées  par  une  Eglife  infail' 
lible, 

On  fophiftiquait »  on  ergotait,  on  fe  haï^it,  o» 
s'excommuniait  chez  les  chrétiens !pour  quelques-uns 
de  ces  do^me^  inacceflibles  à  Tefprit  humain  avant 
les  temps  d'Anus  &  d'Athanafe.  Les  Grecs  égyptiens 
étaient  d'hajpiles'gens;,  ils  cpi^paient  un  cheveu  en  qua- 
tre, mais  cette  fqis^çi  ils  ne  le  coupèrent  qu'en  trois* 
^lexanflros),  évêque  d'Alexandrie,  ^'avifede  prêche^ 
queX)ieu  étant  néceftaicçmçnt  individuel,  fimple,  une^ 
monade  dans  toute  la  rigueur  du  mqt,  cette  monade 
eft  trine. 

1 1^.61  prêtre  Arious ,  que  nous  npmmons  Arius,  eft 
tout  fcandalifé  de  la  monade  d'Alexandrosi  il  explique 
la  chofe  diiFéremmentî  il  ergote  en'pauie  cogune  kc 
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prêué  Sàbellkius  ^qui  avait  ergoté  comme  le  phrygien 
Praxeas ,  grand  ergoteur.  Alexandros  aflèmble  Vite  un 
petit  concile  tle  gens  fie  fqn  opinion ,  &'excommunîe 
fon  prjêjtre*  Eufébios,.év«qie  de  Nicomédie,  prend  le 
parii  d'Arbus  :  yoilà  cèuce  rÉglife  en  feul  3 
'  L  empereur  Cohftariii»  était  un  fcélérat,  jfe'Ka^pue, 
nu  pairkide  c|ui  avait<étoufFéi  Ta  femme  dans  un  oain  > 
égorgé  fon  fils,  aflkffiné  (m  beati-pèVe^,  fôii  beau-^ 
frère ,  &  fon  neveu ,  ie  ne  lé  nie  pas;  un  homme  bcniffi 
d'orgueil ,  &  plongé  dàiis  les  plaifîrs;  je  l'accorde^  un 
4éteftable  tyi^an ,  ainfi  que  fes  en£ans  ytranfeat  :  mais 
il  avait  du  bon  fens.On  ne  parvient  pcùnbàr l'empire > 
on  ne'fubjngue  pas  toi|s/f9  rivaux  fana  avofc*taiitQÀné 
jufte,  .  .  .  r  ;  ^:  :>  ,  .i-  -"■  '  :[oi:r'^\^  ''  -  ■ 
Quand  il  vit  la  §uefTe';aVile'dés  cervelle^  fcolafti- 
ques  alluaiéé ,  ilerivoya  1»  célèbre  évBque  Ozius  avec 
.-des  ktcfes  déhortatoirts'  atlx(teiix  parties  belBgéràri- 
tes  (i).  «  Viotis  êtefride  grands  fôùs  v  leur  dit-il  expref 
^*  fément'dans fa  lettrt ^  ^t  yom  quereller  pour  des 

9»  chofes  que  vous  n'entendez  pas.  Il  eft  indigne  de  ta 

.   '      -  .■  '  '•/•      •■  ■      .     _  '■  " -'*  i*  '.  jl':  ♦' 

(i)  Uti  profeÛîeur  d«  TtUiiverfité  4e  Paris ,  no'i^mé  le  Be4i^>  qui  c 
écrit  VHlftolre  du  bas  Empire  ^  fe  garde  bien  de  rapporter  la  lettre 
tie  Conftantin  telle  qu'elle  eft,  &  telle  que  la  rapp&ïte  le  (avant au- 
teur du'di^onnaice  des  héré&ss.  ««  Ce  bon  prince ,.  dit-il  y  ammé 
9*  d'une  tendreiTe  paternelle,  fînifTait  en  ces  termes ,  Rendez-moi  des 
•*  jours  (erelns  &  des  nuits  tranquilles  >*.  Il  rapporte  les'cdm'plimens 
ide  Conftantin  aux  évéqUe»,  mais  il  devait  anfli  rapporter  ée  reproche. 
L*épithète  de  bon  prince  convient  à  Titus,  à  Trajan,  à  Marc-Anto- 
Stin  ,  i  Marc-Aurèle  ,  &  même  à  Julien  le  philofoplie ,  qui  ne  verfa 
jamais  que  le  fang  des  ennemis  de  Tempire  en  prodiguant  le  fîen  » 
&  non  pas  à  Conftantin  ,  le  plus  ambitieux  dey  hommes ,  le  plus 
Vain ,  le  plus  voluptueux ,  &  en  même  temps  le  plus  perfide  & 
ic  pW^»n0iûa»xe».Ce  n*eft  pas  écrire  rhiftaire,  t*eft  ta  ^^figurer. 

Kk  } 
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f9  gravité  de  vos  minHlàics  de  £ûce  cam  de  btok  fm: 

^  un  Aijek  fi  mince  »«         . 

Conftantin  n'enteiu^t  pas  par  mhucfu/ee  ce  qol 
regarde  la  DiTÎiûté,  mais  U  manièie  incoflnprfebenfible 
donc  on  s*eSotqm  d^eipliquer  la  nature  de  la  Divtnicé» 
Le  panfiarçhe  arabe  qui  a  écrit  XHiftoire  de  i^Églifc 
d*Àiçxan4rUy  h^x  parla:  àrpei^près  aiiifi  Ozins  en 
p^^fericam  la  I(^tie  de  Vempereuf  : 

<«  Mes  frètes ,  le  c^iftianirmé  commence  à  peine  à 
^  jouir  de  k  paix,  te  yoc»  ailes  le  pbnger  dans  une 
?»  difcorde  éeerpeUe.  L'eitipereitr  n  a  que  trop  r^fen 
f*  de  vous  dite  que  vous  vom  querelle^  pour  unfujet 
«'^/V^/cioc^.. Certainement,  fi  l'objet  de  la  diQ)ute 
M  était  efièntiel ,  Jéfus-Chrift ,  que  nous  reconnais* 
>*  fons;  tfM)$  ppur  notre  légiflateur,  en  atu:att  parlé; 
M  pieii  n  auraJT  paç  eiiVDyé  Ton  fils  fur  la  terre  pour 
M  ne  n<ms  p^^F  apf r^n^e  nptrrcatécbirme.  Tout  ce 
M  qu'il  ne  i^QUf  a  pas  dit  estpcè^fémenc  tft  l'ouvrage 
^  dtshoiT^mes ,  & rerr^ujr eft kur partage. Jéfiis vous 
n  9j:o^mafîdé  df  yoi|s  afnifc^jS^  vous  cpmmences 
«»  par  lui  défobéir  en  vous  baillant,  en  excitant  ladif- 
•y  corde  datis  4'emfnfe.  L  orgueil  feul  lait  natre  les 
M  difpute>$,  <!^  Jéfus  votre  maître  vous  aordonné  d'être 
»»  humbles.  Per(bnne  de  vous  ne  peut  favoir  fi  Jéfus 
*»  eft  fait  ou  engendré.  Et  que  vous  importera  nature, 
P9  pourvo  que  la  vôtre  foit  d'être  juftes  6c  railbnna- 
>  bles?  Qu^a  de  commun  une  v^Uie  fcience  de  mots 
M  avec  la  morale  qui  doit  conduire  vos  aâions?  Vous 
w  chargez  la  doftrine  de  myftèrcs,  vous  qui  n*êtes  faits 
u  que  jpgur  aiQfermir  la  teligic^  par  k  vertu,  Yoiiieap 
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»  T0119  que  la  religion  chrétieni^  ne  Toit  qu  un  ama$ 
'»  de  fophifints?  fft-çe  pour  cefe  que  le  Chrift  eft 
M  venu?  Ge0ez  de  difpute^ î  adorez,  édifiez»  huini- 
M  liez- vous ,  nourrîflez  les  pauvres,  appaifez  le3  qiier 
»  relies  de  familles  au  lien  de  Tcandalifer  Tempire  mtm 
?>  par  vos  difcprdes  »>. 

Ozius  parlait  à  des  opiniâcces.  On  aflèmUa  lé  conciW 
de  Nicée  »  &  il  y  eut  une  guene  civile  rpiricuell^  dan^ 
J'empire  romain.  Cette  guerre  exi  amena  d'autres  »  Su 
^e  (iècle  en  fiècle  on  s'eft  perfécuté  mutuellei^ent  juf* 
qu'à  nos  jour^. 

Ce  qu'il  y  eu;  de  trifte,  c'eft  q^ie  |a  perfèçutiof| 
commença  dès  que  le  concile  fut  termina  >  mais  lor/quç 
Conftantin  en  avait  fait  l'ouvenur^^  il  ne  fav^it  encprç 
quel  p^rii  prendre,  ni  fur  qui  il  ferai;  tomlî^r  la  pç|r- 
fécution.  ]1  n'était  point  chrétien  (i)  >  qi^oiqu'il  fôt  \ 
la  tête  des  chrétiens:  le  baptême  feul  coniUtuai;  alçrf 
Je  chriftiapifm^  1  ^  il  n'écaiit  point  baptifé>  il  venait 
même  de*  faire  rebâtir  à  Rome  le  teipplie  de  la  Con^ 
corde.  Il  lui  était  fans  doute  fort  indifférent  qu'Ale- 
xandre d'Alexandrie ,  pu  Eusèbe  de  Nicotnédie,  &  le 
prêtre  Ariys  eu(reiit.r^on  ou  tort^  il  eft  alTez  évident^ 
par  la  lettre  ci-de^Tus  rapportée»  qu'il  avait  i^n  profond 
mépûs  pour  cetje  difpute. 

Mais  il  arriva  ce  qu  on  voit ,  fiç  ce  qu'pp  yprrg  ^ 
jamais  dans  toutes  les  cours.  I»e$  .ennemi^  dç  fçep^ 
qu'en  nomipa  depuis  Ariens  i  accusèrent  Eusèbe  4? 
Nicomédie  d'avoir  pris  autrefois  le  parti  de  Liciniufi 
contre  l'emperçur:  J'en  ^i  dp^pr^uvfi^j  dit  Conftanti» 

0)  V9yw  Tvécte  1^^»  *  f<wtff«M>r^ 
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dans  fa  lettre  à  TEglife  de  Nicomédie ,  par  Ué  prêtten 

&  les  diacres  de  fa  fuite  que  j* ai  pris  ^  &c. 

Aiiifi  donc  dès  le  premier  grand  concile ,  Tintrigue  5 
la  cabale ,  la  perfêcution ,  font  établies  avec  le  dogme, 
'  fans  poavoir  en  affaiblir  la  fainteté.  Cohftantin  donna 
les  chapelles  de  ceux  qui  ne  croyaient  pas  la  confub-» 
fiantiàlité  à  ceux  qui  la  croyaient ,  confifqua  les  biens 
des  diflîçlens  à  foh  profit ,  &  fe  fervit  de  fon  pouvoir 
defpotique  pour  exiler  Arius  &  fes  partifans ,  qui  alors 
,  il'étaient  pas  les  plus  forts.  On  a  dit  même  que  de  fon 
autorité  privée  il  condamna  à  mort  quiconque  ne 
brûlerait  pas  les  ouvrages  d' Arius:  mais  ce  fait  n'eft 
jf)as  vrai.  Conftantin ,  tout  prodigue  qu'il  était  du  fang 
des  hommes ,  rie  poufla  pas  la  cruauté  jufqu  a  cet  excès 
de  déïtience  abfurde  de  faire  aflfeflîner  par  fes  bour* 
teaux  celui  qui  garderait  un  livre  hérétique ,  pendant 
X{VlÏ\  laifîait  vivre  Thétéfiarque. 

Tout  change  bientôt  à  la  coUr  *,  plufieurs  évêqueS 
îiiconfubftàntielsades  eunuques,  des  femmes  parlèrent 
pour  Arius ,  &  obtinrent  la  révocation  de  la  lettre  àt 
Cachet.  C*eft  ce  que  nous  avons  vu  arriver  plufieurS 
fois  dans  nos  cours  modernes  en  pareille  occafion. 

Le  c^èbre  Eusèbe,  évêque  de  Céfarée ,  connu  par 
fes  ouvrages  qui  ne  font  pas  écrits  avec  un  grand  di(* 
Çerftement,  accnfait  fortement  Euftate^  évêque  dAiï- 
tioche ,  d'être  fabellicn  -,  &c  Euftate  accufait  Eusèbê 
d'être  arien.  On  affembla  un  concile  à  Antioche  î 
Eusèbe  gagna  fa  caufe^  on  dépofa  Euftate  ^  on  offrit 
le  fiége  d'Antioche  ï  Eusèbe  qui  n'en  voulut  point  ^ 
les  deu^  partis  s  armèrent  l'iin  codae  lauttei  ce  fiiC 
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le  ptéltide  des  guerres  de  (Controverfe.  Conftahrin  §  '^ 
qui  avait  exilé  Arius  pour  ne  pas  croire  le  Fils  con- 
fubftantiel,* exila  Euftate  pour  4e  croire:  de  telles 
révolu  rions  fortt  cotnrhunes.  '  ' 

•  S.  Athanafe  était  alors  évêque  d'Alelt^ndrie  \  il  ne 
voulut  point  recevoir  dans  la  ville  Arius  que  Tempe* 
teur  y  avait  envoyé,  difant  »*  qu'Arius  était  excom* 
w  munie ,  qu'un  excommunié  ne  devait  plus  avoir  ni 
»  maîfon ,  ni  patrie,  qu'il  ne  pouvait  ni  manger,  ni 
»  coucher  nulle  part,  &  qu'il  vaut  mieux. obéit  ^ 
>*  Dieu  qu'aux  hommes  »*.  AufStôt  nouveau  concile 
à  Tyr,  &  noiirellès  lettres  de  cachet.  Athanafe  eft 
dépofé  p3t  les  pères  de  Tyr ,  exilé  à  Trêves  par  l'en** 
pereur.  Ainfi  Atius ,  &  Athanafe  fon  plus  grand  en^ 
tiemi,  font  coildamnés  tour*^cour  par  un  homufiaqui, 
n'était  pas  encore  chrétien.  • 

Les  deux  fa<Jlions  employèrent  également  l'artifice^ 
la  fraude,  la  calomnie ,  félon  l'ancien  &  l'éternel  ufaga 
Conftantin  les  lâi(!a  difputer  âccabalet)  il  avait  d'au- 
tres occupations.  Ce  fut  dans  ce  temps-là  que  ce  bon 
prince  fit  aïTaffiner  fon  fils ,  ia  femme ,  fon  neveu  le 
jeune  Licinius ,  lefpérahcede  f empire,  qui  n'avairp» 
encore  douze  ans. 

Le  parti  d'Arius  fat  toujours  viftorîeux  fous  Coïlfr 
tantin*  Le  parti  oppofé  n'a  pas  tougt  d'écrire  qu'uû 
Jour  Saint  Macaire,  l'un  des  plus  ardens  fedtateurs 
d'Athanafe,  fâchant  gu'Arius  s'acheminait  poutentret 
dans  la  cathédrale  dé  Conftaniinople ,  fuivi  de  plu- 
fieurs  de  ks  confrères  >  pria  Dieu  fi  ardemment  de 
confondre  cet  héréfiarque,  que  Dieu  ne  put  réfiftec 
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f  à  la  prière  de  Macairerque  furt-le-champ  tom  lit 
boyaux  d'Arius  lui  forrirent  par  le  fondement*,  ce  qui 
fft  impoflîble  :  mais  enfin  Ârius  tnourut. 

Conftantin  le  fui  vit  une  année  après,  en  3)7  de 
Tère  vulgaire.  On  prétend  qu'il  mourut  de  la  lèpre. 
L'empereur  Julien  dans  Tes  Céfars^  dit  que  le  baptême 
que  reçut  cet  empereur  quelques  heures  avant  (a  mort 
ne  guérit  perfonne  de  cette  maladie. 

Comme  Tes  enfuis  régnèrent  après  lui ,  la  flatterie 
des  peuples  romains ,  devenus  efclaves  depuis  long- 
cemps,  fut  portée  à  un  tel  excès,  que  ceux  de  l'ancienne 
religion  en  firent  un  dieu ,  6c  ceux  de  la  nouvelle  en 
fitent  un  faim.  On  célébra  long-temps  fa  fète  avec 
cellede  ra4nère. 

.  Après  fa  mort ,  les  troubles  occafionnés  par  le  feuJ 
mot  cûnfuhjlandel  j  agitèrent  l'empire  avec  violence. 
Confliance,  fils  &  fuccefTeur  de  Conftantin,  imita 
toutes  les  cruautés  de  Ton  père ,  i$c  tint  des  conciles 
comme  lui  $  ces  conciles  s'anatbématisèrent  réciprar. 
quement.  Athanafe  coururt  l'Europe  ôc  TAfie  pour 
ibutentt  Ion  pani.  Les  eufébiéns  l'accablèrent.  Les 
nils.>  les  prifons  ^  les  tumultes ,  les  meurtres,  les  adàf- 
finats ,  fignalèrent  la  fia  du  règne  de  Conftance.  L'em^ 
^reur  Julien,  fatal  ennemi  de  l'Églife,  fit  ce  qu'il  put 
|)our  rendre  la  paix  à  l'Églife ,  &  n'en  put  venir  à 
l>out.  Jovien ,  ôc  après  lui  Valentinien,  donnèrent  une 
liberté  entière  de  confcience  :  mais  les  deux  partis  n^ 
la  prirent  que  pour  une  liberté  d'exercer  leur  haine  8ç 
kur  fureur.  > 

Théodoiè  Ce  iédêffi  pour  le  concile  de  Nicée  ;  mai^ 
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]^m{>éi:atri€e  luftine»  qui  régnait  en  Italie ,  en  Ulyrie» 
•n  Afrique  s  comme  mtrke  da  jeune  Valentimen, 
profcrivîc  le  grand  concile  de  Nicée  »  te  bientôt  le$ 
Gôtht,  les  Vandales,  les  Bouiguîgnpns ,  qui  ferépanr 
direnr  dans  tant  de  pcoiéncés ,  y  trouvant  rarianiftnt 
établi  ,  1  embrasèrent  pour- gouverner  les  peuples 
conquis  par  la  propre  religion  de  ces  peufdes  mêmes. 

Mais  la  foi  nicéenne  ayant  été  raçue  chez  les  Gau*- 
lois  f  Clovis  leur  vainqueur  fuîvit  leur  communion , 
par  la  même  raifon  que  les  autres  barbares  avaient 
profêiTé  la  loi  arienne. 

Le  grand  Théodoric  en  Italie  entretint  la  paix  entre 
les  deux  partis;  8c  enfin  la  formule  nicéenne  prévalut 
dans  l'Occident  8c  dans  TOrient, 

L  arianifme  reparut  vers  It  milieu  du  feizième 
fiècle  y  k  la  faveur  de  toutes  les  difpufes  de  religion 
^ui  parrageaient  alors  l'Europe  :  mais  il  reparut  armé 
<1  une  force  nouvelle.  Se  d'une  plus  grande  inctédulitéi» 
Quarante  gentilshommes  de  Yicence  formèrent  une 
ftcadémie ,  dans  laquelle  on  n'établit  qae  les  feuls 
dogmes  qui  parurent  néceffaires  pour  être  chrétiens» 
Jéfus  fot  reconnu  pour  verbe,  pour  fauveur ,  8c  pour 
juge  :  mais  on  nia  fa  divinité ,  fa  confubftamialité  »  8c 
fufqu'à  la  Trinité.  ' 

Les  principaux  de  ces  dogmatifèurs  furent  Lélius 
Sodn ,  Okin,  Pazuta,  Gemilis.  Servet  (e  joignit  à 
eux.  On  connaît  fa  malheureufè  difpute  avec  Calvin; 
ils  eurent  quelque  temps  en&mble  ufc  cotmnerce  d'in- 
jures par  lettres.  Serves  fut  adèz  imprudent  pour 
pailèr  par  Genève,,  dans  on  voyage  qu'il  faifait  en 
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«Allemagne.* Calvin  fioc  afles  làçhe  pour  le  Êdrear- 
cèrer ,  &  alTez  barbare  poar  le  iiure  condamner  à  être 
brûlé  à  petit  feu,  ceft  à-dite,  au  même  fupplice  au- 
quel Calvin  avait  à  peine  échappé  en  France.  Prefque 
tous  les  théologiens  d'^lôcs  étaient tour-àtour  perfé- 
cuteurs  &  persécutés ,  bourreaux  ou  viâimes.  . 
.  Le  mêrùe  Calvin  foUicita  dans  Genève  la  mortd? 
•Gcntilis.  Il  trouva  cinq  avocats  qui  fignèreni  que  Gen- 
xilis  roéiitait  de  mourir  daos  les  flammes.  De  telles 
horreurs  font  dign^deçet  abominable  ficde.  Gentilis 
fut  mis  en  prifon,  &  allait  être  brûlé  comme  Server: 
mais  il  fut'  plus  avifé  que  cet  efpajnol  >  il  fe  rétraâa» 
ilonna.les  louailges  les  plus  ridicules  à  Calvin,  &  fut 
fauve.  Mais  Ton  malheur  voulut;  enfuite  que  ri'ayant 
pas  alièz  ménagé  v^  tei|lî  du  canton  de  Berne ,  il  fut 
jBrrêtq  comme  arien.  Des  témoins  déposèrent  qu'il 
.avait  dit  q^e  les  mots  de  tnnit{^  i'<Sf^cc^  à*hypoJiafc^ 
ne  fe  trouvaient  pas  dans  Véi^riture  lainte  \  ôc  lût  cette 
'dépofition,  ks: juges,  qoi  ne  (avaient  pas  plus  que 
lui  ce  quei:'eft  qu  une  ^yp^ft^fe^  le  condamnèrent  fans 
jaifonti^i; ,  à  perdre  la  fjète. 

•:  FauftusSoctn,  neyeude  Lélius  Socin,  &  fes  com- 
pagnons ^furent  plus,  heureux  eh  Allemagne  \  ils  péné- 
trèrent en  Siléfie  &  en  Pologne  v  ils  y  fondèrent  des 
.éghfes  >  ils  écrivirent,  ils  prêchèrent,  ils  réulHrent  : 
jnais  ii  h  longue,  comme  leur  religion  était  dépouillée 
de  prefque  tous  les  myftères ,  &  plutôt  une  feâe  phi* 
Jofophique  paifiKle  qu'une  (eâte  militante ,  ils  furent 
ubandonhés  -,  les  jéfuites ,  qui  avaient  plus  de^  crédit 
.qu'eux ,  ;  les  ppurfuivirent,  &  les.difpersèrent. 
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Ce  qui  refte  de  cette  (e£te  en  Pologne,  en  Allema-^ 
gne ,  en  Hollande ,  fe  tient  caché  &  tranquille.  La 
fede  a  reparti  en  Angleterre  avec  plus  de  Force  & 
d'éclats  Le  grand  Newton  &  Locke  lembrafsèrent  j 
Samuel  Clarke ,  célèbre  curé  de  Saint- James ,  auteur 
d'un  fi  bon  livre  fur  Texiftence  de  Dieu ,  fe  déclara 
hautement  arien ,  Se  (es  difciples  fqpt  très-nombreux. 
Il  n'allait  jamais  à  fa  paroiffe  le  jour  qu'on  y  récitait  le 
Jymbolc  de  S,  Athanafe.  On  pourra  voir ,  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage ,  les  fubtilités  que  tous  ces  opiniâtres , 
plus  philofophes  que  chrétiens ,  oppofent  à  la  pqreté 
de  la  foi  catholique. 

Quoiqu'il  y  eût  un  grand  troupeau  d'ariens  à 
Londres  parmi  les  théologiens ,  les  grandes  vérités 
mathématiques  découvertes  par  Newton ,  &  la  fageflè 
métaphyfique  de  Locke  ont  plus  occupé  les  efprits. 
Les  djfputes  fur  la  confubftantialité  ont  paru  très- 
fades  aux  philofophes.  Il  eft  arrivé  à  Ne\^ton  en  Aij- 
gleterre,  la  même  chofe  qu'à  Corneille  en  France  5 
on  oublia  Pertharite^  Théodore,  &  fon  recueil  de 
yers,  on  ne  penfa  qu'à  Cinna.  Newton  fut  regardé 
comme  l'interprète  de  Dieu  dans  le  calcul  des  fluxions, 
dans  les  lois  de  la  gravitation ,  dans  la  nature  de  la  lu- 
mière. Il  fut  porté  à  fa  mort  par  les  pairs  &  le  chan- 
celier du  royaume  près  des  tombeaux  des  rois ,  &  plus 
révéré  qu'eux/ Servet  qui  découvrit  ,  dit -on,  la 
circulation  du  fang,  avait  été  brûlé  à  [l^etit  feu  dans 
un€j)etite  ville  des  Allobroges ,  maîtrifée  par  u^  th^p- 
iogien  de  Picardie. 
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l^uot  !  1  on  voudra  toujours  tromper  les  hommes . 
fur  les  chofes  les  plus  indifférentes,  comme  fur  les  plus 
férieufes  !  Un  prétendu  Ariftée  veut  faire  croire  qu'il 
a  fait  traduire  lancien  Teftament  en  grec,  pour  Tufagé 
dePtoloméePhiladelphe,  comme  le  ducdeMontaufier 
a  réellement  fait  commenter  les  meilleurs  auteurs  la* 
tins  à  Tufage  du  dauphin  qui  n'en  falfait  aucun  uOige. 

Si  on  en  croit  cet  Atiftée ,  Ptolomée  brûlait  d'envie 
de  connaître  les  lois  juives»  8r pour  connaître  ces  lois 
que  le  moindre  juif  d'Alexandrie  lui  aurait  traduites 
pour  cent  écus ,  il  fe  ptopofa  d'envoyer  une  ambaffadé 
folennelle  au  grand-prêtre  des  juifs  de  Jérufalem  , 
de  délivrer  fix  vingts  mille  efclaves  jqifs  que  fon  père 
Ptolomée  Soter  avait  pris  prîfonniers  en  Judée,  &  dé 
leur  donner  à  chacun  environ  quarahte  écus  de  notre 
monnaie  pour  leur  aider  à  faire  le  voyage  agréable- 
ment^  ce  qui  fait  quatorze  millions  quatre  cent  mille 
de  nos  livres. 

Ptolonfiée  né  fe  contenta  pas  de  cette  fibéralité 
inouie.  G)mme  il  était  fort  dévot ,  fans  doute ,  au 
judaïfme ,  il  envoya  aii  temple  à  Jérûfaleln  une  grande 
table  d'or  maflif,  enrichie  par- tout  de  pierre^  pré- 
cîeufes ,  &  il  eut  foin  de  faire  graver  fur  cette  table  la 
cane  du  Méandre ,  fleuve  de  Phrygie  (i)  5  le  cours  dé 
cette  rivière  était  marqué  pat  des  rubis  Se  pàt  des 
émeraudes.  On  fent  combien  cette  carte  du  Méandre 
devait  enchanter  les  Juifs.  Cette  table  était  chargée 

(i  )  II  fe  peut  très-bien  pourtant  que  ce  ne  fût  pas  un  fhn,  du  courl 
(tu  Méandre,  mais  ce  qu'on  appelait  en  grec  un  méandre,  un  lacis  » 
un  nœud  depicrri^s  précitufes.  C'était  toujoui  un  Ii9itibctupréfent. 
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et  deux  immenfes  vafes  d'or  encore  mieux  travaillés  i 
il  donna  trente  autres  va(ês  dor»  &  une  infinité  de 
vafes  d  argent.  On  n*a  jamais  payé  fi  chèrement  un 
livrer  on  aurait  toute  la  bibliothèque  du^Yaucan  à 
bien  meilleur  marché. 

Éléazar,  prétendu  grand-prêtre  de  Jérufalem ,  lui 
envoya  à  fon  t.-ar  des  ambafladeurs  qui  ne  préfen- 
tèrent  qu\ine  lettre  en  beau  vélin  écrite  en  caraâères 
d'or.  C'était  agir  en  dignes  juifs  que  de  donner  un 
morceau  de  parchemin  pour  environ  trente  millions, 

Ptolomée  fut  fi  content  du  (lyle  d'Éléazar  qu'il  en 
verfa  des  larmes  de  joie. 

Les  ambafladeurs  dînèrent  avec  le  roi  &  les  prin- 
cipaux prêtres  d'Egypte.  Quand  il  fallut  bénir  la  table> 
les  Égyptiens  cédèrent  cet  honneur  aux  Juifs. 

Avec  ces  ambafladeurs  arrivèrent  foixante  &  douze 
interprètes ,  (ix  de  chacune  des  douze  tribus ,  tous 
ayant  appris  le  grec  en  perfeâion  dans  Jérufalem» 
C'eft  dommage^  à  la  vérité,  que  de  ces  douze  tribus 
il  y  en  eût  dix  d'abfolument  perdues ,  6c  difparues  de 
la  face  de  la  terre  depuis  tant  de  fiècles  :  mais  le  grand- 
prêtre  Éléazar  les  avait  retrouvées  exprès  pour  en- 
voyer des  traducteurs  à  Ptolomée* 

Les  foixante  8c  dopze  interprètes  furent  enfermés 
dans  nie  de  Pharos  >  tbacun  d'eux  fit  fa  traduâion 
à  part  en  foixante  ôc  douze  jours  >  Si  toutes  les  traduc- 
tions fe  trouvèrent  femblables  mot  pour  mot  :  c'eft  ce 
4)u'on  a|)pelle  la  traduSion  des  fcptantc,  qui  devrait 
éxte  nomniée  h  iraduâiûn  d^  Jiptaru^-deux. 

Dès  que  Jexcâ  eut  reçu  cef  Uvjces»  U 1^  adora  1  tant 
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jl  ér^îc  bon  juif.  Chaque  interprète  reçut  trois  talent 
d  or  i  Se  on  envoya  encore  au  grand-facrificateur  pour 
Ton  parchemin  dix  lits  d'argent,  une  couronne  d  or, 
des  encenfoirs.  Se  des  coupes  d  or ,  un  vafe  de  trente 
talens  d'argent,  c'eft-à-dire  du  poids  d'environ  foixantQ 
mille  écus ,  avec  dix  robes  de  pourpre ,  &  cent  pièces 
de  toile  du  plus  beau  lin. 

Prefque  tout  ce  beau  conte  eft  fidèlement  rapporté 
par  Thiftorien  Jofephe ,  qui  n'a  jamais  rien  exagéré, 
S.  Juftin  a  enchéri  fur  Jofephe  >  il  dit  que  ce  (ut  au 
roi  Hérode  que  Ptoloraée  s'adreffk ,  &  non  pas  au 
grand-prêtre  Eléazar.  Il  fait  envoyer  deux  ambafTa*? 
deurs  de  Ptolomée  à  Hérode,  c'eft  beaucoup  ajouter 
au  merveilleux ',  car  on  fait  qu'Hérode  ne  naquit  quç 

.  long-temps  après  le  règne  de  Ptolomée  Philadelphe, 
Ce  n'eft  pas  la  peine  de  remarquer  ici  la  profufion 
d'anachronifmes  qui  règne  dans  ces  romans  &  dans 
tous  leurs  femblables ,  la  foule  des  contradictions  & 
les  énormes  bévues  dans  lefquellesl'auteur  juif  tombe 
à  chaque  plirafe  :  cependant  cette  fable  a  pa^Té  pendant 

^es  fiècles  pour  une  vérité  inconteftable;  &  pour  mieux"^ 
exercer  la  crédulité  de  l'efprit  humain ,  chaque  auteur'" 
qui  la  citait,  ajoutait  ou  retranchait  à  fa  manière  j  de 
forte  qu'en  croyant  cette  aventure  il  fallait  la  croire 
dex:ent  manières  différentes.  Les  uns  rient  de  ces  ab- 
iurdités  dont  les  nations  ont  été  abreuvées ,  les  autres 
gémiflent  de  ces  impofturesi  la  multitude  infinie  d^ 
jnenfonges  fait  des  Démocrites  &  des  HéracUtes, 

FIN   DU   PREMIER.  VOLUME   DES    QUESTIONS 

SÛR    l'encyçlopédi*. 
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